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AU  LECTEUR. 

Je  n'ai  pas  cherché  à  couvrir  d'un  voile  my- 
ftérieux  le  réfultat  de  mes  Obfervations  j  j'ai 
rendu  ,  avec  franchife ,  ce  que  j'ai  vu ,  ce  que 
j^ai  fait  ôc  ce  qui  m'a  réufîî  :  bien  loin  de  cri- 
tiquer la  pratique  des  uns,  &:  des  autres ,  je  ne 
me  fuis  pas  même  permis  de  jettcr  le  moindre 
louche  qui  puifle  le  faire  foupçonner  j  c'cft 
donc  un  devoir  que  je  me  fuis  prefcrit ,  ainfî 
que  celui  de  ne  faire  prefqu'aucune  cita- 
tion 5  parce  qu'il  pouroit  arriver  qu'avec  la 
meilleure  intention  du  monde ,  je  ne  rende 
pas  toute  la  juftice  qui  eft  due  à  chacun  en 
particulier.  Voilà  ma  Profeffion  de  foi  j  il  efi: 
vrai  que  j'aurois  pu  faire  beaucoup  de  citations, 
qui  peut-être  auroient  donné  un  nouveau  poic^s 
&:  un  mérite  de  plus  à  mon  Ouvrage  ;  auiïï 
en  a-t-il  coûté  à  mes  fentimens ,  de  me  replier 
fur  moi-même,  de  ne  pouvoir  m'étendre  aufïî 
avantageufcmcnt  que  je  l'aurois  défîré,  en  faifanî 
revivre  la  mémoire  des  Anciens ,  &  couvrir 
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de  lauriers  la  réputation  des  Modernes  ;  mais 
j'ofe  cfpércr  que  perfonne  ne  m'en  fçaura 
mauvais  gré  j  parce  qu'une  réputation  juftement 
acquife  n'a  befoin  ni  d'écrits  ni  de  trompette 
pour  triompher  j  c'eft  d'après  les  oeuvres ,  c'eft 
d'après  les  fuccès  ,  qu'on  peut  àc  qu'on  doit 
juger  les  Hommes. 
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Explication  de  la  troifiéme  Planche  qui 
repréfente  toutes  les  parties  qui  ont  rapport 
aux  paupières, 

Fig.  I. 

a  a  a.  Le  mufcle  orbiculairc  des  paupières. 
è  y       Le  tendon  du  mufcle  orbiculaire. 

Fig,  II, 

a  y  Les  glandes  de  Meibomius  vues  à  tra- 
vers la  face  externe  du  cartilage  tarfe  fupé- 
rieur. 

h,  L'infertion  du  mufcle  releveur  de  Ja 
paupière  fupérieure. 

c.       Le  bord  fupérieur  d^  cartilage  tarfe 

inférieur. 
dy       L  arcade  furcilièrc. 
e,       La  glande  lacrymale,  placée  k  la  face 
■  interne  de  l'arcade  furcilière. 

Fig,  III 

« ,  Le  bord  inférieur  &  triangulaire  du  car- 
tilage tarfe  fupérieur  qui  repréfente  intérieu- 
rement louverture  des  tuyaux  des  glandes 
Méibomius. 

^>  Les  glandes  des  paupières  ou  de  Meî-^ 
bomius. 
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c.  Les  glandes  de  Meibomiusdu  cartilage 
tarfe  inférieur ,  vues ,  la  paupière  renverféc. 

dddy  Les  cils  de  l'une  &:  de  l'autre  paupières. 

Cy  La  caroncule  lacrymale  placée  entre  les 
points  lacrymaux  pour  faciliter  le  paffage 
des  larmes. 

Fig.  IV. 

a<t,  Deux  ftylets  qui  paffent  par  l'ouver- 
ture des  points  lacrymaux. 

h ,  Une  fonde  qui  eft  introduite  dans  le  fac 
nazal  où  les  deux  points  lacrymaux  viennent 
porter  les  larmes. 

c ,       Le  tendon  du  mufcle  orbiculaire. 

d  Sac  nazal  ouvert  &:  mis  à  nud  \  ce  qui 
met  en  évidence  le  canal  nazal. 
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TRAITÉ 

DES  MALADIES 
DES  YEUX. 

DISCOURS  PRÉLIMINAIRE, 

Des  avantages  &  de  la  néceffité  de  l'obfervanon. 
.    pratique  ,  &  far-tout  dans  les  maladies 

des  Yeux. 

Tt 

AL  EST  des  hommes  qui  font  plus  favorifésdc 
la  Nature  les  uns  que  les  autres;  il  en  eft  qui 
apportent  en  nailTant  le  germe  intelleftuel  d'une 
=>pt.tude,  plutôt  pour  une  fcicnce  que  pour  une 
autre;  mais,  quelque  contrariée  que  foit  cette 

not,on  première,  elle  perce  toujLs  à  trav 
le  vojle  qu,  la  couvre  ;  &  Pattrait  infenfibic 

la  peifca,onnent ,  en  eft  la  preuve.  Tel  qui  eft 
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un  fçavant  Jurifconfultc  ,  parce  qu'il  aime  l'é- 
tude des  loix ,  6c  tout  ce  qui  y  a  rapport  j  parce 
que  ce  tout  Tintéreffe  ,  &:  fcmble  déleder  les 
fenfations  de  fon  ame  :  c'eft  donc  un  heureux 
hazard  ,  quand  des  intérêts  de  famille ,  ou  des 
raifons  de  convenance  nous  placent  dans  l'état 
qui  nous  convient  dans  l'ordre  focial ,  qui  favo- 
rifc  nos  difpofitions  naturelles.  Heureux  celui 
qui  fe  trouve  ainfi  partagé ,  parce  qu'il  parvient 
plus  promptement  &:  plus  aifément  que  les 
autres  au  plus  haut  degré  :  mais  il  ne  fuffit  pas 
d'avoir  des  talens  naturels  ,  il  faut  encore  les 
perfedionner  par  toutes  les  connoiffances  de  la 
théorie  ;  parce  qu'il  eft  vrai  de  dire  que  ce  n'eft 
qu'après  avoir  appris  à  forger ,  qu'on  peut  de- 
venir un  bon  Forgeron. 
La  véritable  théorie  eft  la  connoiffance  parfaite 
de  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'état  qu'on  veut 
embraffer  ou  approfondir  j  c'eft  d'après  cette 
étude  particulière  qu'on  peut  établir  des  prin- 
cipes ,  tirer  des  conféquences  ,  &c  en  faire  des 
applications  hcureufes.  La  théorie  en  Médecine 
exige  particulièrement  des  connoiffances  fans 
nombre  j  parce  que  celui  qui  veut  exercer 
la  profefTion  de  Médecin  ,  ne  doit  avoir  rien  k 
fe  reprocher  aux  yeux  de  Dieu ,  ni  a  ceux 
des  hommes  j  il  doit  fuivre  les  préceptes  des 
anciens  ,  ôc  rechercher  les  découvertes  des 
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modernes ,  pour  en  faire  des  applications  heu- 
•rcufcs  j  il  doit  être  un  Chirurgien  parfait,  un 
Botanifte  profond  5  il  doit  fe  rendre  familiers 
J'ufige  &  la  préparation  des  trois  régnes  de  la 
Nature  :  il  doit  s'appliquer  à  connoîtrc  les  dif- 
fércns  tempéramens ,  &  chercher  à  diftinguer 
les  crifes  heureufes  d'avec  les;  malheureufes  ; 
-enfin  il  ne  peut  avoir  d'autre  fyftéme  que 
celui  de  laiNature ,  qu'il  doit  s'étudier  k  favorifer 
,dans  toutes, les  circonftances  ;  autrement  nulla 
\fpes ,  nuLla  falus.  La  théorie  en  Médecine 
^n'eft  ,  à  bien  dire  ,  qu'une  connoiffance  pre- 
•^ière  i  c'eft  la  pratique  qui  eft  précieufe  ^  r  eft 
«lie  qui  développe  les  talens ,  &  qui  met  le 
fcticien  en  état  de  réformer  les  préjugés  qu'il 
•auroit  pu  prendre  dans  la  théorie  :  c  eft  d'après 
•des  faits,  d'après  des  circonftances  particulières 
que  cette  même  théorie  n'avoit  pu  prévoir  ' 
que  la  pratique  devient  éclairée ,  qu'elle  devient 
luni'neufe. 

L'Gbfcmtion  eft  fi  utile  ,  fi  nécefl-airc  pour 
•fuivrc  &  diriger  les  opérations  de  la  Nature  que 
Ans  cette  boufToIe ,  le  traitement  curatif  ne 
■peut  avoir  de  régies  certaines;  car,  je  ne  crains 
pas  de  le  dire,  la  vraie  fcience  du  Médecin  eft 
Je  ne  prêter  main-forte  à  la  Nature ,  que  quand 
■fe  efforts  font  infuffifans  pour  vaincre  tel  en- 
goigcmcnt^pour  diminuer  telle  inflammation. 
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Ce  n'cft  pas  cependant  qu'il  faille  fe  mettre 
dans  le  cas  d'avoir  des  reproches  à  fc  faire ,  pour 
avoir  trop  attendu  ;  mais  un  régime  conforme 
au  genre  de  maladie  ^  une  faignée  faite  au  mo- 
ment favorable ,  un  purgatif  employé  à  propos, 
font  les  armes  défenfives  que  la  Nature  récla- 
me ,  &:  avec  lefquellôs  elle  fe  montre  prefque 
toujours  vidorieufe.  Il  eft  vrai  qu'il  eft  des  évé- 
nemens  où  cette  même  Nature  furprife  fc 
trouve  en  défaut ,  ôc  ne  peut  oppofer  tous  fes 
moyens  de  défenfe  j  c'eft  donc ,  dans  ces  mo- 
ment de  crife ,  que  le  génie  fcicntifique  ,  &  les 
ïeflburces  fécondes  du  Médecin  fe  font  parti- 
culièrement connoîtrc  5  car ,  alors  ,  il  n'y  a  pas 
à  temporifer  ;  il  faut  frapper  les  grands  coups 
pour  vaincre  cette  ophtalmie  rébelle ,  cette 
goutte  fereine  commençante  ,  pour  éteindre 
cette  fièvre  inflammatoire,  qui  porte  le  feu  dans 
toutes  les  parties  qu'elle  oblitère ,  ôc  dont  elle 
menace  la  deftrudion  prochaine.  Qu'on  ne 
m'accufe  pas  de  vouloir  donner  des  préceptes , 
ni  prefcrire  des  loix  à  la  Médecine  ;  perfonne  ne 
la  révère  plus  que  moi  j  mais  je  ne  fais  que  ré- 
péter ce  que  tant  d'autres  avant  moi  ont  fi  uti- 
lement annoncé  :  pui{fai-je  être  de  ce  nombre  ; 
puifle  mon  obfcrvation  pratique ,  qui  eft  au  vû 
&  au  fù  de  tous  mes  Concitoyens ,  me  mériter 
de  leur  part  la  même  indulgence  qu'ib  veulent 


bien  avoir  pour  mes  foibles  lumières  ;  puiflent 
Jes  bons  Praticiens  oublier  tout  efprit  de  parti , 
pour  ne  voir  &  ne  chercher  que  le  bien  de  Thu, 
manité  :  Hoc  opus  ^  hic  labor  ejl. 


DES  MALADIES  DES  PAUPIÈRES. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Des  Paupières  en  général 

T 

•*L  n'eût  pas  été  à  propos  de  confondre  les  ma- 
ladies du  globe  avec  celles  des  paupières ,  parce 
qu'il  arrive  fou  vent  que  la  conjondive  des  pau- 
pières ,  ainfi  que  fes  glandes,  font  fufoeptibles 
d'inflammation ,  ûns  que  les  membranes  de 
l'Œil  en  foient  afFedées  j  auffî  tous  les  bons 
Obfcrvateurs ,  qui  ont  écrit  fur  les  maladies  des 
yeux ,  en  ont  fait  une  diftindion  particulière  : 
c'eft  donc ,  d'après  lafFedion  qui  arrive  aux  pau- 
pières,  que  les  difFérens  colyres,  ou  topiques, 
agiflent  plus  ou  moins  efficacement,  fuivant  le 
plus  ou  le  moins  de  convenance  avec  la  caufe 
qui  en  eft  le  principe  j  mais  il  n'en  eft  pas  de 
même  des  membranes  internes  de  TCEil;  c'eft 
toujours  ou  prefque  toujours,  la  rigidité  des 
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folides  ,  Où  l'acrimonie  des  fluides  qu'on  doit 
cherchera  combattre  ;  aullî  les  colyres  les  plus 
fîmples  font  d'ordinaire'  les  meilleurs ,  parce 
qu'ils  ne  fervent  qu'a  humecter  ou  fortifier  les 
parois  du  g'obe  ,  fans  pouvoir  agir  réellement 
firr  la  partie  affeiftcei  atilïï-  puis-je  dire  qu'il  n'y 
a  que  la  pommade  ophtalmique  qui  foit  dans  le 
cas  de  porter  fes  effets  a(fez  profondément, 
pour  atténuer  ou  divifer  l'humeur  qui  entretient 
6c  fomente  la  maladie. 

Les  paupières  ,  fui  vaut  ce  que  j'en  ai  dit  dans 
l'expofé  anatomique  du  g^obe  de  TŒil ,  de  de 
fes  dépendances ,  font  compofées  extérieure- 
ment de  la  même  peau,  qui  revêt  le  v'fage  ,  Se 
qiii  ne  diffère  que  dans  ce  qu'elle  eft  plus  fine, 
plus  fouplc  pour  fe  prêter  plus  facilement  aux 
rhouvemens  des  paupières.  Les  bords  des  deux 
paupières  font  implantés  de  petits  poils,  qu'on 
appelle  cils,  &  qui  ont  une  diredion  différente, 
pour  ne  pas  bleffer  le  globe  de  l'CEil.  Chaque 
paupière  renferme  intérieurement  un  plan  de 
fibres  charnues  ,  qui  font  une  portion  du  muf- 
de  orbiculaire  ;  la  paupière  fupérieure  a  un 
mufcîe  qui  lui  eft  propre  j  toutes  les  deux  font 
foutenues  dans  leur  bord  par  un  cartilage  demi- 
circulaire  ,  &  qui  empêche  les  larmes  de  tom- 
ber fur  la  joue  :  les  points  ciliaircs  qui  régnent 
le  long  du  bord  interne  des  paupières,  font  les' 
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ori/îces  des  vaifTcaux  excrétoires ,  d'une  infinité 
de  petites  glandes  ,  qu'on  appelle  glandes  cillai- 
res,  Ôc  qui  font  renfermées  dans  le  cartilage  de 
chaque  paupière  :  c'eft  de  ces  glandes  que  fe 
filtre  l'humeur  qu'on  appelle  cèbacèc  ou  de 
Meibomius  ,  &  qui  vient  fe  rapporter  dans  les 
angles ,  à  la  faveur  des  conduits  qui  régnent 
dans  ces  mêmes  glandes. 

Les  points  lacrymaux  [font  deux  petits  trous, 
qui  avoifment  le  grand  angle,  &  qui  font  per- 
cés dans  chaque  cartilage  pour  abforber  le  fu- 
perflu  du  fluide  qui  provient  des  pores  excré- 
teurs ,  &:  celui  que  produit  la  glande  lacrymale, 
qui  eft  placée  dans  l'enfoncement  qui  fe  trouve 
fous  l'arcade  fourcillierc  de  la  paupière  fupé- 
rieure ,  du  côté  du  petit  angle.  La  caroncule 
lacrymale,  qu'on  pourroit  dénommer  au- 
trement ,  eft  un  corps  glanduleux  qu'on  voit 
à  l'extrémité  du  grand  angle,  &  qui  fembk 
fervir  comme  de  digue  à  la  férofité  lacrymale, 
dont  elle  dirige  le  cours  vers  les  points  lacry- 
maux ce  même  fluide,  ainfi  reçu ,  tombe  dans 
le  fac  lacrymal ,  qui  repréfente  une  petite  poche 
oblongue ,  &  qui  eft  fituée  dans  une  efpéce  de 
gouttière ,  formée  par  les  os  unguis  &  maxil- 
laire ;  c'cft  de  ce  réfervoir  que  le  fluide  laciymal 
prend  fon  cours ,  par  un  conduit  membraneux 
qui  lui  eft  propre,  &  qu'il  paflc  de  fuite  dans  le 
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canal  nazal ,  pour  couler  ,  foit  par  le  nez  ,  Toit 
par  le  pharynx  :  l'ufhge  des  paupières  eft  donc 
de  défendre  le  globe  contre  les  corps  étrangers, 
de  lubréfier  fa  circonférence  par  fon  humide 
radical ,  &c  de  modifier  les  rayons  d'une  lumière 
trop  vive  &c  trop  éclatante. 

Les  paupières  font  non-feulement  les  défen- 
feurs  du  globe  de  l'CEil  ;  mais  elles  en  font 
même  l'ornement  ;  de  manière  que  celui  qui 
manque  de  paupières ,  préfente  des  yeux  dé- 
pouillés de  leur  agrément,  &  fouffre  continuel- 
lement une  altercation  qui  ne  lailTe  de  repos 
ni  le  jour  ni  la  nuit  ;  les  différentes  maladies , 
dont  elles  font  affeârées,  en  altèrent  les  fucs, 
en  corrodent  les  glandes,  6c  mettent  les  cils 
dans  le  cas  de  tomber  ;  d'où  il  arrive  que  le 
globe  eft  cxpofé  à  toutes  les  impreffions  des 
corps  étrangers ,  ce  qui  détermine  une  infinité 
de  petites  fluxions  qui  fe  fuccédent  les  unes 
aux  autres  ,  &  qui  rendent  le  traitement  cura- 
tif  de  la  maladie  plus  difficile  :  c'eft  donc  du 
bien-être  des  paupières  que  dépend  le  bien-être 
du  globe  ;  parce  que  la  conjondive  qui  les  re- 
couvre intérieurement  porte  ,  dans  toute  fon 
étendue ,  des  vaiffeaux  qui  deviennent  vari- 
queux ,  d'après  les  effets  d'un  engorgement  acri- 
monieux. Les  paupières ,  comme  la  partie  la 
plus  délicate  Ôc  la  plus  fenfible  du  vifage  ,  font 
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aufïï  (Telle  qui  eft  la  plus  fufceptible  de  l'impref- 
ûon  des  vices  du  iang  ,  parce  que  l'humeur  qui 
les  huraede  continuellement ,  porte  avec  elle 
les  différens  dégrés  de  fermentation  morbifiquc, 
dont  le  fang  &  la  lymphe  peuvent  être  altérés  : 
ce  fera  donc  toujours  la  caufe  première  qu'il 
faudra  chercher  à  combattrez,  pour  pouvoir 
réuffir  avantageufement  fur  la  caufe  féconde  ; 
autrement  on  ne  fera  que  pallier  la  maladie, 
&:  nullement  la  guérir.  Voilà  ce  qui  m'a  fait 
dire,  &  me  fait  répéter  que  toutes  les  maladies 
des  yeux ,  qui  n'ont  pas  pour  caufe  le  chapitre 
des  accidens  ,  viennent  ou  de  1  epaiffiffemcnt 
du  fang ,  ou  de  fon  acrimonie  5  c'eft  pourquoi 
elles  doivent  faire  le  fujet  de  l'étude  &  des  ob- 
fervations  réfléchies  du  Médecin-Oculifte  qui 
aime  ôc  qui  connoît  fon  état  j  parce  que  c'efl:  de 
l'étendue  de  fes  connoifTances  &  d'une  applica- 
tion heureufe ,  que  dépend  le  fuccès  ;  puifTc 
cette  vérité  conftante  fc  faire  des  partifans ,  ÔC 
éclairer  le  tableau  des  maladies  des  yeux  ! 
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Section  première. 

De  la  Paralyfie   des  Paupières,. 
&  particulièrement  de  la  Paupière 
fupérieure. 

Les  yeux  font  flijets  à  toutes  les  maladies  du- 
corps ,  &:  la  délicateffe  de  leur  compofé  orga- 
nique en  eft  plus  fufceptible  j  c'eft  pourquoi  la 
paralyfie  qui  afFede  le  globe ,  qui  en  éteint  la 
perception  de  vifîon  ,  eft  quelquefois  la  même 
qui  porte  fon  imprefïion  fur  les  parties  mufcu- 
kires  des  paupières.  La  paralyfie  delà  paupière 
fupérieure  ,  peut  être  confidérée  fous  deux  rap- 
ports; l'un  naturel  &  l'autre  accidentel.  Le  pre- 
mier peut  avoir  lieu  après  une  attaque  d'apo- 
plexie ,  dont  la  paralyfie  eft  la  fuite  ;  il  peut  être 
auflî  l'effet  d'un  épaiffiftement  acrimonieux, 
qui  porte  fon  empreinte ,  foit  fur  le  mufcle  fu- 
perbe ,  foit  fur  l'humble  ;  ce  qui  fait  que  la  pau- 
pière 'peut  être  fixe  &  relevée ,  immobile  &: 
abaifîee.  Les  mufcles  des  paupières  font  encore 
fujets  a  la  paralyfie  qui  provient  des  fuites  des 
convulfions  d'une  ivrefle  d'eau- de-vi e ,  d'un 
mouvement  de  colère  outrée ,  &  en  général  de 
toutes  les  impreftions  trop  vives  de  lame.  Les 
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califes  accidentelles  de  la  paralyfîe  des  paupiè- 
res, font  les  contofions  occafionnées  par  un 
coup  de  p'crre  ,  de  bâton  ou  de  fouet;  font  les* 
incifîons  faites  avec  rourc  efpéce  d'inftrumens' 
tranchans ,  d'où  réfulte  une  plaie  qui ,  fouvent , 
entre  en  fuppuration  ;  ce  qui  détruit  ou  afîoi- 
blir  Tadion  nécelTaire  des  mufcîes. 

La  paralyfie  de  la  paupière  fupérieurc  cft  par- 
faite ,  lorfquil  ne  refte  aucun  mouvement  dans 
l'adion  de  fes  mufcles".  Elle  eft  imparfaite ,  lorf- 
que  ces  mêmes  mufcles  confervent  encore  un 
peu  de  fenfibilité  aux  différentes  diredions  qu'on 
leur  communique  :  dans  Te  premier  cas ,  le  trai- 
tement curatif  eft  difficile  ,      doit  être  dirigé 
d'après  la  caufe  première  ;  c'eft-a-dire  ,  qu'on 
doit  bien  confîdérer  fî  le  vice  local  eft  entretenu 
par  une  humeur  vifqueufe  &:  gélatineufe ,  qut 
en  empêche  les  mouvemens  ;  alors  il  faut  mettre 
le  malade  au  régime ,  lui  faire  mâcher,  tous  les^ 
matins,  de  la  racine  depyrèthre,  lui  ordonner 
Tufnge  du  fabac  ,  le  purger  enfuite  deux  fois  a' 
lin  jour  de  diftance  ,  &  lui  faire  boire,  k  tous  fes 
i^epas,  pendant  un  mois  ou  environ ,  des  eaux 
épurées  de  PalTy.  Pour  ce  qui  eft  des  yeux ,  fe 
fervir ,  une  ou  deux  fois  le  jour,  de  la  pommade 
ophtalmique ,  afin  d'atténuer  &  dîvifer  cette 
même  humeur ,  ayant  la  précaution  de  doucher 
trois  a  quatre  fois  dans  la  journée,  le  front,  les 
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tempes  &:  les  yeux ,  avec  l'infufion  dégourdie 
de  fleurs  de  mauve  ,  de  fe  fervir  enfuite  du  to- 
pique léger  de  pulpe  de  pomme  cuite ,  ou  bien 
d'eau  de  laitue ,  &  de  laitue. 

Lorfqu  on  eft  affuré  que  les  mufcles  font 
fuffifamment  défoblitérés  ,  ce  qui  fe  reconnoît 
à  Fimpreffion  de  leur  mouvement ,  il  faut  alors 
ceffer  ces  premiers  remèdes ,  pour  paffer  aux 
réfolutifs ,  tels  que  le  fang  de  pigeon ,  ou  de 
tourterelle ,  qu'on  fera  couler  entre  les  deux 
paupières  deux  fois  le  jour ,  fuivant  l'indication 
qui  regarde  cette  fedion  ,  &  qu'on  net- 
toiera avec  l'infufîon  dégourdie  de  fleurs  de 
fureau.  C'eft;  après  trois  à  quatre  jours  de  l'ufage 
de  ce  remède ,  qu'on  le  ce  {fera  pour  palTcr  aux 
toniques.  On  en  baflinera  le  front ,  les  tem- 
pes 6>c  les  yeux ,  matin  &  foir  ,  avec  l'eau  oph- 
talmique préparée ,  ou  celle  de  joubarbe  com- 
pofée  j  enfuite  on  fera  ufage  ,  une  ou  deux  fois 
le  jour ,  des  liqueurs  ophtalmiques  fpiritueufes , 
tant  en  afpiration  nazale  qu'en  évapora tion 
oculaire  ;  on  en  fera  ufage  pendant  quinze  jours 
à  trois  femaines  de  fuite ,  ayant  la  précaution 
d^éviter  toute  application,  ainfi  que  les  endroits 
humides  &:  marécageux  ^  mais,  pour  donner  plus 
d'adion  aux  folides,  &:  de  circulation  aux  flui- 
des ,  on  ajoutera  fur  la  fontanelle  la  fridion 
humide  d'eau  des  Carmes  j  ce  que  l'on  conti-» 
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nucra  autant  de  temps  qu  on  fe  fervira  de 
liqueurs  ophtalmiques  fpiritueufes ,  ayant  foin 
de  mettre  en  aclion,  plufieurs  fois  dans  la  jour- 
née ,  les  fourcils  ôc  le  tour  des  paupières. 

De  quelque  nature ,  &  par  quelque  caufe  que 
puiiTe  être  occafionnée  la  paralyfîe  des  pau- 
pières ,  on  peut,  du  plus  au  moins ,  faire  ufage 
des  mêmes  remèdes  ,  ainfî  que  dans  la  paralyfîe 
imparfaite  j  c'eft  pourquoi  il  eft  inutile  de  faire 
des  répétitions  d'autant  plus  ennuyeufes ,  qu  elles 
font  peunécelfaires  :  mais ,  s^il  arrive  que  la  pa- 
ralyfîe ne  cède  à  aucun  des  moyens  indiqués , 
&  que  le  méchanifme  de  la  vifîon  ne  foit  pas 
altéré ,  on  peut  pratiquer  une  opération  tranf- 
verfale  ,  qui  confifte  à  faire  une  incifion  dans  la 
partie  fupérieure  ou  inférieure ,  &  emporter,  à 
laide  de  Tinflrument,  une  partie  de  cette  même 
paupière  ;  d'où  il  arrivera  que,  la  réunion  faite, 
la  plaie  guérie,  la  paupière  ayant  moins  dex- 
tenfion ,  le  globe  de  fCEil  fera  plus  fufce- 
ptible  de  fimprcffion  des  faifceaux  de  lumière. 

Ce  moyen  eft  une  dernière  relfource  qu'on 
peut  employer  avec  fuccès ,  lorfque  lopcraticn 
fera  faite  par  une  main  habile  expérimentée , 
qui  ne  craindra  pas  d'intércffer  les  mufclesdans 
leurs  trajets  ;  c  eft  ce  qui  me  fait  dire  qu  on  ne 
fauroit  être  trop  prudent  dans  le  choix  du  Pra- 
ticien recommandable  par  fon  adreifc  ôc  fes 
talens. 
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Section  II. 

Du  mouvement  convulfif  .ou  treffailLement 
involontaire  des  Paupières. 

Je  vois  tous  les  jours  une  infinité  deperfonncs 
fe  plaindre  d'un  mouvement  convulfif  qui  ar- 
rive ,  foit  à  la  paupière  fupérieure ,  foit  à  l'infé- 
jrieure  j  ce  treflaillement  involontaire  eft  plus 
^ênrnt  que  fenfible  \  car  il  n  occafionne  aucune 
afFedlion  douloureufe  j.mais  il  annonce  un  mou- 
vement irrégulier  des  efprits  animaux ,  qui  fe 
|)ortent  avec  trop  de  rapidité  dans  les  fibres  du 
mufcle  orbiculaire  \  &  c'cft  de  cette  fermenta- 
tion trop  adive,  que  nailTent  les  , accès  convul- 
iîfs  dont  Les  mouvemens  iont  plus  ou  moins 
longs  ,  plus  ou  moins  répétés  :  telle  eft  la  caufc 
ordinaire  des  convul fions  des  paupières ,  qui 
arrivent  plus  particulièrement  aux  fujets  ner- 
veux ,  parce  que  les  fibres  font  plus  dépourvues 
4e-fucs  nourriciers  propres  à  les  rendre  fouplcs, 
à  faciliter  leur  adion.  Les  convu'fions  des 
paupières  ,  en  général ,  peuvent  encore  ctre  la 
Xiiite  d'un  travail  trop  afiidu ,  d "une  application 
trop  forcée  ,  fur-tout  aux  lumières ,  ou  expofé 
à  la  réverbération  du  foleil  ^d'oii  il  arrive  quel- 
quefois que  la  paupière  ,.après  différcns  mouvc- 
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mens ,  refte  comme  fermée  pendant  un  certain 
temps,  &:  ne  reprend  fa  diredion  ordinaire, 
qu'après  qu'on  s'eft  fervi  de  la  main ,  pour  en 
adionner  les  environs  ;  ce  qui  s'opère  tout  na- 
turellement avec  les  doigts. 

Le  traitement  curatif  des  convulfions ,  ou 
trefTaiilement  involontaire  des  paupières ,  eft  de 
rappeller  les  efprits  animaux  ,  d  en  faciliter  la 
libre  circulation  j  c'eft  pourquoi  on  peut  fe  fer- 
vir ,  deux  ou  trois  fois  le  jour ,  de  l'eau  de  Co- 
logne ,  tant  en  refpiration  fous  le  nez ,  qu'en 
évaporation  fous  les  yeux  ;  ce  que  Ton  conti- 
nuera pendant  quinze  jours  ou  trois  femaines 
de  fuite,  ayant  foin,  dans  le  cours  de  la  jour- 
née ,  de  porter  plufieurs  fois  la  main  fur  le  four- 
cil  ,  qu'on  fridionnera  avec  les  doigts  ,  mais 
toujours  dans  la  direction  de  l'arcade  fourcil- 
lière  :  à  ces  remèdes  momentanés,  on  doit  join- 
dre l'habitude  journalière  de  baffiner ,  tous  les 
matins, le  front,  les  tempes  &:  les  yeux,  foit 
avec  l'eau  ophtalmique  préparée,  foit 'avec 
celle  de  joubarbe  compofée  ;  on  peut  auflî 
ajouter ,  avec  fuccès ,  la  vapeur  du  caffé  à  l'eau 
.qu'on  prend  après  le  repas  :  ce  petit  remède  ' 
quoique  fimple  ,  eft  d'une  grande  utilité  par  la 
vertu  balfamique  qu'il  répand  qu'il  procure 
a  toute  la  circonférence  du  globe.  Je  défire  que 
ces  moyens  puilTcnt  tranquillifcr  les  inquié^ 
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tudes  qu'on  a  fur  les  convulfions  des  paupiè- 
res ,  qui  ne  font  rien  par  elles-mêmes ,  mais 
qui  annoncent  toujours  quelque  dérangement 
dans  l'organe  ;  c'eft  pourquoi  il  fera  toujours 
prudent  &  fige  de  confulterdes  perfonnes  d'une 
réputation  connue  &:  avérée. 

Il  eft  encore  des  convulfions  des  paupières, 
qui  proviennent  d'une  affedion  nerveufe ,  con- 
nue fous  le  nom  de  vapeurs ,  &c  qui  arrivent 
plus   particulièrement   aux    femmes  qu'aux 
hommes.  Cet  état  eft  (^'autant  plus  fenfible , 
que  celle  qui  en  eil  afFedée ,  fait  fon  tourment 
&:  celui  des  autres ,  parce  que  ,  dans  le  nombre 
de  ceux  qui  les  ennuient ,  ou  qui  leur  c^éplai- 
fent ,  il  eft  toujours  une  vidime  de  préférence , 
ôc  cette  vidime  eft  pour  l'ordinaire  la  perfonne 
à  laquelle  on  eft  le  plus  attaché ,  ou  celle  à  qui 
on  a  le  plus  d'obligation.  Telle  eft  la  malhcu- 
reufe  pofition  de  celles  qui  font  tourmentées  de 
cette  aftedion  fpafmodique  :  pour  moi ,  je  crois 
que  plus  on  ufe  de  précautions  vis-à-vis  de  ces 
individus  malheureux ,  plus  la  paflîon  nerveufe 
fait  de  progrès;  auftijefuis  d'avis  qu'on  fiififlc 
les  momens  de  calme  ,  pour  leur  repréfenter, 
avec  douceur ,  combien  elles  font  à  charge  aux 
uns,  infupportablcs  aux  autres  ;  combien  cette 
fermentation  nerveufe  les  éloigne  de  la  fociété, 
&  nuit  à  leur  fanté  j  en  un  mot  de  chercher  à 

leur 


leur  perfiiader ,  qu'il  n  eft  d'autre  remède  à  ce 
fantôme  imaginaire,  que  la  volonté  d'être  ce 
qu'on  a  été,  &  de  vouloir  ce  qu'on  doit  être. 
Voilà,,  ce  me  femble,  ce  que  l'empire  de  h 
Raifon  peut  ajouter  à  toutes  les  reflburces  de 
TArt  i  alors  on  pourra  dire ,  avec  fondement  - 
,  de  .-es  convulfions  des  paupières, ^z^^/^^i  causâ  ' 
colLuur  effedus,  '  ■  ' 

Section     II  j. 

De  VHydropifie  des  Paupières , 
&  de  fes  caufes, 

T 

cerveaux  humides  &  muqueux  font  fu- 
mets a  une  furabondance  de  férofîtés  plus  ou 
niouis  confidérable,  qui  gonfle  les  paupières, 
5^  qui  s  mfiltre  dans  le  tiffu  cellulaire  de  la  peau; 
^^c  qui  produit  ces  efpéces  d'engorgement 
3u  on  voitfc  former  au-deffous  de  la  paupière 
nfcneure,  &:  qui  fci.,b]ent  annoncer  un  ama. 
^ereux.  Ce  gonflement  du  tiffu  cellulaire  n'efl: 
^1  dur,  m  douloureux;  il  arrive,  pour  l'ordi- 
-rc   vers  l'âge  de  cinquante-cinq  à  foixante 
ins ,  parce  que  le  relâchement  des  folides  &: 
«rides  de  la  peau ,  paroiffent  alors  fkvorifer 
et  cpanehement,  qui  ne  devient  jamais  bien 
onfideu^ble,  parce  que  l'adion  des  paupières , 
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celle  des  mufcles  ,  facilite  l'adion  des  pores 

fécréteurs  &:  excréteurs  ;  d'où  il  arrive  que 

la  fcrofité  prend  fon  cours  ordinaire  ,  ne 

la^ffe  d'autre  embarras  que  le  relâchement  du 

tiffu  cellulaire  ,  lequel  fe  rétablit  naturellement 

quelquefois. 

Cette  efpèce  d'hydropifie  des  paupières  n'a 
donc  rien  de  bien  redoutable  ,  a  moins  quHl  ne 
furvienne  une  furabondance  de  férofités ,  qui 
par  fon  pOids ,  foit  dans  le  cas  de  tirailler ,  &  de 
gêner  la  paupière  ;  alors  ,  pour  ne  pas  lailTer 
faire  des  progrès  à  la  maladie  ,  on  peut  faire  ,  a 
l'aide  de  la  lancette  ,  ou  autres  inftrumens  ,  une 
légère  incifion  ,  obfervant  de  fuivre  les  plis  de  la 
peau  dans  l'ouverture  qu'on  voudra  pratiquer  , 
afin  de  ne  pas  gêner  le  mouvement  de  la  pau- 
pière ;  mais,  je  le  répète,  cette  opération  ne  peut 
avoir  lieu  que  dans  le  cas  où  la  néceffité  paroit 
le  requérir  ;  autrement,  on  doit  fe  contenter 
de  baffiner ,  tous  les  matins ,  le  front ,  les  tempes 
&  les  yeux  avec  l'eau  ophtalmique  ,  ou  celle  de 
joubarbe  préparée,  de  s'accoutumera  l'uûge  du 
•  tabac  fi  Von  n'y  cft  pas  habitué  ;  &  de  mâcher 
de  temps  en  temps,  foit  des  feuilles  de  cochléa- 
lia    foit  de  la  racine  de  pyréthre  ;  du  reftc 
faire  avec  les  doigts ,  dans  le  cours  de  la  journée 
de  légères  friftions  fur  les  tempes  &  fur  les  four- 
cils,  afin  de  ranimer  ladion  des  folides ,  &:  h 
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circulation  des  fluides.  Il  eft  encore  une  autre 
cfpéce  d'hydropifie,  qui  arrive  aufac  lacrymal, 
mais  dont  je  rendrai  compte  dans  les  différentes 
Sedions  des  fiftules  ,  qui  font  les  maladies  les 
plus  graves  des  paupières.  D'après  cet  expofé , 
on  peut  conclure  que  Thydropifie  des  paupières 
reft  fouvent  que  le  relâchement  &  le  gonfle- 
;ncnt  du  tilTu  cellulaire  j  d'où  il  fuit  que  les 
to  liques  ôc  les  liqueurs  ophtalmiques  fpiri- 
ucufes  peuvent  être  employées  avec  confiance. 


S  E 


C  T  I  O  N  IV. 


De  Véraillement  des  Paupières-  ', 
&  de  fes  dangers. 

T 

J_j  BRAILLEMENT  des  paupières  eft  un  acci- 
dent qui ,  négligé  ou  mal  gouverné  dans  le 
prmcipe  ,  non-feulement  devient  incurable  ^ 
mais  même  eft  fouvent  l'origine  &  la  fource 
d'une  infinité  de  maladies  flir  lefquelles  les  ref 
fources  de  l'Art  ont  peu  de  fuccès  ;  parce  qu'il 
faudroit  réparer  la  caufe  première  ,  pour  pou- 
voir guérir  la  caufe  féconde.  L'éraillement  des 
paupières  eft  une  diff-ormité  qui  arrive  de  plu- 
W  manières  ;  la  plus  redoutable  de  toutes 
citlefeu  ,  qui  met  une  folutionde  continuité 
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foit  dans  la  peau  ,  foit  dans  les  cartilages  qui 
bordent  les  paupières  ;  il  peut  être  aufïï  l'efret 
d'une  coupure  ,  ou  la  fuite  d'une  opération  de 
fiftule  lacrymale ,  quelquefois  même  de  Tacri- 
nionie  purulente ,  d'un  bouton  de  petite-ver  oie 
ou  autre ,  qui ,  en  corrodant  les  glandes ,  détruit 
répiderme  ,  détermine  un  éraillement ,  &  pro- 
cure aux  larmes  un  écoulement  contre  nature. 

Voila  les  différentes  caufes  qui  déterminent 
réraillement  des  paupières  ,  dont  le  traitement 
curatif  eft  pour  l'ordinaire  une  opération  tou- 
jours douteufe  ,  fur-tout ,  lorfqu'on  eft  forcé 
de  la  faire  long-temps  après  l'événement  \  auiïî 
je  ne  puis  trop  infîfter,  &:  dire  qu'il  eft  dç  la^ 
dernière  conféquence  de  faifîr  les  premiers  in- 
ftans  de  l'accident  pour  réparer  ou  pour  aider  la 
Nature  embarraifée  :  or,  dans  le  cas  de  brûlure  ou 
de  coupure  avec  dilacération  ,  il  faut,  fans  per- 
dre de  temps  ,  avoir  recours  a  un  Chirurgien 
affez  expérimenté,  pour  former  des  points  de 
future  ,  qui  réunifient  parfaitement  les  deuï 
extrémités  des  cartilages  qui  ont  été  divifés.  Il 
faut  enfui  te  prendre  toutes  les  précautions  pour 
diminuer  l'inflammation  ,  qui  furvient  d'ordi- 
naire ,  ce  qui  s'opère ,  en  baflînant  la  plaie  plu- 
fieurs  fois  le  jour  avec  une  infufion  dégourdie 
de  fleurs  de  mauve  ,  en  employant  de  même  le 
topique  léger  de  pulpe  de  pomme,  ou  celui  des 
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quatre -fcii-ines  réfolutives.  Lorfqu'on  aura 
lieu-  de  croire  que  rinflammation  commence 
à  diminuer,  &c  que  la  plaie  femblera  vouloir  fe 
cicatrifer  ,  on  pourra  fe  fervir ,  avec  fuccès ,  de 
rinfufion  feule  de  fleurs  de  fureau  prefque  froide, 
ce  que  Ion  continuera  jufqu'a  parfaite  réunion 
des  bords  de  la  plaie  ,  après  quoi  l'on  fe  fervira 
àt  l'eau  de  joubarbe  préparée ,  pour  confolider 
o.e  plus  en  plus  les  parties. 

Dans  leraillement  des  paupières  ,  dont  la 
caufe  eft  incurable,  il  n'eft  d'autre  reifource 
pour  les  vidimes  fouftrantes  ,  que  de  calmer  & 
adoucir  de  temps  en  temps  l'irritation  acrimo- 
nieufe  que  procure  le  flux  des  larmes  ,  ou  le 
féjour  de  l'humeur  ,  qui  fouvent  corrode  le 
cartilage  des  glandes,  &  enflamme  le  tiffu  cel- 
lulaire :  dans  ce  cas,  tous  les  anodins ,  tous  les 
adoucifl'ans,  les  topiques  légers  de  même  ,  &: 
fucceflivement  les  deflicatifs,  tels  que  l'eau  de 
couperofe  ,  l'eau  végéto-minérale ,  Amplement 
préparée  ,  ne  peuvent  qu'être  que  d'une  grande 
utilité  ;  mais  je  ne  puis  achever  cette  Scdion, 
fans  faire  de  juftes  réflexions ,  fans  les  rendre 
fenfibles  aux  mères ,  aux  nourrices  ,  &  fouvent 
aux  bonnes,  qui ,  par  faute  de  foins  ou  autre- 
ment ,  font  la  caufe  de  ces  accidcns  malheu- 
reux qui  arrivent  aux  cnfans  ,  pour  les  avoir 
laiiTés  feuls,  &:  le  feu  à  découvert  ;  de  ces  acci- 
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dens  qui  les  expofent  aux  plus  grands  dangers  ; 
qui  les  mettent  dans  le  cas  d'être  défigurés  pour 
■toujours  5  ce  qui  non-feulement  les  éloigne  quel- 
quefois d'un  état  convenable ,  mais  même  leur 
occafionne  les  douleurs  les  plus  aiguës ,  en  rapel- 
lant  fluxions  fur  fluxions  ,'en  finiffant  prefque 
toujours  par  porter  atteinte  a  l'organe  de  • 
vue. 

Tout  bien  confidéré  ,  il  feroit  a  propos  a 
pénétrer  les  pères  &  mères  d'une  vérité  qu'on  n 
fçauroit  trop  leur  répéter  j  qui  efl: ,  de  fe  pro- 
curer un  garde-feu  ,  de  la  hauteur  de  deux  pieds 
&:  demi  à  trois  pieds  de  haut  ,  à  peu- près, 
qui  puiffe  au  moins  empêcher  lés  enfans  de 
toucher  au  feu ,  qui  d'ordinaire  les  occupe  » 
un  garde-feu  en  un  mot ,  qui  puilTc  les  retenir, 
&  les  préferver  d'y  tomber  ;  car ,  je  le  dis  avec 
regret  ôc  amertume  ,  mon  obfervation  a  été 
un  tableau  prefque  journalier  de  ces  cvénemens 
auxquels  on  ne  peut  fouvent  donner  que  des 
regrets  ,  ôc  très-peu  de  fecours  5  mais ,  lorfquc 
le  malheur  eft  arrivé ,  il  faut  y  parer,  en  mettant 
fur  les  parties  ofFenfées  par  la  brûlure,  l'onguent 
populeum  ou  tout  autre  adouciflant  ôc  ,  quel- 
ques jours  après,  l'huile  d'œuf,  ayant  foin  cepen- 
dant de  ne  pas  delïecher  trop  vite  les  parties 
ulcérées ,  dans  la  crainte  de  trop  refferer  les 
paupières ,  &  de  caufer  un  éraillcment  qu'il  elt 
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Souvent  difficile  d'éviter  ;  c'eft  pourquoi  l'on  ne 
peut  recourir  trop  tôt  à  la  prudente  fagacité 
des  Obfervateurs ,  qui  fçavent  ce  qu'il  faut  crain- 
dre ou  redouter  ,  ce  qu'il  faut  employer  ou 
éloigner.  Tels  font  les  préceptes  les  piusfages, 
&  les  avis  les  plus  conformes  à  ce  genre  de 
3naladic. 


Section  V. 

Eau  Ophtalmique  ,  fa  compofition  , 
fa  préparation  &  fes  effets. 

Les  collyres  font  pour  l'ordinaire  le  remède 
des  maladies  des  paupières  j  mais  plus  ils  font 
iimples ,  plus  ils  font  fuivis  de  fuccès ,  parce  que 
cette  eau  de  laitue  ou  de  mauve  ,  ne  fe  trouve 
ni  afFoiblie  ni  altérée  par  cette  quantité  de  dro- 
gues dont  on  furcharge  les  formules  ;  en  effet, 
fi  la  maladie  eft  inflammatoire ,  les  émoUiens 
&  les  adouciffans  m'ont  toujours  paru  préféra- 
bles j  fi ,  au  contraire,  elle  paroît  dépendre  d'un 
défaut  d  adion  dans  les  folides ,  &  de  circula- 
tion dans  les  fluides ,  alors  les  aflringens  &:  les 
toniques ,  plus  ou  moins  fpiritueux  ont  tou- 
jours été  ceux  qui  m'ont  le  mieux  réufïï.  Voilà 
la  bouiTole  qui  a  fervi  de  régie  à  ma  pratique, 
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&  qui  me  détermine  à  donner  la  compofîtîoit 
d  une  eau  que  j'appelle  ophtalmique  ,  dont 
on  peut  fe  fervir  dans  tous  les  cas,  excepté 
celui  d'inflammation  ,  ou  d'une  tumeur  qui 
porte  un  foyer  d'irritation. 

Extrait  de  Saturne,  pour  le  Yeux. 

V maigre  blanc ,  un  demi-feptier  ; 
Litharge  pulvérifée  ^  un  quarteron  : 

Mettre  le  tout  dans  un  plat  de  terre  vernifle  , 
qu'on  expofera  à  un  feu  de  charbon  ,  ayant 
foin  de  remuer  &  d'agiter  la  matière  avec  une 
ipatule  de  bois ,  jufqu'à  ce  que  le  vinaigre  éva- 
poré ,  il  ne  refte  plus  qu'une  pâte  fur  laquelle 
on  verfera  infenfiblement  deux  pintes  d'eau, 
bouillante,  obfervant  d'agiter  le  tout  pendant 
douze  à  quinze  minutes .  &  enfuite  le  lailfer  re- 
pofer  vingt-quatre  heures,  pour  en  tirer  la  li- 
queur par  inclinaifon. 

Eau  ophtalmique  ,  fa  compofition 
momentanée. 

Extrait  de  faturne ,  dix  a  dou^e  gouttes';, 
Eau  de  Cologne ,  dou^e  a  qu  in^e  gouttes  : 

Pour  une  once  d'eau  de  rivière ,  ou  de  fon- 
taine ,  dont  on  fe  fervira  à  l'inftant. 
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Eau  ophtalmique,  fa  compofitlon 
-permanente. 

Extrait  de  faturne ,  plein  une  cuillier  a  caffé: 
Eau  de  Cologne ,  même  quantité; 

Pour  deux  onces  d'eau  de  rivière  ou  de  fon- 
taine : 

Le  tout  bien  mêlé  &:  bien  agité  j  on  peut 
s'en  fervir  tous  les  matins ,  en  mettant  plein  une 
cuillier  \  cafFé  de  cette  liqueur  ^  fur  le  double 
d'eau  ordinaire. 

Son  ufage  &  fes  effets. 

Lorfque  les  rides  de  la  peau  commencent  à 
fe  manifefter ,  cet  état  annonce  l'engorgement 
des  petits  vaiffeaux ,  &:  par  conféquenr  le  relâ- 
chement des  parties  nerveufes  &:  mufculeufes  j 
c'eft  pourquoi  il  eft  abfolument  effentiel  d'em- 
ployer les  toniques ,  pour  maintenir  l'adion  des 
uns  &  la  circulation  des  autres  :  ce  n'eft  pas 
que  ce  remède  ne  foit  utile  à  tout  âge ,  &  même 
néceffaire  en  tout  temps  ;  mais  je  le  crois  abfo- 
lument effentiel  a  celui  de  l'âge  avancé  j  en 
conféqucnce,  mon  avis  eft  qu'on  prenne  l'ha- 
bitude de  baffiner ,  tous  les  matins ,  le  front ,  les 
tempes  &  les  yeux ,  avec  Teau  ophtalmique , 
qui  eft  la  plus  analogue  à  la  difpofition  des  fo- 


lidcs  &  des  auides  ;  ce  qu'on  pourra  encore 
répéter  le  foir  ,  lorfque  les  yeux  auront  plus  fa- 
tigué qu'à  l'ordinaire.  Je  dois  ajouter  que  cet 
extrait  de  faturne  ,  pour  les  yeux ,  eft  moins 
chargé  de  parties  de  plomb  que  celui  qu'on 
emploie  pour  les  plaies  5  auflî  il  fe  divife  plus 
aifément ,  &  fe  précipite  moins  promptemcnt. 
Voila  ce  qu'il  eft  aifé  d'obferver  ,  &:  ce  qui 
prouve  qu'il  convient  mieux  a  la  délicatefle  des 
paupières,  ainfî  que  l'a  très-bien  obfervé  l'un 
de  nos  Oculiftes  le  plus  inftruit. 


Section  VI.- 

Eau  de  Joubarbe  ;  fa  préparation  ,  fon  ufage 

&  fes  effets. 

Le  globe  de  l'Œil ,  &  ^cs  paupières  ont  non 
■feulement  befoin  de  repos  pour  reparer  les 
pertes  &  la  fatigue  du  jour ,  mais  même  d'un 
agent  majeur  qui  puiffe  les  fortifier  &c  les  met- 
tre dans  le  cas  de  fe  prêter  de  nouveau  k  toutes 
les  impreffions  des  fa'fceaux  de  lumière  :  c'eft 
une  boulTole  ardente  &:  animée  ,  dont  les 
diverfcs  parties  font  fans  cefTe  agitées  par  les  dif- 
férens  mouvemens  qu'elles  reçoivent  de  toutes 
parts  :  c'eft  pourquoi  l'on  ne  peut  prendre  trop 
de  précaution  pour  ranimer  les  unes ,  pour  coi:- 
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folider  les  autres  :  voila  ce  qui  m'a  déter- 
miné a  propofer  différens  moyens ,  &:  parti- 
culièrement ceux  qui  m'ont  le  mieux  réuïïî  ; 
de  ce  nombre  eft  le  fedum  majusvulgare,  qu'on 
nomme  en  François  joubarbe.  Cette  plante  , 
pour  être  de  la  meilleure  efpéce ,  doit  être  prife 
fur  les  chaumières ,  ou  fur  les  murailles ,  parce 
qu'elle  acquiert  beaucoup  plus  de  force  ,  que 
celle  qui  eft  cultivée  dans  nos  jardins.  Sa-pro- 
priété  eft  aciduleufe ,  aftringente ,  &  même  ré- 
folutive  ;  on  1^  prépare  avec  les  précautions  &: 
de  la  manière  fuivante. 

Sa  préparation. 

Le  mois  de  Mai  eft  le  temps  le  plus  favorable 
pour  la  préparation  de  Teau  de  joubarbe  j  c  eft 
alors  qu'on  doit  fe  procurer  des  feuilles ,  ou  fom- 
mités  de  cette  plante ,  bien  fraîches,  &  nouvel- 
lement cueillies  j  en  féparer  &  nettoyer  les 
feuilles ,  fans  les  laver ,  comme  on  feroit  celles 
d'un  artichaut  ;  les  broyer  enfuite  dans  un  mor- 
tier ,  &  avec  un  pilon  de  marbre ,  pour  en  ex- 
traire le  fuc  à  l'aide  d'un  linge  neuf,  avec  forte 
expreflion  ;  laifler  clarifier  la  liqueur  pour  la 
verfcr  enfuite  par  une  douce  inclinaifon  ;  pren- 
dre le  fuc  de  cette  plante  pour  l'incorporer  avec 
de  la  bonne  eau-de-vie  d' Andaye,  de  Coignac,  ou 
autres  3  c'cft-a-dirc  ,unc  livre  d'cau-de-vie  pour 
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une  livre  de  fuc  de  joubarbe  :  ce  mélange  for- 
mera un  blanc  de  lait ,  qu  on  aura  foin  d'agi- 
ter tous  les  vingt-quatre  heures  ,  pendant  dix  k 
douze  jours  de  fuite ,  qu'on  renfermera  dans 
des  bouteilles  bien  bouchées,  &  dont  on  fe  fer- 
vira  au  befoin. 

Son  ufage. 

Baffiner  tous  les  matins,  le  front,  les  tempes 
&  les  yeux,  avec  de  l'eau  de  joubarbe  prépa- 
rée; pour  cet  effet,  agiter  fortement  la  bou- 
teille ,  afin  que  le  mélange  des  parties  fpiri- 
tueufes  puiife  fe  faire  aifément;  en  mettre  plein 
une  cuillier  à  cafFé  dans  une  taffe ,  &:  autant 
d'eau  ordinaire,  foit  de  rivière  ,  ou  de  fontaine, 
qu'on  mélangera  de  nouveau ,  pour  s'en  fervir 
momentanément.  On  peut  faire  cette  prépara- 
tion plus  ou  moins  forte ,  plus  ou  moins  pro- 
portionnée à  l'âge,  ou  àJa  caufe  qui  le  requiert; 
mais  on  peut  en  toute  fureté  fe  fervir  de  cette 
indication  ,  à  moins  que  le  globe  de  r(Ëil  ne 
foit  afFedé  d'ophtalmie ,  ou  que  les  glandes  des 
paupières  ne  fe  trouvent  tellement  enflammées, 
que  le  moment  de  la  réfolution  ne  foit  pas  en- 
core celui  de  la  Nature.  La  meilleure  manière 
de  faire  les  douches,  ou  lotions ,  eft  de  fe  fer- 
vir d'un  petit  linge  fin ,  bien  ébarbé  ,  pour  en 
baffiner  le  front  ,  les  tempes  &  les  yeux,  la 
liqueur  froide  en  été ,  àc  fîmplement  dégour- 
die en.  hiver. 
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Ses  effets. 

La  joubarbe ,  comme  je  viens  de  l'annoncer , 
tîft  une  plante  légèrement  acide ,  qui  donne 
beaucoup  de  terre  &  très-peu  de  fcl  volatil  ;  ce- 
pendant elle  agit  comme  aftringente,  &:  même 
comme  réfolutive ,  d'oii  il  réfulte  que  ,  mélan- 
gée avec  une  liqueur  fpiritueufe  quelconque  , 
elle  ne  peut  que  produire  un  heureux  effet, 
fur-tout  lorfqu'il  s^agit  de  rétablir  l'aftion  des 
parties  ncrveufes  6c  mufculeufes  :  c'eft  ce  qui 
fait  que  j'en  ai  toujours  tiré  un  grand  avantage, 
dans  les  vues  foibles  &  délicates.  Ori  peut  auffî 
fe  fcrvir  des  feuilles  broyées  de  cette  plante  en 
topique  léger,  au  lieu  de  pulpe  de  pomme,  ou 
de  laitue  j  fon  fuc  fimple  eft  un  très-bon  garga- 
rifme,  &  fes  feuilles  font  d'un  grand  fecours 
fur  les  corps  aux  pieds ,  &c  même  fur  les  nodus 
des  Goutteux.  L'eau  ou  le  fuc  de  joubarbe  ren- 
ferme encore  d'autres  propriétés  qui  n'ont  pas 
de  rapport  à  mon  fujct  y  mais  on  peut  garder 
l'eau  de  joubarbe  préparée ,  pendant  deux  ou 
trois  ans ,  pourvu  qu'on  ait  foin  de  remuer 
la  bouteille  de  temps  en  temps,  &de  la  tenir 
dans  un  endroit  un  peu  fec  :  on  peut  auffi  la 
clarifier  &  en  extraire  le  marc  j  ce  qui  donnera 
une  liqueur  qu'on  pourra  appeller  efprit  de 
joubarbe. 
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CHAPITRE  II. 

Du  Fluide  lacrymal  ^  &  de  fes  conduits 
excréteurs  ,  qui  font  la  fource 
des  larmes. 

Le  compofé  organique  du  globe  de  l'CEil  a 
befoin  d'un  fluide  qui  puiffe  entretenir  la  fou- 
pleffe  &:  Télafticité  de  fes  mufcles,  qui-puifle 
lubréfier  fes  membranes  &  maintenir  la  tranf- 
parence  de  la  cornée  ;  c'eft  une  glace  dont  le 
poli  eft  fans  cefle  éclairé  &:  nettoyé  par  l'adion 
continuelle  des  paupières ,  qui  reçoivent  &:  ré- 
pandent le  fluide  néceffaire  à  la  perfedion  de 
ce  grand  ouvrage  :  c'efl:  donc  au  fluide  lacrymal 
que  ce  foin  eft  réfervé  j  c'eft  avec  le  fecours  de 
l'humeur  ondueufe  des  glandes  des  paupières , 
&  de  celles  de  la  caroncule  lacrymale,  que  l'acri- 
monie de  ce  même  fluide  fc  trouve  corrigée  i 
car ,  autrement ,  il  y  auroit  une  irritation  qui , 
en  fe  répétant  à  chaque  inftant ,  corroderoit 
les  membranes  externes  ,  détermineroit  des 
Vaiffeaux  variqueux  de  toute  efpéce ,  &  rappel- 
leroit  des  ophtalmies  toujours  renaiflTantes  :  la 
preuve  en  eft  manifefte  dans  Téraillement  des 
paupières ,  ou  l'orifice  des  glandes  altérées  ns 
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peut  fournir  l'onducux  nécciïaire  pour  corri- 
ger l'acrimon'e  du  fluide  lacrymal.  Ce  qui  fait 
que  le  globe  eft  plus  ou  moins  enflammé, 
fuivant  Tirri ration  plus  ou  moins  grande  de  la 
limphe  &  du  £ing.  Voila  ce  qu'on  reconnoît 
tous  les  jours  ,  &c  ce  qui  prouve  Tordre  admira- 
ble établi  par  l'Auteur  de  la  Nature. 

Les  larmes  qu'on  répand  abondamment ,  foit 
<lans  un  moment  de  joie  ou  de  chagrin,  font  l'ef- 
fet fponrané  de  la  tenfion  nerveufe,  qui  porte  la 
compreflion  dans  toutes  les  parties  nerveufes 
ces  mêmes  larmes ,  qui  n'ont  pas  eu  le  temps 
de  fe  mêler  avec  l'humeur  ffbacée  des  glandes 
des  paupières ,  &:  de  la  caroncule  lacrymale  , 
font  fi  falines  de  leur  nature,  qu'il  arrive  fou- 
vent  qu  elles  enflamment  &  corrodent  les  car- 
tilages ,  tant  internes  qu'externes  ;  d'où  il  efl: 
aifé  de  conclure  combien  il  eft  effentiel,  pour 
le  globe  de  l'Œil,  d'avoir  un  moyen  doux  qiU 
puifTe  en  diminuer  l'acrimonie  ;  &  ce  moyen 
€ft  l'humeur  fébacéc  des  glandes  des  paupières , 
&  delà  caroncule  lacrymale.  La  glande  lacry- 
male qui ,  comme  je  viens  de  le  dire  ,  eft  fituée 
fous  l'arcade  fourcillière  de  la  paupière  fupé- 
neure  ,  h  peu  de  diftance  du  petit  angle  eft 
d'après  tous  les  Anatomiftes  ,  le  premier  rcfer' 
voir  établi  par  la  Nature;  mais  elle  n'eft  pas  le 
fcul ,  puifqu'il  arrive  que,  lorfque  cette  glande 
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devient  fquireufc  ou  œdcmateufe ,  le  globe  de 
rCEil  reçoit  toujours  un  fluide  lacrymal  qui  ^  en 
lelubréfiant ,  fe  régénère  fans  ceffe  :  or  ce  re- 
crément  continuel  ne  peut  venir  que  de  la  con- 
jondive  &:  de  la  cornée  tranfparente ,  qui  ont 
aufïî  leurs  canaux  ou  pores  particuliers ,  qui 
fourniflent  une  exudation  perpétuelle  des  hu- 
meurs internes  j  ce  qui  s  obferve  aifément  après 
rextinâiion  de  l'efprit  vital ,  &:  ce  qui  prouve 
que  cette  exudation  paroît  être  le  réfidu  de  la 
furabondance  des  humeurs  de  l'Œil ,  qui ,  après 
avoir  pourvu  au  recrément  interne ,  viennent 
lubréfier  les  parties  externes. 


Section  première. 

Du  Cancer  des  Paupières  ^  fes  dangers  , 
&  fouvent  fon  incurabilite. 

Il  eft  un  genre  de  maladie  que  le  patient  fouf- 
fre  avec  peine  &  amertume ,  que  robfervateur 
confidère  avec  attention  fouvent  même  avec 
effroi ,  &  qu'on  appelle  ,  en  termes  de  l'art , 
noLi  me  tangere  ;  c'eft-à-dire ,  ne  me  touches  pas. 
Cette  redoutable  maladie  ,  prefque  toujours  in- 
curable ,  eft  le  cancer  ,  ou  ulcère  cancéreux  des 
paupières.  Le  cancer  des  paupières  eft  fomenté 
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&:  entretenu  par  la  dépravation  du  fang,  dont 
le  prurit  mordicant  confume  &:  corrode  les 
parties  qui  lui  fervent d'égoûts ,  &c  dont  il  dérruit 
les  vaiffeaux  fanguins  ,  les  vaifTeaux  lymphati- 
ques ,  brife  les  mufclcs  &  les  fibres  qui  peu- 
vent lui  faire  obftacle  ,  forme  une  plaie  livide 
qui  s'étend  infcnfibîement,  dont  les  bords  durs 
àc  calleux  font  prefque  toujours  livides  ou  en- 
flammés. Le  cancer  des  paupières  n'eft  fouvent 
que  très-peu  de  chofe  dans  le  principe ,  &  ne 
devient  ulcère  chancreux  que  par  l'imprudence 
ou  Timpéritie  de  ceux  qui,  pour  guérir  un  bou- 
ton fquireux,  un  orgelet  &  autres,  fe  fervent 
fans  précaution  de  cauftiques  très-adifs  d'où  il 
refulte  une  plaie  qui,  peu-h-peu,  dev-;entVéQ;oût 
de  la  Nature,  &: augmente  fcs  dégrés  de  mali- 
gnité par  les  remèdes  contraires  aux  befoins  de 
cette  même  Nature.  L'exemple  fuivant  en  eft  la 
preuve. 

Il  y  a  huit  a  dix  ans  qu'un  Magiftrat  de  Pro 
vince  vint  à  Paris  ,  avec  fa  femme  &  fa  fille 
pour  confulter,  en  dernier  relfort,  fur  les  moyens 
de  fe  conferver  une  époufe  chérie,  &qui  pou. 
voit  avoir  trente-deux  à  trente-trois  ans.  Cette 
i^ame  ,  b.en  portante  en  apparence ,  avoir  un 
ulcère  chancreux  ,  dont  le  foyer  premier  avoit 
commence  par  un  bouton  fquirreux  qui  avoit 
afFecle  les  g  andes  de  la  paupière  inférieure  de 
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rCEil  gauche ,  du  côté  du  petit  angle ,  mais  qui , 
cnfuite  ,  s'étoit  étendu  plus  particulièrement 
vers  l'artère  temporale.  Ce  couple  malheureux, 
après  avoir  vu  tous  les  hommes  célèbres  dans  la 
Faculté  de  Médecine  6c  dans  l'Académie  de 
Chirurgie  ,  vint  me  trouver  ôc  réclamer  mes 
foibîes  lumières  j  en  conféquence  je  priai  la 
Dame  de  découvrir  fa  plaie  j  je  reconnus ,  au 
premier  afped ,  toute  la  partie  du  petit  angle 
de  la  paupière  inférieure  détruite  ôc  continuel- 
lement abreuvée  par  le  fluide  lacrymal ,  qui  ne 
fervoit  qu'à  l'irriter  de  plus  en  plus  i  je  recon- 
nus, dis-je,  que  cet  ulcère  étoit  plus  caverneux 
dans  la  partie  qui  avoifine  l'artère  temporale  , 
dont  les  parois  étoient  même  à  découvert.  Cet 
état  cruel  &:  défefpéré  me  donna  les  plus  juftes 
alarmes;cependant  je  pris  fur  moi-même  de  faire 
recouvrir  la  plaie  ;  &,  d'après  mes  différentes 
queftions,  j'appris  que  l'origine  de  la  maladie 
étoit  une  ophtalmie  imparfaite  qui ,  négligée 
ou  mal  gouvernée ,  avoit  déterminé  un  engor- 
gement au  bouton  fquirreux ,  qui  ne  caufoit  ni 
douleur  ni  fenfibilité  j  mais  qu  ennuyée  de  cette 
tumeur  plus  défagréable  qu'infupportable ,  la 
Dame  fe  laifla  perfuader  qu'elle  s'en  trouveroit 
débaralfée  à  l'aide  d'un  cauftique  ,  dont  on 
toucheroit  le  bouton  a  plufieurs  reprifes  ; 
^  ce  cauftique  n'étoit  rien  moins  ,  autant 
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que  la  fiicmoire  peut  me  le  fournir ,  que  l'huile 
glaciale  d'antimoine ,  qui  demande  les  pré- 
cautions les  plus  grandes  &  les  fecours  les 
plus  prompts ,  de  manière  que  l'ulcère  ne  fit 
que  s'accroître  de  plus  en  plus  5  j'appris ,  dis-je , 
qu'on  employa  fans  fuccès  les  aftringens,  les 
réfolutifs  &  les  defficatifs  de  la  première  claflc  ; 
après  quoi  on  fit  ufage  de  remèdes  de  toute  ef- 
péce  ,  fuivant  les  promeffes  des  uns  ,  fuivant 
la  confiance  que  pouvoient  infpirer  les  autres  : 
d'après  un  détail  aufil  affligeant ,  je  crus  devoir 
engager  la  malade  à  n'employer  d'autres  moyens 
que  ceux  qui  pouvoient  diminuer  les  progrès 
de  l'ulcère  ;  que  les  plus  fimples  étoient^  un 
régime  très-févère  ,  l'emploi  ,  pour  remède 
local ,  des  feuls  palliatifs  pris  dans  la  clafTe  des 
anodins  ,  &  enfin  de  fe  foumettre  à  la  volonté 
de  l'Être  fuprême  ,  qui  n'afflige  que  ceux  qu'il 
aime ,  &c  qu'il  veut  récompenfer.  A  peine  cette 
morale  évangélique  fut-elle  entendue  ,  que  la 
Dame  ,  tenant  la  main  de  fa  fille ,  fauta  au  col 
de  fon  mari ,  en  lui  difant  :  «  C'en  eft  fait ,  mon 
»  ami  ;  il  ne  me  refte  plus  de  reflburce  ;  il  fau- 
»  dra  nous  féparer ,  en  te  lailTant  pour  gage  le 
»  dîgnc  fruit  de  notre  amitié  mutuelle.  Ah  '  mon 
-  mari ,  ah  1  ma  fille ,  tous  les  gens  de  l'art  font 
"  d'un  commun  accord  ;  perfonnc  ne  veut  m'en- 
V  treprendre,  &  tous  fe  réumlfent  pour  m'an- 
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»  noncer  une  fin  prochaine  j  je  vois  bien  quel 
»  eft  mon  fort  ;  rien  ne  peut  me  furprendre. 
»  Ah  1  mon  mari ,  ah  î  ma  fille  »  j  &:  je  laiffe  au 
Ledeur  a  apprécier  la  crife  de  mon  ame  ,  &  la 
crainte  que  j\ivois  qu'une  hémorragie  acciden- 
telle nevînt  finir  cette  fcéne  touchante,  dont 
le  dénouement,  fuivant  ce  que  j'en  ai  appris, 
n'a  pas  tardé  à  terminer  fa  vie  &  fes  dou- 
leurs. 

Il  eft  certain  que  les  paupières  font'  plus  fu- 
j^ttes  à  devenir  cancéreufes  que  toutes  les  au- 
tres parties  du  corps  ,  parce  que  le  fluide  lacry- 
mal ,  dont  elles  font  fans  cefle  arrofées ,  ne  fait 
qu'irriter  la  plaie  ,  &  en  accélérer  les  progrès  ; 
aufïî  ne  fçauroit-on  être  trop  prudent  fur  l'u- 
fage  &  l'application  des  remèdes  que  tel  ou  tel 
genre  de  maladie  eft  dans  le  cas  de  requérir  j 
c'eft ,  d'après  ces  mêmes  principes  ,  que  je  dis 
qu'il  n'eft  pas  de  moyens  curatifs  pour  un  can- 
cer parvenu  à  fon  dernier  période  ,  pour  un 
cancer  dont  la  plaie  eft  profonde,  dont  les  bords 
font  livides  &  calleux ,  parce  que  tous  les  inci- 
sifs ,  tous  les  dcfficatifs  ne  peuvent  que  concen- 
trer l'humeur  &:  procurer  des  douleurs  indif- 
penfables  ,  pour  former  un  nouveau  foyer,  qui 
deviendra  pire  que  le  premier  :  mon  avis  eft 
donc  ,  de  ne  faire  ufage  que  des  palliatifs  doux, 
&;  pris  dans  la  clalTe  des  caïmans  6c  des  anodins,. 
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foitcn  douches,  foit  en  topiques  légers  ,  tels 
que  les  infufions  de  fleurs  de  mauve ,  la  pulpe 
de  pomme  cuite,  la  rouelle  de  veau,  &:  autres; 
mais,  lorfqu'il  arrive  ulcération  fimple  aux  pau- 
pières ,  &  que  cette  ulcération  paroît  être  en- 
tretenue par  un  vice  du  fang ,  il  faut ,  fans  per- 
dre de  temps ,  mettre  le  malade  au  régime , 
établir  un  cautère  au  bras,  chercher,  diaprés  h 
caufe  peccante  ,  à  purifier  la  maffe  du  f^ng,  fc 
fervir,  pendant  quelques  jours,  pour  baffiner 
les  paupières ,  de  l'infufion  de  fleurs  de  mauve, 
comme  la  plus  propre  à  diminuer  l'inflamma- 
tion ,  enfuitc  de  celle  de  fureau ,  fucceffivement 
de  rofes  de  Provins ,  &  enfin  de  la  préparation 
de  l'eau  ophtalmique. 

J'en  conclus  que  les  remèdes  les  plus  fim- 
ples  &  les  moins  compliqués ,  font  toujours  les 
meilleurs,  fur-tout  lorfqu'on  a  foin  de  fuivre 
indication  de  la  Nature  &  de  proportionner 
les  fecours  k  fes  befoins.  Voila  l'article  eflentiel 
fur  lequel  le  Médecin  ne  fçauroit  faire  trop  de 
reflexions,  ôc  le  malade  apporter  trop  d'atten- 
tion, pour  être  religieux  obfervateur  desmoyens 
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Section  II. 

De  V  V Icère  des  Paupières ,  fuite  de  la  Petite^ 
K irole  ;  fes  moyens  curadfs. 

L  a  petite  vérole  ,  dont  j'ai  rendu  compte 
dans  mon  premier  volume ,  porte  non-feule- 
ment de  cruelles  atteintes  au  globe  de  l'Œil , 
mais  même  aux  paupières  ,  dont  le  venin  mor- 
bifique  corrode  &  ulcère  les  glandes  ;  ce  qui 
arrive^  articulièrement  lorfqu'un  bouton  de 
petite-vérole  perce  &  s'élève  fur  le  bord  des 
cartilages  ,  entre  les  cils  &  leur  furface  interne, 
parce  que  les  férofités ,  dont  elles  font  conti- 
Duellement  humedées ,  irritent  &  entretiennent 
de  nouveau  le  foyer  de  la  maladie.  J'avoue,  avec 
regret ,  que  cet  ulcère  eft  difficile  à  guérir ,  fur- 
tout  lorfqu'il  eft  ancien ,  parce  que  la  glande 
qui  fe  trouve  détruite  ou  prefque  détruite  , 
bien  loin  de  fournir  une  humeur  ondueufe , 
produit ,  au  contraire  ,  un  prurit  acrimonieux, 
àc  prurit  formé ,  qui  fuit  les  impreffions  de  la 
lymphe  &  du  fang ,  qui  englutine  les  paupières, 
en  rend  les  bords  fanieux,  qui ,  enfin,  irrite  fou- 
vent  les  vailTeaux  de  la  conjondive  ,  &:  déter- 
mine une  ophtalmie  fins  ccffc  renaillante.  Voilà 
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ce  qui  cmbarrafîe  tous  les  jours  les  vrais  obfer-. 
vateurs ,  qui ,  avec  connoiflancc  de  caufe ,  cher- 
chent fouvent  inutilement  à  réparer  les  écarts 
deftrudeurs  de  la  Nature. 

Les  vidimes  des  ulcères  de  la  petite  vérole 
ne  font  que  trop  multipliées  par  le  peu  de  pré- 
cautions qu'on  prend ,  non-feulement  dans  les 
premiers  momens ,  mais  même  dans  l'éruption 
de  cette  redoutable  maladie  :  je  ne  puis  donc 
trop  répéter  ce  que  j'en  ai  dit  dans  ma  première 
Partie,  qui  eft  que ,  dans  le  commencement  du 
gonflement  des  paupières  ,  &:  lors  de  la  clô- 
ture ,  qui  en  eft  la  fuite,  ou  ne  fçauroit  être  trop 
attentif  à  doucher  les  paupières  &  leur  circon- 
férence ,  à  le  faire  de  demi-heure  en  demi- 
heure  ,  avec  une  infufion  dégourdie  de  fleurs 
de  mauve,  qui  ,  primitivement,  eft  le  colyre 
le  plus  avantageux ,  parce  qu'il  ne  porte  avec 
lui  ni  le  mucilagineux  des  racines  de  guimauve, 
ni  les  duvets  fpongieux  des  mêmes  fleurs:  ce 
n  eft  donc  que ,  lorfque  les  boutons  commen- 
cent k  fe  fécher ,  qu'on  peut  y  fubftituer  une 
infufion  légère  de  fleurs  de  fureau  ;  ce  que  l'on 
continue  autant  de  temps  que  la  réfolution  pa- 
roît  le  requérir i  tous  ces  différens  moyens, 
employés  à  temps ,  font  les  remèdes  les  plus 
adurcs  pour  diminuer  le  foyer  de  l'inflamma- 
tion ,  pour  débaralfer  le  globe  &  les  oaupièrcs  de 
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rhumeur  fanicufe  qui  les  enveloppe.  Le  traite- 
ment CLiratif  des  ulcères  des  paupières  peut 
s'obtenir ,  foit  par  la  voie  de  la  réfolution ,  foit 
par  le  moyen  de  l'opération.  La  réfolution  eft 
fufceptible  de  plufieurs  périodes ,  on  pourroit 
même  dire  que  les  effets  en  font  fîmples  ou 
compliqués  ;  ils  font  fuiiples  lorfque  l'ulcéra- 
tion n'eft  qu  externe  &  fans  exudation  fanieufe, 
lorfqu'on  peut  guérir  avec  l'aide  des  aftringens 
&:  des  réfolutifs  j  ils  font  compliqués ,  lorfque 
l'ulcère  eft  fomenté  &  entretenu  par  un  vice 
du  fang  5  alors  il  faut  établir  un  exutoire  à  la 
peau ,  &  mettre  le  malade  au  régime  j  il  faut 
chercher  à  purifier  la  maffe  du  fang ,  foit  avec 
des  fucs  d'herbes,  foit  avec  des  purgatifs  ana- 
logues au  genre  de  la  maladie  ;  il  faut  enfin  em- 
ployer l'ufage  de  la  pommade  ophtalmique, 
pendant  dix  à  douze  jours ,  afin  de  défobftruer 
les  glandes  de  l'humeur  peccante ,  qui  les  obli- 
tère :  c'eft  d'après  l'effet  de  ce  remède,  toujours 
adif ,  qu'on  pourra  juger  de  la  pofïîbilité  de 
le  ceffer  pour  lui  faire  fuccéder,  pendant  deux 
ou  trois  jours  de  fuite ,  le  doux  réfolutif  de  fang 
de  pigeon,  avec  les  douches  qui  lui  font  pro- 
pres, &  terminer  la  cure  avec  l'eau  ophtalmique, 
ou  celle  de  joubarbe  préparée  ,  dont  on  bafîT- 
nera  le  front,  les  tempes  &  les  yeux ,  matin  &: 
foir  ;  ce  que  l'on  continuera  des  années  en- 
tières, s'il  le  faut. 
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Lorfquc  l'ulcère  des  paupières  réfîfte  à  tous 
les  moyens  ci-deiïiis  énoncés  ,  &:  que  le  malade 
en  délire  abfolument  la  guérifon ,  mon  avis  eft 
de  chercher  a  détruire  les  parties  ulcérées  avec 
les  cauftiques ,  tels  que  la  pierre  infernale  :  pour 
cela  on  touche  légèrement  Tulcèreavec  la  pierre, 
dont  on  a  foin  de  rendre  le  bout  le  plus  menu 
que  faire  fe  peut,  afin  de  ne  pas  intérelfer  les 
parois  des  glandes  qui  font  faines  j  ce  qu^on  ré- 
pète ,  tous  les  matins,  autant  de  temps  &  de  jours 
qui!  cft  néceffaire  ;  mais  le  fuccès  dépend  du 
régime  qu'on  doit  prefcrire ,  des  foins  qu'on 
prend  pour  obtenir  la  '  réfolution  ,  &:  qui 
confiftent  dans  la  précaution  de  baigner  mo- 
mentanément la  plaie  avec  le  lait  d'amandes 
douces.  Dix  k  douze  minutes  après  avoir  tou- 
ché les  parties  glanduleufes,  qu'on  veut  dé- 
truire ,  on  les  bafîîne  de  nouveau  avec  une  in- 
fufion  de  fleurs  de  fureau,  ce  qu'on  peut  ré- 
itérer deux  ou  trois  fois  dans  la  journée  ;  la  li- 
queur telle  qu'elle  fe  trouve  en  été ,  &  fimple- 
ment  dégourdie  en  hiver.  Lorfqu'on  préfume 
que  les  cartilages  qui  renferment  les  glandes 
font  fuffîfamment  détergés ,  on  cefTe  l'appli- 
cation du  cauftique ,  pour  ne  plus  faire  ufage 
que  de  l'eau  ophtalmique ,  dont  on  fe  fervira 
habituellement  pour  doucher  les  paupières,  ma- 
tin  àc  foir,  ce  que  l'on  continuera  plus  ou  moins 
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de  temps ,  fuivant  le  befoin.  A  l'égard  de  l'ex- 
tirpation de  la  partie  ulcérée  avec  la  pointe  de 
rinftrument,  je  crois  pouvoir  dire  que  cette 
opération eft  peu  pratiquée,  parce  que  lefuccès 
en  eft  douteux,  quelquefois  même  dangereux, 
a  caufe  du  rifquc  qu'ily  a  d'exciter  une  ulcératiorî 
plus  à  craindre  que  la  première. 


Section  III. 

De  la  Dartre  des  Paupières  ;  fes  effets 
&  fes  caufes. 

Les  paupières  qui  font  recouvertes  exté- 
rieurement par  la  peau  du  vifage  ,  font  auffi  fu- 
jettes  à  toutes  les  afFedions  cutanées  ;  on  peut 
même  dire  qu'elles  en  démontrent  les  impref- 
fions  avec  plus  d'évidence ,  parce  que  les  féro- 
fités ,  dont  elles  font  arrofées  ,  laiffent  fur  les 
bords  des  cartilages  &:  entre  les  cils ,  les  em- 
preintes des  vices  du  lang  qui  les  déterminent; 
mais  la  dartre ,  ou  afFedion  dartreufe  ,  eft  par- 
ticulièrement celle  qui  fe  manifefte  le  plus  aifé- 
ment,  &  qu'on  peut  chercher  a  combattre, 
fans  craindre  de  donner  dans  l'erreur  ,  parce 
qu'elle  eft  une  des  plus  évidentes  de  toutes  les 
maladies  qui  affligent  Tefpèce  humaine.  La 
dartre  des  paupières  a  pour  caufe  première  les 
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mêmes  principes  que  celle  du  refte  du  corps  ; 
on  peut  même  dire  qu'elle  fait  encore  plus  de 
ravages  fur  cette  partie  délicate ,  dont  elle  cor-^ 
ïode  les  glandes  ,  dont  elle  détruit  les  cartilages 
ôc  entraîne  néceflairement  la  chûte  des  cils.  On 
reconnoît  la  dartre  des  paupières  à  Thumeur 
écailleufe  &:  farineufe  qui  environne  les  cils  ôc , 
lorfqu  on  renverfe  la  paupière ,  on  voit  que  l'in- 
térieur-eft  enflammé  &  parfeméde  petits  points 
ou  globules  plus  ou  moins  rouges. 

Le  traitement  curatif  de  la  dartre  des  pau- 
pières eft  le  même  que  celui  du  corps  ;  c'e{l-a- 
dire ,  qu'il  faut  mettre  le  malade  au  régime , 
établir,  pendant  un  an,  le  fain-boisou  garou, 
au  bras  gauche ,  prefcrire ,  de  temps  a  autre , 
les  demi-bains  &  les  maftications,  foit  avec  les 
feuilles  de  cochléaria ,  foit  avec  la  racine  de  py- 
réthre  ;  indiquer  ,  pour  les  repas ,  une  légère 
infufion  d'eau  de  fcabieufe  ,  qu'on  pourra 
mêler  avec  le  vin ,  ordonner  de  prendre,  le  ma- 
tin &  trois  fois  la  femaine  ,  deux  talfes  de  fuc 
d'herbes  épurées,  a  demi-heure  de  diftance  ,  ou 
bien  ,  un  verre  de  tifane  dépurative ,  telle  que 
celle  de  vinache ,  dont  la  compofition  fe  trouve 
dans  le  premier  volume.  Ce  qu'on  doit  va- 
rier ou  fimplificr,  fuivant  la  forte  ou  délicate 
conftitution  du  fujet.  Au  régime  du  corps  doi- 
vent fc  réunir  les  remèdes  des  yeux ,  qui  con- 
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Ment  k  faire  ufage  pendant  huit  à  dix  jours  de 
iLiite  de  la  pommade  ophtalmique  ,  afin  de 
deterger  &  de  défoblitérer  les  glandes  des  pau^ 
pieres  ;  s'en  fervir  avec  les  précautions  ordinai- 
res pour  paffer  enfui  te  aux  bains  des  yeux,  avec 
l'infufion  de  fleurs  de  fureau ,  &  fucceffivement 
avec  l'eau  ophtalmique  préparée ,  dont  on  fe 
fervira  journellement  matin  &  foir. 

Je  crois  devoir  réfuter  encore  les  faufîes  im- 
putations qu'on  allègue  contre  l'application  du 
fain-bois,  qui,  bien  placé  ,  n'a  d'autre  inconvé- 
nient quune  extrême  démangeaifonj  qui, d'ail- 
leurs ,  produit  tous  les  effets  des  cantharides, 
fans  en  avoir  ni  les  dangers  ni  les  accidens, 
pourvu  qu'on  ait  foin  de  le  changer  tous  les 
jours  de  place ,  fans  étendre  la  plaie  de  plus  d'un 
écu  de  fix  livres  en  circonférence.  Quel  eft  donc 
le  but  qu'on  fe  propofe  en  formant  un  exutoire  à 
la  peau  ?  C'eft  d'établir  un  foyer  de  chaleur  qui 
puilfe  favorifer  la  Nature,  &  produire  une  déri- 
vation heureufe  de  l'humeur  peccantc  qui  affeélc 
telle  ou  telle  partie.  Mais,  dira-t-on,  plus  la  déri- 
vation eft  longue  à  fe  faire ,  plus  il  faut  de  temps 
à  l'humeur  pour  s'y  porter  ;  or,  dans  une  oph- 
talmie violente ,  établiflez  les  véficatoires  der- 
rière les  oreilles,ouà  la  nuque  du  col,  vous  aurez 
une  révulfion  plus  prompte  que  celle  qui  fe 
feroit  au  bras  ;  le  fait  eft  vrai ,  mais  j'ai  toujours 
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remarqué  que  le  bien-être  duroit  a  peine  quel- 
ques jours  ,  parce  qu'en  rapprochant  le  foyer 
artificiel  de  la  maladie  même ,  vous  y  attirez  à  la 
longue  toutes  les  humeurs  du  corps  ,  &  vous 
rendez  la  maladie  dix  fois  plus  grave  que  la 
première.  La  dérivation  de  l'humeur  qu  on 
cherche  a  établir  dans  une  partie  éloignée  du 
centre  de  la  maladie  ,  eft  à  la  vérité  la  plus  lon- 
gue à  fe  faire  ,  mais  la  plus  fûre  à  tous  égards, 
fur-tout  ,  quand  on  n  a  rien  a  redouter  de  l'a- 
dion  fpafmodique  des  cantharides  ,  &  que  ce 
foyer  de  chaleur  eft  entretenu  par  l'adif  dufain- 
bois ,  qui  n'a  befoin  que  d'être  bien  placé  &  en 
petite  quantité  ;  il  eft  vrai  que ,  pour  maintenir 
adoucir  l'adion  du  fain-bois ,  il  eft  nécefl^aire 
de  le  revêtir  d'une  feuille  de  poirée ,  qui  devient 
elle-même  un  nouvel  agent  pour  déterger  l'hu- 
meur ,  pour  en  rendre  l'exudation  facile.  Voila 
ce  que  j'ai  vu,  &  ce  que  je  vois  tous  les  jours 
^vec  une  forte  de  fatisfodion  ;  voilà  ce  qui  milite 
àc  militera  de  plus  en  plus  en  faveur  du  fain-bois 
qu'on  doit  changer  tous  les  jours  de  place  dont 
on  peut  varier  les  différentes  applications  ûns 
en  craindre  de  danger  ;  ce  n'eft  pas  cependant 
quon  ne  puifle  mettre  les  véficatoires  à  la 
nuque  du  col  &  derrière  les  oreilles;  mais  ,  dans 
les  vingt-quatre  ou  trente-fix  heures ,  on  doit  les 
reporter  au  bras  pour  y  établir  le  fliin-bois 
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Section  IV. 

De  VÉréfipéle  des  Paupières ,  &  de  V inflam- 
mation qui  fuit  les  piquures  d' infectes. 

L  E  SANG ,  cette  fubftance  fi  néceffaire  à  notre 
cxiftence  ,  porte  les  différens  principes  dont  il 
cft  compofé ,  dans  toute  l'économie  animale  ; 
c  efl:  à  l'aide  de  la  circulation  que  les  vaiffeaux 
les  plus  grands ,  comme  les  plus  petits ,  fe  trou- 
vent continuellement  rafraîchis  &  alimentés 
par  ce  fluide  fubftantiel  qui  nous  vivifie,  qui 
entretient  en  nous  le  principe  de  la  vie  ,  mais 
dont  les  impreiîions  font  plus  ou  moins  béni- 
gnes ,  plus  ou  moins  malignes  ;  &  c'eft  de  ces 
différens  degrés  que  dépend  la  bonne  ou  mau- 
vaife  fanté.  Les  paupières  font  fujettes,comme 
tout  le  rcfle  du  corps,  aux  révolutions  du  fang , 
dont  l'acrimonie  détermine  ,  foit  un  genre  de  - 
maladie  foit  un  autre.  L'éréfipéle  des  paupières 
peut  être  phlegmoneux  ,  ou  oedémateux  ,  ou 
fquireux  ;  ce  qui  fe  reconnoit  à  l'infpedion 
&  au  toucher  ;  mais  ce  qui  détermine  la  caufc 
peccante,  c'efl  toujours  une  humeur  acre  &  fub- 
tile,  qui ,  en  picotant  le  fang,rirrite  &:  l'enflam- 
me ,  au  point  de  le  faire  pafTer  dans  les  vaiffeaux 
lymphatiques  des  paupières  j  ce  qui  forme  tu- 
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meiir  avec  gonflement  &  une  tcnfion  ,  qui 
quelquefois  devient  douloureùfe. 

Il  eft  une  autre  tumeur  ou  enflure  des  pau- 
pières qui  approche  beaucoup  de  l'éréfipélc, 
mais  qui  n  eft  qu'accidentelle  j  c'eft  celle  que 
caufe  la  piquure  des  infedes ,  tels  que  les  arai- 
gnées ,  les  mouches  à  miel ,  les  guêpes  &  les 
confins:  ce  dernier  infecle ,  quoique  petit,  efl: 
le  plus  dangereux  ,  parce  qu'il  profite  de  robf- 
curité  pour  agir  plus  fièrement,  pour  porter  fes 
coups  les  plus  redoutables  :  en  effet ,  voici 
ce  qui  m'eft  arrivé.  Une  Demoifelle  de  mes 
parentes,  âgée  de  quarante-cinq  à  cinquante  ans 
&  qui  demeure  avec  moi ,  éprouva ,  il  y  a  quel! 
ques  années,  la  crife  la  plus  effrayante  &  la  plus 
douloureùfe  5  voici  le  fait.  Etant  à  la  campagne 
après  le  déclin  du  jour ,  a  prendre  lair  à  la  fenê- 
tre ,  &  ayant  naturellement  les  paupières  très- 
oiu^ertes  6.  très-élevées  ,  elle  fentit  entrer  dans 
i  m  comme  une  ordure,  qui  lui  laifla  une 
douleur  fi  fenfible  &  fi  cruelle ,  qu'elle  fit  un  cri 
perçant ,  6c  ne  ceifa  de  me  répéter  qu'elle 
fouffro.t  cruellement  :  occupé  de  toute  autre 
chofe ,  mon  premier  mouvement  fut  de  lui  dire 
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pris  le  parti  d'examiner  l'extérieur  de  cet  (Eil  ; 
qui  iVofrrit  à  mes  recherches  qu'une  extrême 
fenfibilité  5  c'eft  pourquoi  je  lui  confeillai  de  le 
doucher  avec  l'eau  fraîche  ,  ou  fimplement  dé- 
gourdie :  mais  plus  le  tems  s'écouloit  en  bains 
ou  douches  ,  plus  la  fenfibilité  douloureufe 
augmentoitj  ce  qui  me  fit  examiner  de  nouveau 
cet  (Eil  ,  fur  lequel  je  ne  trouvai  rien  d'alfez 
apparent  pour  me  diffuader  de  la  perfuafion  oii 
j'étois  que  la  caufe  première  ne  pouvoir  pro- 
venir que  de  la  préfence  de  quelque  corps  étran- 
ger qui  s'étoit  logé  dans  le  haut  de  la  paupière 
fupérieure.  Tout  en  réfléchiffant  fur  l'effet  des 
douleurs  ,  &  dans  la  confiance  que  le  fommeil 
produiroit  un  bon  effet ,  je  l'engageai  à  fe  cou- 
cher ;  en  lui  promettant  que  j'en  fcrois ,  à  fon 
réveil  l'examen  le  plus  fcrupuleux  j  mais  la  fouf- 
frante  paffa  la  nuit  la  plus  cruelle  ,  attendant 
avec  impatience  l'effet  de  ma  promeffe ,  que  je 
réalifai  dès  que  le  jour  pût  me  le  permettre. 

Le  moment  de  la  poflibilité  arrivé ,  je  trouvai 
la  conjondive  du  globe  très-œdémateufe  dans 
la  partie  inférieure  de  la  paupière  fupérieure , 
avec  un  point  d'inflammation  dans  le  centre  , 
qui  paroiffoit  démontrer  la  perfuafion  où  j'étois 
de  l'exiftence  d'un  corps  étranger  ^  que  je  cher- 
chai à  découvrir  ,  mais  fans  fuccès  :  en  confé-, 
quence  j'employai  les  remèdes  les  plus  propres 
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h  en  procurer  l'évacuation  5  mais,  au  lieu  de 
remplir  mes  vues  ,  \ œdème  de  la  conjondive 
ne  fit  qu'augmenter  ,  au  point  que  le  chémofis 
paroiflbit  vouloir  devenir  général ,  &  réunir  les 
deux  paupières.  Cet  état  douloureux  dura  une 
partie  de  la  journée ,  parce  que  je  fus  obligé  de 
m'abfenter  j  mais,  à  mon  retourne  changeai  de 
réfolution  &  de  remèdes  ;  en  conféquence , 
j'employai  tous  les  adoucilTans ,  tous  les  anodins  \ 
je  me  fervis  ,  de  demi -heure  en  demi-heure  , 
d'un  topique  léger  ,  £iit  avec  les  quatre-farines 
réfolutives ,  délayées  dans  l'in^ufion  chaude  de 
fleurs  de  mauve  ,  &:  le  mélange  des  mêmes 
fleurs.  A  la  quatrième  ou  à  la  cinquième  ap- 
plication ,  la  douleur  ceflli^  &: ,  peu  d'heures 
après  ,  j'eus  la  fatisfadion  de  reconnoître  la 
piquure  du  coufm,  dont  l'adion  vénéneufe  qui 
formoit  une  plaie  livide  ,  avoit  caufé  tant  de 
tourmens  ,  ^  les  auroit  multipliés ,  au  pouit  de 
déterminer  la  fuppuration  du  globe  s  mais  heu, 
reufemcnt  la  fclérotique  n'a  été  que  légèrement 
endomagée  ;  ^ ,  avec  le  fecours  des  caïmans  , 
des  refo'unfs  ,  des  toniques  6.  des  liqueurs 
ophtalmiques  fpiritueufcs  ,  cet  Œil  s'eft  mair. 
tenu  auffi  fam  6c  auffi  beau  que  l'autre.  Un 
exemple  de  cette  nature  prouve  la  néceffité  de 

benconnourelacaufe  première,  pour  parer 
aux  effets  qu,  en  font  la  fuite  3  je  déL  que  cet 
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cxpofé ,  &c  les  moyens  curatifs  qui  en  font  la 
conclufion  puilTent  fervir  de  guide  dans  les 
accidens  de  ce  genre. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  de  réréfipéle  des  pau- 
pières :  cette  maladie  a  des  fymptômes  fur  Icf- 
quels  il  n'eft  pas  pofEble  de  fe  tromper ,  ainfî 
que  je  viens  de  Tobferver ,  de  manière  que  les 
moyens  curatifs  font  indiqués  par  les  bcfoins 
de  la  Nature ,  qui  demande  un  régime  très- 
jfévère  dans  le  choix  des  alimens  ,  ôc  qui  exige 
des  boilTons  propresa  calmer  l'irritabilité  du  fang  j 
c'eft  pourquoi  mon  avis  eft  de  prefcrire  au  ma- 
lade le  régime  le  plus  doux ,  de  lui  faire  prendre 
les  demi-bains  ,  de  le  faire  faigner  du  bras  une 
^u  5eux  fois ,  fi  rétat  de  la  maladie  le  requiert  j 
ou ,  dans  le  cas  d'hémoroïdes  fupprimées ,  or- 
donner l'application  des  fangfues  au  fîége ,  de 
mettre  en  ufage  lespédiluves,  le  matin ,  les  ma- 
niluves  ,  le  foir  5  de  prendre  des  remèdes  à  l'eau 
.  de  fon  ,de  chercher  à  rendre  le  fang  plus  fluide, 
à  le  laver ,  foit  avec  une  eau  de  veau ,  foit  avec 
l'eau  d'un  poulet  dans  le  corps  duquel  on 
mettra  une  ou  deux  cuillerées  d'orge  mondée  ; 
du  refte  ne  pas  fe  prelTer  de  purger  ,  &  ne  le 
faire  que  lorfque  le  gonflement  &  l'inflamma- 
tion paroîtront  vouloir  fe  diffiper  ;  quant  aux 
remèdes  propres  à  rétablir  l'organe  de  la  vue, 
ils  font  les  mêmes  que  dans  toutes  les  ophtal- 
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mies  ;  c'eft-a-dire  ,  pour  bain  des  yeux ,  l'infu- 
fîon  dégourdie  de  fleurs  de  mauve ,  &c  pour  to- 
pique ,  la  pulpe  de  pomme  ,  ou  également  Teau 
de  laitue  &:  l'application  de  cette  plante ,  quel- 
quefois même  auffi  les  quatre  farines  réfoluti- 
vesj  mais^  lorfque  l'inflammation  fera  à  fon 
dernier  période  de  réfolution,  il  faudra  fe  fer- 
vir  feulement  de  l'infufion  de  fleurs  de  fureau, 
àc  fucceffivement  de  l'eau  ophtalmique  prépa- 
rée 5  ce  que  l'on  continuera  le  temps  nécefTaire 
pour  n'avoir  plus  rien  à  redouter  de  ce  genre 
de  maladie  qui,  fouvent ,  ne  paroît  céder  que 
pour  reprendre  avec  plus  de  force. 

Section  V. 

Du  doux  Réfolutzf  de  fang  de  Pigeon, 
Tourterelle  &  autres. 

Il  n'eft  pas  de  maladies  qiî^  n'ayent  des  pé 
riodes  marquées,  des  périodes  qui  exigent  toute 
la  prudence  du  Médecin ,  pour  ne  pas  contra- 
rier  la  Nature  dans  fes  opérations  ,  pour  placer 
a  propos  les  émolliens ,  les  réfolutifs,  les  aftrin- 
gens,  les  toniques;  c'eft  une  connoiffance  ré- 
servée al  obfcrvateur  inftruit ,  parce  qu'il  fcait 
ce  qu  11  faut  faire  ou  éviter ,  parce  qu'il  faifii  le 
moment  favorable  pour  atténuer  ou  diminuer 
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la  progreffion  du  mal  :  c'eft  donc  du  fuccès  de 
ce  tad  heureux ,  que  dépend  le  fuccès  de  tel 
ou  tel  remède  qui ,  fouvent,  ne  tombe  dans  le 
difcrédit  que  par  l'impéritie  de  ceux  qui  en  ont 
fait  une  faufle  application.  Voilà  ce  qu'on  voit, 
ôc  ce  qui  arrive  tous  les  jours,  fur-tout  dans  la 
claiTe  des  réfolutifs  qui ,  employés  mal  à  propos, 
ou  fans  des  moyens  qui  les  favorifcnt ,  ne  font 
qu'irriter  le  foyer  de  la  maladie ,  &  quelque- 
fois même  la  rendent  dix  fois  plus  redoutable. 

Le  doux  réfolutif  de  fang  de  pigeon  a  la  pro- 
priété de  confolider  ,  de  rapprocher  les  parties 
défunies ,  &  de  fortifier  celles  qui  font  foibles  : 
c'eft  le  remède  local  qui  a  toujours  le  plus  fa- 
vori?! Tinftant  urgent  où  la  nature  ('après  Tu- 
fage  de  la  pommade  ophtalmique^  a  befoin  de 
fecours  pour  confolider  les  bords  des  diffèrens 
ulcères  ou  hypopions ,  qui  forment  cicatrice , 
pour  empêcher  les  fuites  des  fortes  contufions , 
quelquefois  aufïi  des  dilacérations  ;  il  arrive 
même  que  ce  remède  eft  pour  moi  d  un  effet 
fenf  ble ,  &  qui  m'a  toujours  rèufîî ,  parce  que, 
quand  la  première  ou  féconde  application  du 
fang ,  rappelle  le  foyer  de  l'inflammation ,  c'eft 
une  preuve  que  l'humeur  peccante  n'eft  pas  to- 
talement évacuée  ;  alors  je  ceffe  fon  ufage ,  pour 
revenir  de  nouveau  a  celui  de  la  pommade  oph- 
talmique ,  ôc  enfin  je  finis  par  trouver ,  dans 
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le  rcToIiitif,  le  fuccès  que  je  puis  en  efpérer. 
Je  dois  ajouter  que  je  me  fuis  long- temps  fervi 
du  ûng  de  tourterelle  qui ,  dans  le  fait ,  porte 
une  chaleur  plus  adive  5  mais  la  délicatelfe  de 
ces  oifeaux  ,  6c  Textréme  dépenfe  dans  laquelle 
cela  me  jettoit,  m^a  décidé  à  en  abandonner 
l'ufage. 

On  met  le  fang  de  pigeon  entre  les  deux  pau- 
pières ,  une  ou  deux  fois  le  jour  :  pour  y  parve- 
nir ,  on  plume  le  pigeon  delfous  l'aile ,  où  fe 
trouvent  deux  veines  apparentes  5  on  en  pique 
une  à  l'aide  d'une  épingle ,  on  reçoit  le  fang 
dans  une  cuiller  à  cafFé,  dont  ok  a  eu  foin 
d'échauffer  l'intérieur,  foit  en  la  mettant  dans 
l'eau  chaude  ,  foit  en  la  tenant  entre  les  doigts 
afin  que  le  fang  ne  puiffe  pas  fe  coaguler  auffi 
promptement ,     laiffer  le  temps  de  l'inférer 
entre  les  deux  paupières  j  ce  qu'on  fait  en  rap- 
prochant enfuite  la  paupière  fupérieure  deTin- 
ferieure,  de  manière  que  le  malade  ne  puiffe 
pas  l'ouvrir  ;  ce  qui  arrive  par  la  coagulation  du 
lang ,  dont  on  recouvre  même  les  parties  ex 
ternes.  On  laifTe  l'Œil,  ainfi  fermé  ,  l'efpace  de 
douze  h  quinze  minutes  ,  après  quoi  l'on  prend 
un  petit  linge  pour  doucher  les  paupières  ,  avec 
une  mfufion  dégourdie  de  fleurs  de  fureau  :  les 
paupières  bien  humedées ,  &  les  cils  prêts  k  fe 
détacher ,  on  appuie  légèrement ,  pour  enlever 
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les  petits  caillots  de  fang,  &:  nettoyer  les  petits 
filamens  qui  peuvent  intércflei:  rintcricur  j  cette 
opération  faite  ,  on  finit  par  doucher  le  front , 
les  tempes  ôc  les  yeux ,  avec  la  même  infuiîon. 


Section  VI. 

De  la  Véronique  des  lois  ;  fes  propriétés 
&  fon  ufage. 

U  N  Obfervateur ,  qui  veut  le  bien  de  fes 
femblables  ,  ne  doit  pas  craindre  les  plus  petits 
détails ,  parce  qu'il  doit  à  la  Société  l'aveu  de 
tou^  les  moyens  qui  ont  pu  lui  réuffir;  c'eft  une 
dette  qu'il  a  contradée ,  &  dont  l'oubli  le  ren- 
droit  de  plus  en  plus  refponfable.  Les  maladies 
des  yeux  ont  tant  d'analogie  avec  les  humeurs 
corporelles ,  que  les  remèdes  qui  agilTent  effi- 
cacement fur  ces  dernières ,  portent  également 
leurs  impreffions  fur  celles  de  l'Œil ,  de  manière 
que  cette  inflammation  opiniâtre  réfiftera  tou- 
jours aux  remèdes  locaux,  jufqu'à  ce  que  le  fang 
foit  purgé  de  cet  acide  acrimonieux  qui  l'en- 
flamme. C'efl:  une  vérité  que  je  ne  ceflerai  de 
répéter  :  il  s'agit  donc  de  prendre  tous  les 
moyens  de  corriger  les  mauvaifes  influences  de 
l'une ,  &  de  raréfier ,  s'il  eft  bcfoin ,  le  défaut  de 
circulation  de  l'autre.  Voila  ce  qui  s'opère  fou- 
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Vent  k  Vâidc  d'un  petit  remède  qui ,  a  la  longue, 
agit  fur  la  mafTe  du  fang  qu'il  dépure  ,  &  dont 
il  divife  les  engorgemens.  Tels  font  les  précieux 
effets  de  la  véronique  des  bois. 

La  véronique,  qu'on  appelle  le  T/ié  de  l* Eu- 
rope ,  elî  défignée  fous  deux  dénominations  dif- 
férentes j  l'une,  veronica  mas  fupina  &  vulga- 
lifima  ;  l'autre ,  veronica  vulgador  folio  rotun- 
diore,  La  véronique  mâle  naît  &  croît  dans  les 
bois  ;  la  femelle  fe  trouve  dans  les  prés-,  dans 
les  marais,  &  Te  cultive  dans  les  jardins.  On 
donne  la  préférence  à  la  véronique  mâle ,  parce 
qu'elle  a  ordinairement  plus  de  force  &  de  fa- 
veur j  ce  qui  lui  vient  des  fels  aromatiques  que 
lui  donne  le  fol  qui  lui  fert  de  fubfiftance.  Les 
tiges  de  la  véronique  font  ordinairement  rem- 
pantes  fur  la  terre  j  elles  font  crénelées  &  ve- 
lues :  c'eft  par  le  moyen  de  fes  fibres  chevelues 
que  la  plante  croît  &  fe  multiplie  j  les  feuilles 
de  la  véronique  des  bois  font  moins  rondes  que 
celles  des  prés  j  elles  font  d'un  verd  pâle  ^  cré- 
nelées fur  les  bords  \  les  fleurs ,  qui  s  alongent 
en  forme  d'épi ,  paroiffent  à  la  fin  de  Mai  j  elles 
font  d'un  bleu  célefte ,  elles  ont  quatre  étami- 
nés  ;  &,  du  fond  du  calice  de  la  fleur ,  fort  un 
piftilc  qui  produit  dans  la  fuite  un  fruit  mem- 
braneux qui  renferme  une  graine  roufsâtre  &: 
prcfquc  roiide  :  c'cfl;  ordinairement  en  Mai 
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qu'on  doit  cueillir  !a  véronique  qu'on  a  inten- 
tion de  garder  ;  ayant  foin  d'en  faire  féchcr ,  à 
l'ombre  ,  les  feuilles  6c  les  fleurs. 

La  v;:ronîque  a  fur  les  plantes  de  fa  cl^e  la 
même  fupa-ior-té  que  Tor  a  fur  les  autres  mé- 
taux :  elle  po.Téde  toutes  les  propriétés  du  thé, 
fans  en  avoir  les  inconvéniens  j  &,  fi  elle  étoit 
une  p  roduclion  américame,  on  achéteroit  fes 
bons  effets  à  prix  d'argent  ;  mais ,  parce  qu'elle 
nait  fous  nos  p^eds,  on  la  néglige  &  on  l'aban- 
donne ,  tant  il  eft  vrai  de  dire  qu'on  ne  met  de 
faveur  qu'à  ce  qui  eft  rare ,  ou  à  ce  qui  vient  de 
loin.  La  véronique  eft  un  diurétique  afliiré , 
un  emménagogue  fouverain  ,  un  excellent  vul- 
néraire ,  un  puiflant  fudorifique  ;  elle  eft  en 
même  temps  aftringente  &   réfoiutive  5  fon 
infufion  me  fert  fouvent  dans  les  maladies  des 
yeux  ;  mais  p' us  particulièrement  en  lavage  dans 
les  humeurs  fcrophuleufes  ,  &  dans  la  plupart 
des  maladies  des  femmes.  Ce  feroit  entrer  dans 
un  trop  grand  détail ,  fî  j'entreprenois  de  rendre 
toutes  les  propriétés  de  la  véronique  ;  mais  je 
puis  &  dois  dire  ,  d'après  les  Auteurs  les  plus 
célèbres,  que  fes  effets  falubres  tendent  à  éclair- 
cir  la  vue  ,  à  rendre  l'organe  de  l'ouie  p'us  fen- 
fîble  ,  parce  que  fon  infufion  prife  intérieure- 
ment, diftîpe  cette  lymphe  épaiftîe ,  qui  obftrue 
le  cerveau  j  ce  qui  facilite  les  cfprits  animaux  à  fe 
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régénérer  plus  promptcmcnt  &c  plus  aifément. 
Sa  préparation  en  boiflbn  eft  une  pincée  des 
fleurs  &:  feuilles  pour  deux  onces  d'eau  bouil- 
lante ,  infufion  théiforme ,  &:  dont  on  éduîco- 
rera  chaque  verre  ,  avec  gros  comme  une 
aveline  ,  de  miel  de  Narbonne  ou  autre  \  on 
peut  en  prendre  une  ou  deux  premières  tafles 
les  jours  de  médecine  j  c'eft  le  vrai  moyen  d'en 
accélérer  les  progrès. 


CHAPITRE  III. 

Du  Fluide  lacrymal ,  &  de  fes 
conduits  fecréteurs. 
T  .       ^  , 

-L.'Etre-Supreme  ,  en  accordant  a  l'homme 
tout  ce  qui  lui  eft  néceflaire  pour  fon  exiftence , 
aprefcrità  la  Nature  des  régies,  dont  elle  ne 
peut  s'écarter  :  c'eft  un  ordre  de  diredion  ,  qui 
eft  fuivi  en  tout  point,  &  cet  ordre  n'eft  jamais 
interrompu  que  par  des  écarts  fubféquens  ,  qui 
ont  pour  caufe ,  foit  le  produit  des  accidens  , 
foit  celui  des  vices  du  ûng  \  alors  le  défaut 
d'excrétion  &:  de  fécrétion  ,  met  le  trouble 
dans  toutes  les  parties  qui  les  avoifinent  ;  les 
tuméfie  ,  les  irrite  &  les  enflamme  ;  voila  ce 
qu'on  remarque  tous  les  jours  dans  l'engorge- 
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ment  des  glandes  des  paupières,  dont  rhumcur 
concrète  s'épaiffitde  plus  en  plus  j  ce  qui  dimi< 
nue  d'autant  le  fluide  lacrymal ,  qui  fert  à  lubré- 
fier  fans  cefîe  le  globe  de  l'GEil ,  &  dont  une 
partie  s'évapore  ,  foit  par  l'attradion  de  Tair , 
foit  par  le  mouvement  continuel  des  paupières  : 
c'eft  ce  fluide  lacrymal  ,  perpétuellement  ré- 
pandu fur  la  furface  du  globe  ,  qui  a  befoin  de 
prendre  la  diredion  des  conduits  lacrymaux. 

Les  voies  lacrymales  abforbantes  premières , 
font  les  points  lacrymaux  ,  qui  forment  deux 
petites  ouvertures  près  du  grand  angle  de  l'CEil, 
à  l'extrémité  des  bords  un  peu  faillans  des  tarfes 
des  paupières  fupérieure  &  inférieure  ;  ils  font 
toujours  ouverts ,  parce  qu'ils  font  cartilagineux  ; 
ils  ont  un  fphinder  qui  leur  eft  propre  ,  afin  de 
fe  dilater  ou  de  fe  relTerer ,  fuivant  l'abondance 
des  larmes.  C'eft  d'après  leurs  mouvemens  ver- 
miculaires ,  que  le  fluide  eft  forcé  de  pafl^er  avec 
célérité  dans  le  fac  lacrymal ,  dont  la  membrane 
entre  en  contradion  pour  forcer  le  fphinder  du 
conduit  nazal  à  s'ouvrir  ,  &  laiffer  paffer  les 
larmes  dans  cette  cavité.  Voilà  l'ouvrage  de 
l'Artifte  divin  ,  qui  dans  fa  création ,  n'a  rien 
établi  que  de  parfait.  Les  voies  lacrymales  ab- 
forbantes font  donc  les  points  lacrymaux ,  le 
fac  lacrymal  &  le  conduit  nazal  j  le  fluide  reçoit 
fa  diredion  du  mouvement  des  paupières  &  de 


D  E  s    Y  E  U  X.  5^ 

rcfpèce  de  digue  qu'oppofe  la  caroncule  lacry- 
male pour  en  diriger  le  cours  vers  les  points 
lacrymaux  qui  lui  fourniflentpaffagejde  manière 
que  tout  agit  de  concert ,  &  que  cette  union 
lert  de  régie  aux  imprefïîons  de  la  Nature. 


Section  première. 

Du  Kifte  ,  ou  tumeur  enkiftée  des  Paupières , 
fes  caufes  &  fes  moyens  curatifs. 

Les  paupières  font  parfemées  de  glandes , 
&:  ces  glandes  font  fujettes  à  difFérens  genres 
d'engorgement ,  &  d'obftrudion  \  les  plus  ordi- 
naires font  celles  dont  la  tumeur  indolente  fe 
défigne  fous  ïiom%  athérome ,  de  meliceris 
&  de  Jîéatôme  y  fuivant  la  nature  de  Thumeur 
qu'elles  contiennent.  En  général  le  bouton 
kifte  ou  tumeur  enkiftée  des  paupières  ,  eft  un 
engorgement  lymphatique  ,  occalionné  par 
Tcxtrcme  dilatation  des  vaifleaux ,  dont  le  fluide 
s'épaiftît  &:  devient  concret.  Cette  tumeur 
augmente  de  volume ,  a  proportion  de  la  réunion 
qui  s'y  fait  j  elle  ne  caufe  ni  douleur  ni  change- 
ment a  la  peau  ,  parce  que  la  matière  qu'elle 
contient  a  perdu  de  fon  acrimonie  par  fa  con- 
crétion ;  c  cft  pourquoi  il  en  réfulte  rarement 
inflammation  5  mais  le  poids  de  robftruaioii 
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fatigue  les  paupières ,  gêne  la  vifion  ;  obdruc 
quelquefois  la  glande  lacrymale  ,  &  quelquefois 
auffi  peut  déterminer  une  fiftule  de  ce  genre  ; 
ce  qui  dépend  de  la  pofition  de  la  tumeur  ,  qui 
réunit  fouvent  deux  ou  trois  de  ces  mêmes 
glandes. 

Le  traitement  curatif  de  la  loupe  ou  tumeur 
cnkiftée  des  paupières ,  peut  avoir  lieu  de  deux 
manières  ;  foit  par  le  moyen  de  la  réfolution  , 
foit  par  celui  de  l'opération.  Le  premier  m'a 
toujours  paru  préférable  ,  parce  qu'il  n'y  a  ni 
léfion  à  craindre,  nirifquea  courir.  Lesremè- 
des  les  plus  ufités  font  différentes  préparations 
atténuantes  &  fondantes,  mais  fur-tout  les  em- 
plâtres faites  avec  le  diachUon  ,  avec  celui  de 
Vigo.  cum  mercurio  ;  quelqu'adif  que  foit  ce 
remède ,  il  m'a  toujours  paru  fuivi  de  peu  de 
fuccès,  parce  que  l'adion  mercUrielle  eft  telle- 
ment divifée  dans  les  parties  graiffeufes  ,  qu'elle 
agit   inefficaccm.ent  ;  c'eft  pourquoi  j'ai  cru 
pouvoir  tirer  plus  de  fecours  &  d'avantages  des 
effets  des  cantharides  :  en  conféquence  j'ai 
ordonné  &:  fait  préparer  l'onguent  épipaftique , 
fuivant  la  formule  ci-après  : 

Mouches  cantharides  ,  une  once  ; 
Térébenthine  de  V znife  ^  deux  onces  ; 
Majlic  en  Larmes ,  deux  onces  ; 
Euphorbe  y  demi-once  ^ 
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le  tout  bien  mélangé  &  préparé  au  feu  ,  en 
former  des  magdaléons  pour  s'en  fervir  au 
befoin. 

Son  ufage.  &  fes  effets. 

La  manière  de  s'en  fervir  eft  d'en  prendre 
fuffifament  pour  en  enduire  légèrement  un 
taffetas  noir ,  de  la  circonférence  du  bouton 
kifte  ,  l'appliquer  &:  le  laiffer  fur  la  tumeur 
l'efpace  de  tro^s  heures  ou  environ  5  ce  qu'on 
répète  tous  les  jours  jufqu'à  parfaite  diffolution 
de  l'humeur  épaifïîe  ,  ayant  foin  de  bafïîner  la 
plaie  deux  à  trois  fois  le  jour  ,  avec  rinfufioii 
dégourdie  de  fleurs  de  mauve,  &  fuccefïîve- 
ment  de  fleurs  de  fureau  ,  dont  on  ne  peut  fe 
difpenfer  de  faire  ufage  ,  lorfque  la  réfolution 
eft  à  fa  perfedion  ;  après  quoi  ,  fe  fervir  de 
l'eau  de  joubarbe  préparée  ,  &  s'en  fervir  tout 
le  temps  néceffaire.  Voilà  le  feul  moyen  qui , 
quelqu'adif  qu'il  foit ,  m'a  fouvent  réuffi  5  mais 
fon  application  demande  beaucoup  de  foin 
&:  de  précautions  pour  ne  pas  intéreflfer  le  globe 
de  rCEil  ;  je  puis  même  dire  qu'il  eft  de  beau- 
coup préférable  a  l'opération  ;  parce  qu'il  divife 
aifément  l'humeur  j  parce  qu'on  ne  fait  que 
ftimuler  la  Nature  ,  en  lui  laifl'ant  la  facilité 
d'évacuer  fon  fuperflu  dans  l'endroit  de  fes 
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défîrs ,  au  lieu  que  l'opération  eft  un  efTct  forcé, 
qui  peut-crre  ne  fcroit  pas  celui  du  moment; 
m  de  la  fermentation  naturelle  j  d'ailleurs  ill 
arrive  tous  les  jours  que  l'opération  produit  des. 
folutions  de  continuité  ;  &:  fouvent  des  de- 
ftrudions  encore  plus  dangereufes  j  cependant 
cette  opération  fe  pratique  à  l'aide  de  l'inftru- 
ment  ;  mais ,  comme  je  la  crois  aufïî  inutile  que 
peu  favorable,  c'eft  ce  qui  fait  que  je  n'entrerai 
dans  aucun  détail  particulier. .  Tel  eft  mon  avis 
en  faveur  de  ceux  qui  employent  fouvent  des 
remèdes  ,  dont  le  plus  grand  bien  eft  de  ne. 
procurer  aucun  mal.  Puiffent-ils  en  reconnoître 
la  vérité,  &  la  mettre  en  pratique  3  mais,lor^uc- 
Ic   bouton  kifte  ne  fait  que  commencer  à 
paroître  on  peut  en  efpérer  la  réfolution  ,  en 
humedant  la  tumeur  plufieurs  fois  dans  la  jour- 
née avec  de  la  falive  feulement. 

Section  II. 

De  La  Tuméf action  des  Paupières  ^ 
à  la  fuite  des  piquures  d' infectes. 

I L  eft  différentes  efpéces  d'infedes ,  les  uns 
ovipares,  les  autres  vivipares >  les  ovipares  for- 
tcnt  de  leur  coquille ,  à  l'aide  d'un  certain  degré 
de  chaleur  qui  en  vivijfie  le  germe  j  les  vivipares. 
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au  contraire  ,  viennent  au  monde  tout  formes  , 
très -bien  conftitués.  Les  infedes  les  plus 
dangereux  pour  les  paupières ,  font  les  plus  pe- 
tits ,  &  ceux  qui  ont  des  aîles  ;  parce  qu'ils  vien- 
nent nous  furprendre  au  moment  où  nous-nous 
y  attendons  le  moins.  De  ce  nombre  fe  trouvent 
les  mouches  &  les  moucherons  j  ces  derniers 
fur-tout ,  font  les  plus  à  craindre  ,  parce  quils 
font  armés  d'un  aiguillon,  ôc  même  de  plufieurs 
aiguillons  vénéneux ,  qui  agiffent  ôc  piquent  en 
difFérens  fens  ,  de  manière  que  le  fang  &  la 
lymphe  des  parties  voifînes  s'extravafe,  ôc  caufe 
une  tumeur  ,  dont  la  plaie  eft  refermée  par  la 
compreffion  de  l'air  extérieur  :  c  eft  donc  ce 
venin ,  ou  cet  aiguillon  fubtil  qui  refte  dans  la 
peau,  qui  provoque  la  démangeaifon  &  déter- 
mine l'inflammation  ;  on  reconnoît  aifément 
le  principe  de  l'accident  d'après  le  rapport  du 
malade ,  d'après  un  petit  point  violet  qui  fe 
trouve  au  milieu  de  la  tumeur  ;  il  s'agit  donc 
de  ne  pas  perdre  de  temps  pour  empêcher  que 
l'irritation  ne  faffe  des  progrès  ,  &  n'augmente 
de  plus  en  plus  le  foyer  de  l'inflammation. 

Il  eft  une  infinité  d'autres  infedes  dont  la- 
piquure  eft  auffi  redoutable  pour  les  paupières 
ee  qui  les  tuméfie  par  l'extra  va  (îon  ûnguine  & 
lymphatique  ,  ce  qui  les  enflamme  par  la  liqueur 
veneneufe  qui  eft  reftée  dans  la  plaie ,  ainfi  que  je 
lai  obferve  dans  le  trait  hiftorique  de  l'éréllpéle 
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des  paupières  ,  &:  qui  a  particulièrement  afFcclé 
le  globe  de  V(El\  j  mais  ce  qu'il  eft  intcrcffant 
de  fçavoir,  ôc  fur  quoi  je  ne  puis  trop  pefer, 
c'eft  en  pareil  cas ,  d  erriployer  pour  remède  le 
contre-poifon  de  l'affedion  vénéneufei  &  ce 
remède  doit  fe  prendre  dans  la  clalFe  des  ano- 
dins &  des  rèfolutifs  doux.  Voici  de  quelle  ma- 
nière je  me  comporte  lorfqu'il  m'arrive  une 
tumèfadion  de  cette  nature  ;  je  fais  baffiner  la 
plaie  avec  une  infufîon  dégourdie  de  fleurs  de 
mauve  j  je  fais  faire  ufage  du  topique  compofé 
avec  les  quatre-farines  rèfolutives ,  &  délayées 
avec  la  même  infufion,  a  laquelle  j'ajoute  le 
mélange  des  fleurs  :  c'eft  a  l'aide  de  ce  topique , 
que  je  fais  renouvcller  de  demi-heure  en  demi- 
heure  ,  à  un  degré  de  chaleur  douce ,  que  je 
parviens  en  peu  de  temps  a  calmer  &  diminuer 
l'actif  vénéneux  ;  alors  je  ceffe  le  topique  pour 
ne  plus  me  fervir  que  de  l'infufion  de  fleurs  de 
mauve  ,  &c  fucceiîîvement  de  fleurs  de  fureau  j 
ce  qui  achève  la  réfolution  j  après  quoi ,  pour 
rétablir  l'adion  des  folidcs  diftendus ,  &:  la  cir- 
culation des  fluides  comprimés ,  j'indique  pen- 
dant quelques  jours  les  toniques  &  les  liqueurs 
ophtalmiques  fpiritueufes.  Tels  font  les  remèdes 
les  plus  Amples  &  les  plus  propres  à  ce  genre 
de  maladie  ,  pourvu  qu'il  ne  foit  pas  entretenu 
par  un  vice  du  fang. 

Section  III. 
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Section  III. 

De  VOrgeolet  ,  de  la  Grêle  ou  Gravellc 
des  Paupières. 

L'ORGEOLET  des  paupières  eft  ce  qu'on  appelle 
communément  VOrgueilleux,  parce  que  cette 
tumeur  attaque  particulièrement  la  paupière  fu- 
périeure/ans  que  l'autre  en  foit  exempte^  c'eft  un 
bouton  qui  s'annonce  avec  chaleur  àc  inflamma- 
tion ,  qui  enveloppe  une  ou  plufieurs  glandes  à  la 
fois;  il  eft  fouvent  le  précurfeur  du  cours  périodi- 
que  desjeunes  pcrfonnes  du  fexe,&:  difparoit  lors 
que  le  fang  prend  fon  cours  naturel.  L'ori^eolet 
cft  donc  une  tumeur  plus  ou  moins  enflammée  ' 
fuivant  la  chaleur  du  fang  qui  en  fait  le  foyer; 
mais  fa  caufe  primitive  eft  toujours  un  épailÏÏf- 
fement  de  la  lymphe  S,  du  fang  ;  c'eft  d'après  cet 
epaiffifTemcnt  que  fe  fait  la  rupture  des  petits 
vailTeaux  ,  ce  qui  provient,  pour  rordinaire,d'un 
anaen  bouton  de  petite-vérole  ou  autre  ,  qui  a 
tellement  corrodée  ulcéré  la  partie  affedée, 
que  la  moindre  réplétion  des  vaiffeaux  les  tumé^ 
Je  ou  les  dilate  de  nouveau.  Voilà  ce  que 
expérience  journalière  annonce  ,  &:  ce  que 
les  opérations  de  la  Nature  confirment ,  ea 
démontrant    que  i,  p,,,,,  ^^^^^ 
i  orne  II.  ^ 
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toujours  celle  qui  eft  la  première  attaquée. 

Le  traitement  curatif  de  Torgeolet  n'exige 
pas  de  grandes  précautions ,  &:  ne  demande  lo- 
calement que  des  remèdes  doux  &:  (impies  dont 
je  vais  donner  le  précis  j  mais^pour  en  empêcher 
le  retour  ,  il  eft  abfolument  effentiel  d'agir  fur 
la  caufe  déterminante  j  c'eft-a-dire ,  de  prendre 
les  moyens  de  faciliter  la  circulation  du  fang  , 
&:  d'en  diminuer  la  vifcofité  acrimonieufe  :  or 
ce  que  j'ai  vu  réuffir  le  mieux  ,  ce  font  les  eaux 
légèrement  ferrugineufes ,  telles  que  les  épurées 
de  PafTy  j  ou  bien  une  préparation  légère  d'eau 
de  fquine ,  qu'on  boit  au  diner  feulement  ;  d'où 
il  arrive  que  les  principes  aâiifs  de  l'un  ou  de 
l'autre  ,  réchauffent  l'eftomac  ,  favorifent  une 
bonne  chilification  ,  d'où  fuit  nécelfairement 
une  heureufe  circulation  ;  ce  que  l'on  continue 
pendant  douze  à  quinze  jours  de  fuite  ,  &  ce 
qu'on  répète ,  fi  la  circonftance  l'exige.  Aux  re- 
mèdes généraux  fe  réuniffent  les  remèdes  lo- 
caux ,  qui  font  de  doucher,  deux  à  trois  fois  le 
jour ,  le  front ,  les  tempes  ôc  la  partie  malade  , 
avec  l'infufion  dégourdie  de  fleurs  de  mauve , 
&  de  même  pour  topique  léger  ,  la  pulpe  de 
pomme  cuite ,  ou  le  cœur  d'une  laitue  pommée, 
amortie  dans  l'eau  bouillante  ;  lorfque  le  bouton 
diminue  d'inflammation  (ce  qui  annonce  le  mo- 
ment de  la  rcfolution  )  on  doit  fe  fcrvir  dç  Uii- 
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fufîon  de  fleurs  de  fureau  pour  doucher  les 
paupières ,  &  pour  topique  léger  des  feuilles  de 
joubarde  ,  amorties  dans  leau  bouillante,  &: 
fuccefTivement  de  l'eau  ophtalmique  préparée. 

Les  orifices  des  glandes  des  paupières  font 
encore  fujet  à  un  autre  maladie  ,  qu'on 
défigne  fous  le  nom  de  grUe  ou  gravelLe  des 
paupières.  Ces  petites  protubérances  font  un. 
amas  concret  d'une  lymphe  épaiffie,  qui  englu- 
tine  les  cils ,  qui  géne  de  plus  en  plus  les  pores 
fecrétoires  &  excrétoires  de  ces  mêmes  glandes; 
d'où  il  arrive  des  embarras     des  engorgemens  , 
qui  quelquefois  portent  atteinte  aux  fphindliers 
des  points  lacrymaux;  ce  qui  les  en:ipéche  de 
pomper  la  furabondance  du  fluide  lacrymal.  La 
grêle  ou  gravelle  des  paupières  ne  peut  trouver 
une  heureufe  réfolution,  par  les  difFérens  de  col- 
lyres  dcflTicatifs  qui  concentrent  l'humeur  au 
dedans ,  mais  bien  par  le  moyen  de  la  pommade 
ophtalmique  que  je  fais  employer  une  ou  deux 
fois  le  jour  pendant  dix  à  douze  jours  de  fuite 
avec  la  précaution  de  fe  fervir  de  l'infufion  de 
fleurs  de  mauve ,  fucceflîvement  de  celle  de 
fureau  ,  &  enfin ,  de  l'eau  ophtalmique  dont  on 
fera  ufagc  pendant  des  années  entières.  Cette 
petite  gêne  n'cft  pas  à  comparer  avec  le  bien- 
être  qui  doit  en  réfulter. 
S'il  arrive  que  la  grêle  des  paupières  ne  cédc 
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pas  aux  effets  toujours  adifs  de  ce  remède  ,  &: 
que  la  faillie  foit  affez  protubérante  pour  en  faire 
ia  ligature  ,  à  l'aide  d'une  foie  écrue  y  c'eft  alors 
c[u'il  faut  avoir  recours  à  ce  moyen  comme  le 
plus  affuré  ,  en  portant  la  ligature  le  plus  près 
de  la  peau  que  faire  fe  peut ,  fans  intérefTer  ni 
endommager  l'intérieur  des  glandes  j  ce  qui  fe 
recoimoit  à  Tinflammation  qui  arrive  :  dans  ce 
cas,  il  faut  ôter  la  ligature  jufqu'ace  que  l'in- 
flammation foit  diffipée ,  ôc  la  reprendre  en* 
fuite  avec  plus  de  précaution  ,  ayant  foin  de 
baiïîner  deux  ou  trois  fois  dans  la  journée  la 
partie  malade  avec  Teauvégéto-minérale  de  gou- 
lard  ;  ce  que  l'on  continue  jufqu'a  parfait  deffé- 
thement.  Je  préfère  ce  traitement  curatif  à 
l'extirpation  faite  avec  la  pointe  delà  lantette, 
ou  tout  autre  inftrument  j  je  le  préfère  même 
à  l'ufage  de  la  pierre  infernale ,  qui  peut  détruire 
ou  endommager  les  parties  qui  ne  font  pas 
afFedées. 

Je  crois  devoir  dire  qu'il  arrive ,  tous  les  jours, 
que  des  perfonnes  peu  inftruites  ,  confondent 
fouvent  la  pierre  a  cautère  avec  la  pierre  infer- 
nale j  cependant  il  y  a  une  grande  différence 
entre  compofition  de  l'une  &  celle  de  l'autre  : 
la  première  fe  prépare  par  un  procédé  chimique 
avec  rn  mélange  de  chaux  &  de  cendres  grave- 
lécs,  quiiic  font  autre  ehofe  que  la  lie  de  vin. 
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^u'on  fait  féchcr  pour  les  calciner  cnfuitc  ;  la 
féconde  fe  fait  avec  une  dîffolution  d'argent 
par  l'cfprit  de  nître.  Cette  concrétion  faline  eft 
très-fufceptible  de  rhumidité  de  l'air  qui  en 
opère  la  diflblution  ,  ain(î  qu'il  arrive  foLwcnc 
à  la  pierre  à  cautère  j  c'eft  pourquoi  l'on  doit 
tenir  l'une  &  l'autre  dans  un  vafe  bien  bouché  , 
pour  s'en  fervir  au  befoin.  La  pierre  infernale 
cftde  tous  lescauftiques  le  plusadif  j  il  fuffit 
qu'elle  touche  une  partie  pour  faire  fon  effet  j 
mais  on  ne  fçauroit  apporter  trop  de  foins  &  de 
précautions ,  dans  l'ufage  qu'on  en  fait ,  pour 
détruire  &  confommer  les  ulcères  des  paupières, 
parce  que  le  cartilage  eft  fi  tendre ,  &  les  glandes 
intérieures  û  proches  les  unes  des  autres ,  que 
la  communication  eft  à  craindre  :  aufîî  un  Pra- 
ticien prudent  &:  fage  ,  a  toujours  l'attention 
d'avoir  près  de  lui  un  corredif  préparé ,  qui  eft  , 
foit  le  lait  de  vache  foit  celui  d  amandes-dou' 
ces.  L'inftrumcnt  pour  maintenir  la  pierre  à 
cautère ,  eft  un  efpécc  de  porte-crayon  par  bas , 
&  le  refte  en  bois  ,  pour  alTurer  la  main  qui 
dirige  l'opération. 
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Section  IV. 

Des  V zrrues  ou  Porreaux  des  Paupières  , 
dont  le  volume  en  diminue  V action. 


.•L  E  nombre  infini  des  glandes  qui  bordent  le 
cartilage  interne  des  paupières  ,  la  ténuité  de 
leurs  vaiffeaux  ,  la  fouplefle  àc  le  relâchement 
de  leur  tifTu  cellulaire  ,  font  autant  de  caufes 
déterminantes  ,  qui  fouvent  décident  des  em- 
barras ,  &  forment  des  engorgemens  ;  d'où  naif- 
fent  ces  tumeurs  de  pluficurs  efpéces ,  auxquel- 
les on  donne  différens  noms  ,  fuivant  les  diffé- 
rentes formes  qu'elles  préfentent:  de  ce  nombre 
font  !cs  porreaux  ou  verrues  des  paupières,  dont 
la  bafe  eft  fouvent  plus  apparente  que  ca- 
chée 5  ce  qui  en  rend  la  cure  moins  pénible  àc 
moins  laborieufe.  Les  verrues  ,  d'après  leur 
figure  &  leur  couleur  ,  ont  reçu  différens 
noms  &  diverfes  diftindion  ;  les  unes  font 
appellées  pendantes ,  parce  qu'elles  tiennent  à 
un  pédicule  très-mince  j  les  autres  porreaux , 
parce  qu'elles  ont  toute  la  forme  d'une  tête 
de  porrcau  ,  d'autres  enfin ,  grain  de  meure , 
parce  qu'elles  ont  pluficurs  petites  émiiiences 
qui  relTemblcnt  k  l'extérieur  de  ce  fruit.  La  caufc 
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première  des  verrues  ,  eft  une  lymphe  acrimo- 
nieule ,  qui ,  en  détruifant  les  vaifleaux  capillai- 
res de  la  peau ,  détermine  Textravadon  des  fucs 
nourriciers,  d'où  proviennent  ces  excroiflances 
charnues. 

Pour  obtenir  la  cure  des  verrues  ,  il  faut  en 
détruire  totalement  la  fubftance ,  fans  en  laifTeu 
le  moindre  veftige ,  qui  foit  dans  le  cas  de  fc 
régénérer  j  c  eft  pourquoi  mon  avis  eft  d  em- 
ployer la  même  ligature  que  pour  l'orgeolet  ; 
c'eft- a-dire  ,  pincer  la  verrue  à  fa  bafe  ,  afin 
de  former  plus  aifément  un  double  nœud 
avec  la  foie  écrue  j  ce  qu'on  eft  obligé  de  répé- 
ter plufieurs  fois  pendant  le  traitement  ;  parce 
que  la  verrue  en  fe  deftcchant  rend  la  ligature 
trop  diftendue  ;  ce  qui  faciliteroit  le  retour  des 
fucs  viciés.  Lorfque  la  verrue  eft  abfolument 
tombée  ,  il  eft  encore  à  propos  d'en  delTécher 
la  bafe  avec  le  fuc  laiteux  de  feuilles  de  figuier, 
ou  la  poudre  de  fabine  ;  le  faire  une  ou  deux  fois 
feulement  avec  beaucoup  de  foin  de  ména- 
gement ,  afin  de  ne  pas  porter  un  nouveau  foyer 
de  fermentation  ;  c'eft  ce  qui  fait  qu'après  quel, 
ques  minutes  d'application ,  on  doit  bafi^îner  la 
partie  affcdée  avec  l'infufion  dégourdie  de  fleurs 
de  mauve  ,  &  cnfuite  de  fleurs  de  fureau  ;  ce 
que  l'on  continuera  une  quinzaine  de  jours  plus 
ou  moins.  Aux  remèdes  locaux  doivent  fc 
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réunir  ceux  du  cofps  ,  qui  font ,  de  diminuer 
lextréme  acrimonie  du  fang  ,  en  buvant,  tous 
les  matins  pendant  dix  à  douze  jours,  deux  taflcs 
d'eau  de  gruau  de  Bretagne  ;  du  refte  obferver 
un  régime  doux  ,  &  conforme  au  but  qu'on  fe 
propofe  ,  qui  doit  être  toujours  de  chercher  à 
déterger  les  glandes  par  les  remèdes  externes 
&  d'en  rafraîchir  les  fucs  nourriciers  par  les 
internes.  Voilà  à  peu-près  les  moyens  les  plus 
propres  a  déterminer  la  cure  des  verrues  ou 
porreaux  des  paupières. 


Section  V. 

Des  Tumeurs  adipeufes  des  Paupières  , 
de  leurs  caufes  &  de  leurs  effets. 

La  glande  lacrymale,  comme  la  fource 
la  plus  confidérable  du  fluide  qui  fert  à  lubré- 
fîer  le  globe  de  l'Œil  ,  eft  fouvent  fujette  à 
des  engorgemens  ,  qui  de  proche  en  proche 
bccafîonnent  des  tumeurs  ,  qu'on  nomme 
adipeufes  ;  parce  que  la  graiffe  que  cette  glande 
renferme ,  poufTe  la  peau  en  avant ,  l'allonge  au 
point  que  la  paupière  qui  fe  trouve  tuméfiée , 
eft  gênée  dans  fes  mouvemens  circulaires.  La 
tumeur  adipeufe  n'eft  ni  fenfible  ,  ni  doulou- 
leufe  5  elle  n'a  pas  même  de  fluduation ,  parce 
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que  c'eftim  corps  graiffenx;  qui  très-rarement 
contient  un  fluide  ;  elle  fe  prête  aux  diffcrens 
mouvemens  de  prefïion,  &:  s'incline  toujours  du 
côté  du  petit  angle  :  ce  n'eft  pas  cependant  qu'il 
ne  puifle  fe  trouver  des  tumeurs  de  cette  efpèce 
dans  toute  autre  partie  des  paupières  ;  mais  cela 
cft  plus  rare.  La  caufe  primitive  de  cet  amas 
humoral ,  eft  un  relâchement  de  vaifîeaux  fan- 
guins  &:  lymphatiques  ;  occafionné  par  une, 
furabondance  d'humeurs  ,  qui  propagent  les 
embarras,  &:  qui  forment  peu-a-peu ,  ce  qu'on  , 
appelle  tumeurs  adipeufes  ;  telle  eft  l'origine  de 
ces  fortes  de  loupes. 

Ou  peut  obtenir  la  cure  des  tumeurs  adipeu- 
fes ,  foit  par  le  moyen  de  la  réfolution  ,  foit 
par  celui  de  l'opération.  Le  premier  ne  peut 
avoir  lieu ,  que  dans  le  cas  ou  la  tumeur  feroit 
nouvelle  j  alors  on  fe  fervira ,  trois  à  quatre  fois 
le  iour,des  fomentations  faites  avec  les  infufîons 
émollientes  &  réfolutives  ;  on  les  emploiera 
dégourdies  ,&  Ton  aura  foin  de  recouvrir  cha- 
que fois  la  tumeur  avec  l'emplâtre  de  Vigo 
qui  fe  trouve  compoféc  avec  le  Mercure. 
Ce  que  l'on  continuera  jufqu'à  parfaite 
réfolution.  Le  fécond  moyen  eft  celui  de 
l'opération  qui  fe  pratique  ,  en  faifant  dans  la 
partie  de  la  paupière  qui  eft  malade  ,  une  fe- 
Qiion  qui  fuive  la  diredion  des  plis  cutanés , 
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&  afiez  étendue  pour  mettre  le  kifte  en  évU 
dence  :  la  tumeur  ainfi  découverte  ,  on  fe  fert 
de  la  pointe  du  biftouri  pour  détacher  l'enve- 
lope  d'avec  les  parties  voifmes ,  &  enfuite  ,  on 
prend  des  cifeaux  courbes  pour  enlever  le  tout , 
jufques  dans  les  parties  les  plus  adhérentes  ; 
après  quoi ,  l'on  panfe  la  plaie  avec  les  moyens 
les  plus  fimplcs&:  les  plus  ufités  ;  a  moins  qu'on 
ne  foit  obligé  de  faire  ufage  de  la  pierre  infer- 
nale pour  confumer  lespetites  adhérences  qu'on 
auroit  pu  y  laifler  ;  mais,  dans  tous  les  cas  ,  l'o- 
pération qui  eft  bien  faite  ne  peut  avoir  de  fui- 
tes facheufes  ,  à  moins  qu'elle  ne  foit  contra- 
riée par  un  vice  du  fang ,  qu'on  doit  chercher 
à  combattre.  Lorfquc  la  tumeur  adipeufc  eft 
la  fuite  ou  l'effet  de  l'engorgement  de  la  glande 
lacrymale  ,  on  ne  doit  pas  chercher  à  faire  l'o- 
pération ,  parce  que  les  fuites  en  feroient  fu- 
neftes ,  parce  qu'il  feroit  à  craindre  que  l'opéra- 
tion ne  devînt  dans  le  cas  d'endomager  les  parois 
de  la  glande  ;  ce  qui  produiroit  de  nouveau  une 
maladie  plus  grave  &  plus  difficile  a  guérir.  On 
doit  donc  fe  contenter  d'employer  les  réfolu- 
tifs  les  plus  doux,  les  plus  fîmplcs,  d'après 
les  précautions  lî  fouvent  prefcrites. 


DES  Yeux. 
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Section  VI. 

Des  Friàions  féches  de  la  tête  &  du  corps  ^- 
leur  rapport  avec  les  maladies  des  Yeux. 

L'INSENSIBLE  tranfpii'ation  arrêtée  ou  fupri- 
mée  caufe  fouvent  une  fermentation  confidé- 
rable ,  dans  les  fluides  &  l'irritation  des  folides  ; 
&:  c'eft  de  cette  irritation  que  nailTent  les  difFé- 
rens  accidens  dont  les  fondions  corporelles  font 
fans  ceffe  troublées.  Heureux  celui  qui  eft  affez 
prudent  pour  s'oppofer  aux  progrès,  &:  combat- 
tre dans  le  principe  la  caufe  morbifique  ;  parce 
que  du  bien-être  du  corps  dépend  le  bien-être 
des  yeux  ;  c'eft  ce  qu'on  voit  tous  les  jours 
dans  les  fièvres  inflammatoires  ,  dont  l'effet  au 
cerveau  produit  une  métaftafe  qui  irrite  les 
globes  &  les  enflamme ,  &  qui  fouvent  déter- 
mine des  fuites  plus  dangereufes  encore.  Tel 
mal  qui ,  dans  l'origine ,  n'eft  qu'une  fimple  ef- 
fcrvefcence  ,  devient  quelquefois  très-grave  , 
parce  qu'on  employé  des  remèdes ,  qui  ne  font 
ni  bien  dirigés  ni  appropriés  aux  circonftances. 
On  ne  fçauroit  donc  recourir  trop  tôt  a  l'expé- 
rience de  ceux  qui  les  dirigent  journelement , 
&  auxquels  la  connoifTance  du  diagnoftic  du 
pronoilic  eft  familière  ;  mais  il  eft  des  moyens 


7^  Des  maladies 

qu'on  peut  employer  en  tout  temps  &:  fans 

crainte  de  danger  j  telles  font  les  fripions 

féches. 

Lorfqu'après  avoir  éprouvé  une  tranfpiration 
abondante ,  on  paffe  d'un  endroit  chaud  dans 
un  autre  qui  eft  froid  ou  humide  ,  alors  les 
pores  de  la  peau  fc  ferment  ,  &:  l'humeur 
de  la  tranfpiration  reflue  dans  la  maffe  du  fang 
qu'elle  comprime ,  ou  fe  reporte  fur  les  folides 
qu  elle  refferre  ;  de  manière  que  la  circulation 
fe  trouve  gênée ,  &  ladion  des  folides  telle- 
ment comprimée ,  que  la  fermentation  devient 
•néceffaire  pour  vaincre  les  obftacles  qui  fe  ren- 
contrent. C'eftdansce  moment  de  combat  avec 
la  Nature  ,  que  Tappétit  fe  perd  ,  que  l'engour- 
diffement  s'empare  de  tous  les  membres  ,  que 
le  fommeil  devient  inquiet  ,  qu'il  fe  trouve 
agité,  &  que  la  fièvre  fe  déclare  par  des  fymp- 
tômes  plus  ou  moins  accablans.  Voilà  donc  les 
effets  d'une  tranfpiration  fupprimée  ,&  à  la- 
quelle on  auroit  pu  remédier  dans  le  principe  ; 
en  fe  mettant  au  lit ,  en  fe  faifant  fridionner 
avec  une  flanelle  bien  chaude  ;  en  buvant  deux 
ou  trois  taffes  d'infufion  de  fleurs  de  fureau 
édulcorée  avec  le  miel  ;  &  enfin  en  obfervant, 
pendant  quelques  jours  un  régime  très-févère  : 
tels  font  les  moyens  vidorieux  avec  lefquels 
on  répare  les  effets  d'une  imprudence  ,  qui 
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quelquefois  accumule  humeur  fur  humeur , 
&  décide  une  maladie  férieufe. 

En  fait  de  maladie  des  yeux ,  lorfqu'il  arrive 
que  la  tuméfadion  des  paupières ,  ou  l'ophtal- 
mie du  globe  eft  le  produit ,  foit  d'une  humeur 
fcrophuleufe  ,  foit  d'une  tranfpiration  fuppri^ 
niée ,  alors  je  mets  le  malade  au  régime  ;  je  lui 
fait  garder  le  lit  pendant  vingt-quatre  ou  trente- 
fix  heures,  &  je  le  fais  fridionner  quatre  à  cinq 
fois  dans  cet  efpace  ,  avec  une  flanelle  ou  linge 
bien  chaud  ,  qu'on  porte  fur  la  poitrine  ,  fur 
les  épaules ,  autour  du  col  &:  de  la  nuque  ;  je 
lui  fais  boire  deux  ou  trois  taffes  d'infufîon  légère 
de  véronique  des  bois ,  édulcorée  avec  le  miel 
ou  le  fyrop  de  violette  ;  traitement  que  je 
réitère  plufieurs  fois  dans  la  journée  ,  fuivant 
les  circonftances.  Ces  fortes  de  fridions  font 
encore  d'une  très-grande  utilité  dans  les  gouttes 
fereines  imparfaites  ,  fur-tout  lorfqu  elles  ne 
changent  en  rien  la  conduite  des  remèdes  gé- 
néraux  ;  ce  qui  eft  très-rare ,  parce  qu'il  fera 
toujours  effentiel  de  rappellerau  dehors  l'hu- 
meur qui  eft  interne ,  ôc  d'en  procurer  fiffue 
par  tous  les  moyens  poffibles. 
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CHAPITRE  IV. 

De  la  Fijlule  lacrymale  ^  fes  caufes 
&  fes  effets. 

La  Fistule  lacrymale  eft  en  général  une 
maladie  du  grand  angle  de  l'Œil  ;  on  peut  dire 
que  c'eft  la  plus  grave  &  la  plus  redoutable 
des  paupières  j  parce  qu'elle  fe  préfente  fous 
différentes  formes  ,  parce  que  fes  caufes  ôc  fes 
effets  en  font  cachés  ;  parce  que  le  fluide  lacry- 
mal retenu  par  l'oblitération  des  voies  lacry- 
males ,  efl  obligé  de  demeurer  flagnant ,  &: 
fouvent  de  refluer  fur  lui-même  j  mais  on  donne 
mal-à-propos  le  nom  de  fiftule  lacrymale  à  des 
tumeurs  qui  ne  font  que  de  fimples  engorge- 
mens  j  car  ce  qu'on  appelle  réellement  fijlule 
eft  un  ulcère ,  plus  ou  moins  profond  ,  dont 
l'entrée  eft  étroite  &  la  bafe  large  ,  avec  callo- 
fité  dans  toute  fon  étendue  :  c'eft  pourquoi  les 
tumeurs  qui  abfcédent  fans  intéreffer  les  voies 
lacrymales ,  ne  doivent  pas  être  appellées  fîftules 
lacrymales ,  mais  phlegmon  ou  ulcère  de  la  tex- 
ture des  paupières ,  avec  engorgement  des  vaif- 
feaux  capillaires.  On  donne  à  ces  fortes  de  tu- 
meurs les  noms  d'anckilops  ôc  dCocgilops.  Dans  le 


E)  E  s  Y  E  U  X.  7^ 
premier  cas,  c'eft  une  élévation  ,  qui  arrive 
ordinairement  entre  le  grand  angle  &:  la  partie 
ofleiife  du  nez  j  qui  fe  manifefte  au-deflbus  de 
l'union  des  paupières  qui  tient  à  la  peau  &: 
à  la  graiffc  qui  recouvre  le  mufcle  orbiculaire. 
Lorfque  cette  tumeur  devient  inflammatoire , 
la  douleur  ,  ainfî  que  la  tenfion  eft  générale  ; 
&  la  fièvre  s'allume  ,  jufqu'à  ce  que  l'humeur 
fe  foit  fait  jour  extérieurement  ;  c'eft  ce  qu'on 
pelle  œgzlops.  Ces  deux  maladies ,  qui  n'en  font 
qu'une  ,  doivent  être  traitées  dans  le  principe , 
par  tous  lesémolliens  &:ksadoucifrans  ,  enfuitc 
par  les  aftringens  &c  les  réfolutifs ,  quelquefois 
même  par  les  déterfifs  ,  fur- tout  lorfqu'elles 
font  entretenues  par  un  vice  du  fang  ;  ce  qui 
demande  les  plus  grandes  précautions  5  mais  ce 
qui  eft  urgent  ,  c'eft  de  chercher  à  reparer  les 
voies  lacrymales,  dont  l'oblétération augmente 
le  foyer  de  la  maladie  &c  en  retarde  les  effets 
Guratifs. 

Les  caufes  qui  donnent  lieu  à  la  fîftule  lacry- 
male ,  font  en  général  l'acrimonie  ,  &c  la  vifco- 
fité  du  fluide  lacrymal  ;  ce  qui  arrive  lorfque 
les  glandes  des  paupières  fe  trouvent  viciées , 
ou  couvertes  de  chafîie  ;  lorfqu'elles  ne  peuvent 
fournir  cette  humeur  ondueufe  ,  fî  néceTaire 
pour  en  diminuer  le  ferment  ;  alors,  fi  le  fit  ide 
lacrymal  pèche  par  l'acrimozaie ,  U  en  réfiiltc 
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que  ce  fluide ,  en  fe  portant  dans  le  fac  lacrymal , 
en  irrite  les  parois  ,  d'où  fuit  un  féjour  de  ma- 
tière ,  qui  devient  épaifle  &c  purulente  ,  qui 
bouche  le  conduit  ou  canal  nazal  i  ce  qui  fait 
que  l'humeur  s'amaffe  dans  le  fac  ,  àc  produit 
une  tumeur  qui ,  par  une  preflîon  plus  ou 
moins  adive ,  fait  regorger  Thumeur  par  les* 
points  lacrymaux  :  mais ,  lorfque  la  tumeur  eft 
occafîonnée  par  la  vifcofité  du  fluide  lacrymal , 
il  fe  trouve  qu'en  preflant  le  fac ,  cette  vifcofité 
ne  pouvant  refluer  par  les  points  lacrymaux , 
force  le  fphinder  du  canal  nazal ,  &  découle 
par  le  nez  ,  un  peu  au-deflbus  du  cornet  infé- 
rieur. Voilà  donc  deux  efpéces  de  fiftules  ,  dont 
Tune  tient  à  l'acrimonie  ,  &:  eft  fluente  externe , 
l'autre  à  la  vifcofité  ,  &  eft  fluente  interne.  La 
fîftule  lacrymale  ne  peut  pas  être  appellée  hy- 
dropifie  du  fac  lacrymal  ;  parce  que  ,  qui  dit 
hydropifie ,  dit  amas  ou  colle£tion  de  liqueur 
dans  une  cavité,  ou  dans  le  tiflli  cellulaire,  &  qur 
ne  peut  avoir  d'iÛLie  que  par  l'opération  ou 
l'infenfible  tranfpiration:  or  la  fiftule  lacrymale , 
n'eft  qu'un  amas  de  fluide  lacrymal ,  qui  féjourne 
dans  le  fac  qu'il  dilate ,  faute  de  trouver  le  paf- 
fage  libre ,  &:  de  pouvoir  prendre  les  voies  or- 
dinaires :  mais  cependant  il  peut  fe  faire  que 
le  fluide  lacrymal  infiltré  dans  le  tiflu  cellulaire , 
vienne  intérclfer  le  fac  lacrymal ,  àc  provoquer 

ou 
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OU  déterminer  la  fiHuIc.  Tels  font  les  exemples 
qu'on  rencontre  tous  les  jours  ,  &  auxquels  il 
faut  remédier  dans  l'origine,  fuivant  TAxiomc  : 
Principiis  objia. 


Section  première. 

Des  moyens  curatifs  de  la  Fifiule  lacrymale  , 
«S*  des  procédés  pour  y  parvenir. 

ES  FISTULES  laciymalcs  font  de  deux 
efpéces ,  les  unes  font  naturelles ,  les  autres  acci- 
dentelles. Les  premières  ne  font  autre  chofe 
que  l'engorgement  &  Tobftruaion  des  conduits; 
ce  qui  arrive  ,  foit  par  acrimonie,  foit  par  vif- 
cofité  j  les  fécondes  font  lefFet  des contufions  , 
des  polypes  &:  autres  qui ,  en  dilatant  les  vaif- 
féaux  ,  forment  embarras  dans  les  parois  du  fac 
lacrymal  ou  du  canal  nazal  ;  ce  qui  décide  une 
fiftule   mais  la  caufe  la  plus  générale  de  cette 
maladie  accidentelle ,  eft  le  réfultat  d'un  bouton 
de  petite-vérole,  qui ,  par  fa  malignité  acrimo- 
nicufc ,  corrode  &  ulcère  les  voies  abforbau- 
tes ,  foit  d'une  manière ,  foit  d'une  autre  ;  de 
forte  que  le  fluide  lacrymal  trouve  des  obfta- 
:lcs  qu'il  ne  peut  vaincre,  &  décide  des  engor- 
^cmensqui  deviennent  fiftuleux  :  c'eft  une  cxpé 
:icnce  qui  ne  m  eft  que  trop  journalière  j  &  je 
lome  II,  P 
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puis  dire  que ,  fur  cent  fiftules  lacrymales ,  il  y 
en  a  plus  de  moitié  qui  ne  doivent  leur  malheu- 
reufe  polîtion  ,  qu'aux  effets  funcftes  de  cette 
redoutable  maladie. 

On  peut  encore  recevoir  les  atteintes  d'une 
fiftule   lacrymale   d'après,  un  vent   glacial  , 
qui  ,  en  comprimant  les  artères  temporales 
porte  la  même  comprefïîon  dans  les  folides  ô^: 
les  fluides,  d'où  il  rcfulte  un  écoulement  invo-- 
lontaire  de  larmes,  &  de  fuite  une  ftagnationi 
qui  détermine  l'épaiffiffemcnt  de  l'humeur,  ce- 
qui  produit  le  commencement  de  la  fiftule.. 
Voilà  a  peu-près  les  caufes  produdrices  de  cette: 
redoutable  maladie  ,  pour  la  cure  de  laquelle 
les  anciens     les  modernes  ont  employé  diffé-^ 
rens  moyens  ;  les  uns  ont  mis  en  ufage  le  ferr 
&  le  feu ,  les  autres  ,  les  compreffions  &c  less 
injections  ;  mais  après  avoir  fait  ufage  des  uns> 
àc  des  autres  i  voici  ceux  auxquels  je  me  fuiss 
attaché  ,  &  qui  m'ont  le  mieux  réuflî. 

Lorfqu'il  fc  préfente  à  mon  examen  un  ma-J 
lade  qui  fe  trouve  affedé  d'une  fiftule  lacry- 
male ;  je  cherche  à  m'affurer  de  la  véritable 
caufe  qui  en  eft  le  principe  ;  &  ,  d'après  les  dif- 
férentes preffions  que  je  fais  fur  la  tumeur , 
pour  en  faire  refluer  la  matière  qu'elle  contient , 
&;  en  connoître  la  bonne  ou  la  mauvaife  qualité , , 
je  commence  par  m'informcr  s'il  n'cxiftc  pas  s 
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de  Vices  dans  le  fang  ,  qui  foient  fufceptibles 
d'un  régime  à  obferver  ;  alors ,  fi  la  maladie  eft 
récente  ,  fi  elle  eft  fuiiplement  locale  &  fans 
complication,  je  fais  doucher  les  paupières,  deux 
ou  trois  fois  le  jour,  avec  1  mfufion  de  fleurs 
de  mauve  j  je  fais  mettre  fur  la  tumeur  une 
mouche  de  taffetas  noir  ,  enduite  de  l'emplâtre 
de  Vigo  cum  mercurio.  Ce  qu'on  réitère  tous 
les  jours.  Après  quelque  temps  de  ce  ^enre 
de  préparation  ,  je  commence ,  avec  le  fecours 
de  ces  remèdes ,  l'ufage  de  la  pommade  ophtal- 
mique  préparée  avec  le  mercure  doux  j  je  la 
fais  mettre  en  la  manière  indiquée ,  une  feule 
fois  le  jour  ,  pendant  une  huitaine  5  &  enfuitc 
deux  ;  ce  qu'on  doit  continuer  un  mois  ou 
cinq  femames  de  fuite  :  vers  les  quinze  derniers 
jours  de  cette  application  ,  j'emploie  les  inje- 
aïons  faites  avec  une  infufion  froide  de  véro- 
nique des  bois  ;  me  fervant  de  la  petite  feringuc 
d'Anel,avec  pifton  recourbé  ;  je  les  emploie  un 
quart  d'heure  avant  que  de  mettre  la  pommade 
&  je  les  continue  jufqu'au  moment  de  ceffer 
les  premiers  remèdes  ,  pour  paffer  cnfuite  au 
doux  réfolutif  de  fang  de  pigeon  qu'on  fait 
couler  entre  les  paupières  deux  fois  le  jour  &: 
pendant  trois  à  quatre  jours  de  fuite  ;  après 
quoi  j'mdique  pour  le  bain  des  yeux  du  matin 
^  Souvent  du  foir ,  l'eau  de  joubarbe  préparée 
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ce  qu'on  doit  continuer  plus  ou  moins  de 
temps ,  fuivant  le  befoin. 

La  caufe  déterminante  des  fiftulcs  lacrymales, 
étant  prefque  toujours  le  produit  des  engorge- 
mens  Ôc  des  obftruélions ,  occafionnés  par  le 
îfefferrement  du  fphinfter  des  points  lacrymaux, 
par  le  relâchement  du  fac  lacrymal ,  &  fouvent 
mcme  par  roblitération  du  canal  nazal  ;  il  étoit 
donc  néceflfaire  de  trouver  un  remède  ,  qui 
dans  le  principe  pût  fondre,  atténuer  &  divifer, 
qui  pût  rendre  aux  voies  lacrymales  toute  leur 
liberté  d'adion  &  d'infiltration  j  qui  pût  enfin 
déterger  les  corrofîons  &c  ulcérations  :  or ,  qui 
a  mieux  cette  pofîîbilité  que  le  mercure  doux, 
préparé  &  divifé  dans  des  poudres  ,  dans  des 
foidiles  ,  qui  de  leur  nature  font  réfolutives  ; 
qui  par  la  réunion  de  leur  compofé ,  peuvent 
réfifter  à  l'influence  des  larmes.  Voilà  les  effets 
que  contient  la  pommade  ophtalmique  ,  à  qui 
j'aurois  pu  donner  tout  autre  nom  ,  &  que 
j'aurois  pu  déguifer  ;  mais  dont  le  principal 
agent  auroit  toujours  été  le  mercure  doux  ou 
le  précipité  blanc  j  c'eft  donc  d'après  mon  ob- 
fervation  ,  Se  le  bien  de  l'Humanité  ,  d'après  les 
fuccès  obtenus  &  à  obtenir  ,  que  j'ai  cru  ne 
devoir  pas  couvrir  d'un  voile  myflérieux  ce  qui 
auroit  amufé  la  crédulité  des  uns,  &:  trompé 
la  boime-foi  des  autres  3  c'eft  ^  dis-jc  j  d'après  des 
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aveux  aiiïïî  folemnels  &:  auilî  conféqiiens ,  qu'on 
ne  fera  plus  fondé  à  dire  que  ce  remède  eft 
toujours  le  même  ;  qu'il  eft  nuifible  ;  qu  il  eft 
contraire  aux  maladies  des  yeux  ,  parce  qu'il 
renferme  un  corps  gras ,  &  que  les  corps  gras 
empêchent  lexudation  fi  néceflaire  aux  hu- 
meurs ;  pour  moi ,  je  concluerai  toujours  avec 
k  Dofteur  Hans-Shane  ^  que  ce  moyen  ,  ou 
tel  autre  de  même  nature ,  eft  le  feul  qui  puifîc 
purger  les  yeux  des  humeurs  acrimonicufes  qui 
les  engorgent  &  les  enflamment. 

Lorfque  la  tumeur  fiftuleufe  s'eft  fait  jour 
naturellement  au  dehors  ,  &  que  l'ouverture 
gui  en  produit  la  fuppuration  paroîr  vouloir 
fc  refermer  ;  je  me  fers ,  avec  fuccès  d'une 
tnouche  enduite  de  l'onguent  fuivant  : 

Sa    p  r  é  p  ar  a  t  I  o  n. 

Minium  parfaitement  tamije  ,  demi-livre  ; 

Huile  d'olive,  la  plus  récente  &  la  meilleure^ 
une  livre  i 

c  tout ,  bien  incorporé  dans  un  vafe  de  terre 
^erniffé ,  fe  met  fur  un  feu  clair  j  ayant  foin 
le  le  remuer  avec  une  fpatule  de  bois,  jufqu'à 
:e  qu'il  ait  acquis  une  confiftance  réelle,  &  pro- 
)re  à  en  former  des  magdaléons. 
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Son  ufage  &  fes  propriétés. 

O  N  fe  fert  d'un  taffetas  noir ,  un  peu  plus 
étendu  que  la  tumeur ,  on  en  enduit  toute  la 
circonférence  ,  qu'on  rend  flexible  le  plus  qu'il 
eft  pofîîble ,  afin  de  ne  pas  trop  comprimer  la 
plaie  j  il  faut  changer  tous  les  jours  cette  emplâ- 
tre ,  &  en  la  changeant ,  avoir  foin  de  doucher 
la  partie  malade  ,  avec  une  infufion  dégourdie 
de  fleurs  de  mauve.  Cet  onguent ,  quelque 
fimple  qu'il  foit ,  eft  le  déterfif  &c  le  réfolutif 
le  plus  approprié  aux  circonftances  ;  on  l'em- 
ploie avec  le  même  fuccès  dans  lesfiftules  de 
l'anus,  les  panaris  &  autres  :  c'eft  donc  le  remède 
le  plus  décifif  pour  abforber  les  fungus ,  &  con- 
folider  la  plaie.  Voilà  ce  qu'on  voit  tous  les 
joujrs  avec  un  fuccès  fouvent  inattendu,  &  qui 
doit  donner  à  ce  remède  ^u'on  connoit ,  tout 
le  prix  qu'il  mérite. 


DES  Yeux. 
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Section  II. 

Des  différentes  opération^  de  la  FiJluLe 
lacrymale^  &  des  raifons  qui  déterminent 
a  les  faire. 

Les  Mules  lacrymales  parfaites  font  peu 
fufceptibles  de  réfolution  j  on  les  diftingue  en 
fiftules  internes  &  externes  \  les  premières  font 
celles  qui ,  avec  l'aide  de  la  preffion ,  fluent  par 
le  canal  nazal ,  les  fécondes ,  font  celles  qui , 
avec  le  même  fecours  ,  refluent  par  les  points 
lacrymaux  :  Thumeur  qui  en  eft  le  produit ,  eft 
ou  purulente  ou  vifqueufe  j  c'eft  pourquoi , 
avant  que  de  tenter  l'opération,on  doit  faire  ufage 
pendant  quelque  temps  des  remèdes  incliqués 
dans  la  Sedion  précédente  ,  afin  de  diminuer 
les  fmus  ,  &:  les  callofités  que  le  fejour  de  Thu- 
meur  auroit  pu  occafionner.  Les  fiftules  lacry- 
males parfaites,  dont  l'écoulement  eft  entretenu 
par  un  vice  du  fang  ,  qui  donne  à  la  matière 
une  teinte  de  mauvaife  qualité  \  c  eft-à-dire  ver- 
dâtre ,  ou  jaunâtre  :  ces  fortes  de  fiftules,  dis-jc , 
ont  befoin  qu'on  prenne  avant  l'opérât  on  les 
précautions  les  plus  grandes  ,  pour  atténuer  ou 
réparer  les  vices  du  fang,  parce  que  la  lymphe 

F4 


88  Des  MALADits 

devenant  de  plus  en  plus  acrimonieufe ,  mordi- 
cante  ,  porteroit  atteinte  à  l'os  unguis  ;  qui , 
n'étant  pas  revêtu  de  pénofte,eft  plus  fufceptible 
de  carie  que  toutes  les  autres  parties. 

Les  fiftules  lacrymales  qui  font  fomentées 
par  des  anchilops  phlcgmoneux  \  ainfi  que  je  l'ai 
ci-devant  expofé^  c'eft-à-dire  par  des  tumeurs 
inflammatoires  ,  qui  de  temps  à  autre  entrent 
en  fuppuration ,  peuvent  elpérer  naturellement 
une  guérifon  décidée  ,  parce  que  la  Nature 
plus  adroite  que  l'inftrument ,  ne  revient  à  la 
charge'  que  pour  faire  fon  ouverture  ,  &  fa 
faillie  plus  parfaite  ,  afin  de  débaraffer  le  fac  la- 
crymal de  l'humeur  furabondante  qui  fe  régé- 
nère fans  ceffe  :  c'efl  donc  alors  qu'il  faut  agir 
avec  prudence  ,  pour  ne  pas  contrarier  des  ef- 
forts aufïî  fouvent  réitérés ,  mais  les  aider  par 
des  douches  &  des  injeâiions  propres  à  déterger 
les  parois  du  fac,  èc  en  rétablir  l'ofcillation  ;  au- 
trement c'eft  forcer  cette  même  Nature  de 
réunir  tous  fcs  moyens  pour  détruire  le  fac  eu 
entier ,  d'où  il  peut  réfulter  des  écarts  dange- 
reux j  comme  aufïî  il  peut  arriver  un  bien- 
être  décidé  j  parce  que,  la  cicatrice  parfaitement 
confolidée  ,  on  reconnoît  que  le  fluide  lacrymal 
coule  directement  dans  le  canal  nazal ,  &  que 
la  fiflule  fe  trouve  guérie.  Voilà  ce  que  j'ai  eu 
lieu  d'obferver  pUifieurs  fois ,  ôc  çc  qui  me  fait 
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dire  qu'il  n'eft  pas  d'opérations  plus  hcurcufes 
que  celles  qui  fe  font  par  les  voies  de  la  Nature, 

L'opération  des  fiftules  lacrynciales  parfaites , 
a  fait  de  tout  temps  Tétudc  &:  la  recherche  des 
Obfervateurs  les  plus  adroits  &c  les  plus  expéri- 
mentés. Les  uns ,  en  voulant  éviter  aux  malades 
les  angoilTes  d'une  torture  douloureufe  ,  ont 
imaginé  de  forcer  la  tumeur  par  des  compref- 
fions  graduelles ,  de  faire  des  injedions  vulné- 
raires &:  déterfives ,  par  les  points  lacrymaux , 
de  pratiquer  une  ouverture ,  ou  de  faire  une  fe- 
ftion  pour  introduire  jufques  dans  le  canal 
nazal  une  bougie  ou  tente  de  plomb  ;  les  autres , 
ne  craignant  pour  la  vidime ,  ni  le  fer  ni  le  feu , 
Se  redoutant  d'ailleurs  la  carie  des  os ,  ont  cher- 
:hé  à  mettre  la  tumeur  à  découvert  pour  fe  fer- 
t^ir  de  Vefprit  de  vitriol ,  de  Teau  mercurielle , 
S<:  de  la  poudre  de  précipité  rouge  ;  d'autres 
mfin  plus  prudens,  &  croyant  l'os  unguis  altéré, 
^e  font  fervi  du  cautère  aduel  ou  potentiel , 
30ur  en  établir  la  dcftrudion.  Voilà  qu'elles 
5nt  été  à  peu-près  les  armes  dont  les  anciens 

font  fervi ,  mais  dont  les  modernes  font  peu 
l'ufage  ;  parce  qu'en  fcrutant  la  Nature  de  plus 
5rès ,  on  eft  parvenu  à  fe  perfuader  que  la  carie 
l'arrivé  que  très-rarement ,  fur-tout  lorfqu'il  n'y 
1  pas  a  redouter  les  fuites  des  vices  dufang. 
D'après  l'examen  que  j'ai  pu  faire  des diffcrcntes 
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fiftulcs  lacrymales  ,  ôc  de  la  ftrudure  des  voie^ 
abforbantes ,  j'ai  toujours  remarqué  qu'on  ne 
pouvoir  être  ni  trop  inftruit  ni  trop  prudent, 
pour  porter  la  fonde  par  les  points  lacrymaux  , 
parce  que  le  plus  petit  écart,  la  moindre  fauffe 
route  peuvent  fournir  a  la  matière  ftagnante  de- 
nouvelles  ilTues  ,  &c  rendre  la  maladie  plus  re- 
doutable ;  mais,  comme  perfonne  ne  doit  s'in- 
gérer à  faire  de  pareilles  tentatives  fans  aptitude 
&:  fans  connoiffance  de  caufej  je  dis  qu'il  eft  à 
propos  de  fonderie  terrein.avant que  d'en  venir 
à  une  opération  qu'on  peut  regarder  comme 
douteufe  j  cependant  je  vois  tous  les  jours  des 
Oculiftes ,  des  Chirurgiens  très-verfés  dans  la 
ftrudure  des  voies  abforbantes ,  qui  établiffent, 
avec  quelques  fuccès,  des  mèches  internes  &  des 
canules  externes  j  ce  qui  facilite  pour  le  moment 
l'écoulement  du  fluide  lacrymal  j  mais^la  mèche 
&:  la  canule  retirées  ,  l'engorgement  fe  rétablit 
de  nouveau  ,  &■  fouvent  l'oblitération  ne  fait 
que  croître  &  fe  fortifier.  Quant  à  moi,  le  feul 
moyen  qui  m'a  paru  favorifer  le  vœu  de  la  Na- 
ture ,  eft  de  former ,  avec  le  fecours  de  l'inftru- 
ment  ou  du  cauftique ,  une  ouverture  à  l'entrée 
du  canal  nazal ,  pour  y  adapter  une  petite  canule 
d'or  ou  d'argent ,  qui  puiffe  rcftcr  permanente 
dans  le  conduit,  &:  former  à  la  Nature  un  égoût 
conftaût  à  la  décharge  de  fcs  humeurs  3  ce  qui 
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arrive ,  lorfquc  la  Mule  tient  a  l'oblitération  du 
canal  nazal  ;  alors  ce  fac ,  qui  fe  vuide  auffi  aifc- 
ment  qu'il  fe  remplit ,  forme  une  guérifon  par- 
faite ;  fur-tout  lorfqu'on  ne  fait  pas  fauffe  route  , 
lorfque  la  plaie  fe  cicatrife  aifément ,  &c  que  la 
canule  acquiert  un  degré  de  confiftancc  locale. 
Voilà  le  genre  d'opération  que  j'ai  vu  réufllr  le 
plus  fouvent ,  fous  la  direction  d'un  de  nos  plus 
habiles  .Démonftrateurs  ,  qui  recouvre  la  plaie 
avec  une  emplâtre  réfolutive ,  qui  la  fait  baffiner 
avec  l'infufion  de  fleurs  de  fureau ,  de  rofes  de 
Provins ,  &  fucceflivement  avec  l'eau  végéto- 
minerale.  Telle  eft  la  conduite  que  j  adopte  , 
&  la  feule  qui  me  paroiffe  répondre  aux  bcfoins 
de  la  Nature. 


Section  III. 

Des  V arices  ou  Fijiules  des  Paupières  ; 
leur  danger, 

E  grand  angle  de  l'Œil  n'efl:  pas  le  feul  fujet 
aux  fiftules  :  toutes  les  glandes  des  paupières  font 
de  petits  corps  caverneux ,  qui  font  fufceptibles 
de  cette  maladie,  parce  que  l'amas  d'humeur 
qui  s'y  forme ,  étant  continuellement  arrofé  par 
facrimonie  des  larmes ,  les  irrite  &:  les  enflam- 
me i  fui-tout ,  lorfqu'il  y  a  quelque  vice  du 


Des  maladies 

fang  qui  les  entretient ,  tels  que  la  dartre  &  au ^ 
très;  alors  les  vaifleaux  excrétoires  de  ces  glandes 
s'excorient ,  ôc  produifent  une  ulcération  ,  qui 
cft  plus  ou  moins  profonde ,  dont  les  bords  font 
dlin  rouge  livide  ,  quelquefois  dur  &  calleux  , 
parce  que  ,  l'humeur  ne  pouvant  fluer  que  par 
une  très -pet!  te  ouveruire  ,  il  en  réfulte  une 
poche  ou  dépôt  qui  entretient  le  foyer  de  la 
maladie ,  &  qui  fixe  de  plus  en  plus'  celui  de  la 
fiftule.  Dans  une  crife  aufïî  embaraflante  ,  le 
parti  le  plus  fage  eft  d'attaquer  la  caufe  première, 
pour  pouvoir  réuflir  plus  avantageufement  fur 
les  effets  féconds  ;  en  conféquence  je  fais  éta- 
blir le  fain-bois  au  bras  gauche  ^  comme  le  plus 
favorable  &:  le  moins  néceiïaire  ;  car  peu  im- 
porte que  cet  exutoire  foit placé  du  côté  du  juge 
de  la  maladie  ou  non  j  c'eft  abfolument  indiffé^ 
rent. 

D'après  lesmêmes  principes,  je  mets  le  malade 
au  régime  pour  le  difpofer  à  la  purgltion  ,  en 
lui  faifant  boire  des  tifanes  dépuratives  ,  en  le 
purgeant  à  fept  à  huit  jours  de  diftance ,  fuivant 
la  force  de  fon  tempérament;  enfuite  je  donne 
ou  fais  donner  un  coup  de  lancette  à  l'ouverture 
de  la  fiftule  ,  pour  la  rendre  plus  étendue  ôc 
faciliter  la  déjection  de  la  matière  morbifîque , 
ou  bien  .,  je  prends  la  pointe  d'un  curedent  que 
je  trempe  dans  un  cauftiquc  liquide  ,  pour  ca 
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toucher  pronDndément  la  plaie  ;  ce  qui  forme 
un  efcarre ,  qui  aggrandit  l'ouverture  de  la  fiftule,  - 
&:qui  en  détruit  la  callofîté,  de  manière  que  la 
poche  fe  vide  ,  &  que  la  plaie  fe  cicatrife  ,  en 
baflînant  les  paupières  trois  a  quatre  fois  le  jour, 
avecrinfufion  de  fleurs  de  fureau ,  en  appliquant 
de  même  la  pulpe  de  pomme  cuite  ,  délayée 
dans  un  blanc  d'œuf  j  ce  que  je  fais  continuer 
jufqu'a  parfaite  réfolution,  pour  ne  plus  fe  fervir 
alors  que  de  l'eau  ophtalmique  ou  de  celle  de 
joubarbe  préparée. 

Outre  les  fiftules  qui  arrivent  à  Torifice  des 
glandes  des  paupières  ,  il  en  eft  de  plus  confidé- 
rables  qui  font  fomentées  par  les  fuites  des  abf- 
ces  qui  furviennent  entre  le  mufcle  orbiculaire 
&  la  peau  ;  il  en  eft  qui  avoifinent  la  glande 
lacrymale ,  comme  le  refervoir  le  plus  confidé- 
rable  du  fluide  lacrymal  ,  alors  l'humeur  fta- 
gnante  détermine  une  fiftule,  &  c'eft  de  cette 
fiftule  que  découle  la  furabondance  de  la  matière 
qui  englutine  les  paupières,  ce  qui  peut  arriver 
Jla  fuite  d'une  humeur  éréfipélateufe  ,  dont  les 
boutons  tuméfiés  forment  dépôt,  &  décident 
Line  tumeur  fiftuleufe.  Voilà  ce  qu'une  expérien- 
cejournaliere  m'a  confirmé&me  confirme  tous 
lesjours.  Cependant  il  arrive  quelquefois  que 
a  Nature  auft]  hcureufc  qu'induftrieufe ,  produit 
^ne  refolution  avantageufe  ,  fans  qu'on  s'ap- 
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perçoive  du  contraftc  qu'elle  éprouve.  Alors  la 
plaie  fe  cicatrife  fans  employer  d'autres  refTour- 
ces  ;  mais  lorfque  fes  moyens  font  infuffifans , 
il  faut  de  toute  néceffité  en  venir  à  une  opéra- 
tion ,  qui  confifte  à  ouvrir  la  tumeur  avec  la 
pointe  de  la  lancette  ,  &  affez  profondément 
pour  en  faire  dégorger  la  matière  ftagnante  ; 
après  quoi  fe  fervir  de  la  feringue  d'Anel ,  avec 
pifton  droit ,  pour  déterger  la  plaie  ,  qu'on  re- 
couvre avec  l'emplâtre  de  l'Abbé  de  Grâce , 
jufqu'a  parfaite  réfolution,  employant  toujours, 
pour  doucher  les  paupières  ,  l'infufion  de  fleurs 
de  fureau ,  foit  froide  ,  foit  dégourdie ,  fuivant 
les  circonftances.  Telles  font  les  précautions 
qu'on  prend  ,  jufqu'a  ce  que  la  réfolution  ait 
acquis  un  véritable  dégré  de  perfedion  ;  alors, 
on  doit  fe  fervir ,  tous  les  matins,  pendant  quel- 
que temps ,  de  l'eau  ophtalmique  ou  de  celle  de 
joubarbe  préparée  ;  ce  qu'on  peut  toujours 
continuer ,  fans  crainte  de  danger. 
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Section  IV. 
De  l'Épzpkora^ou  Flux  involontaire  de  larmes. 

Une  joie  extrême ,  un  chagrin  cuifant,font 
deux  paffions  de  Tame  ,  qui ,  ainfi  que  je  l'ai 
déjà  démontré  ,  &  quoiqu'oppofccs  l'une  à 
l'autre ,  produifent  cependant  les  mêmes  efFets, 
par  la  furabondance  de  larmes  qu'elles  procu- 
rent ,  parce  que  les  pores  excréteurs ,  compri- 
més ou  relTeréspar  ce  mouvement  inattendu  , 
fe  dilatent  &:  déterminent  ce  flux  de  férofités 
que  les  points  lacrymaux  ne  peuvent  plus  ab- 
forber  j  c'eft  pourquoi  les  yeux  &  le  vifage  fc 
trouvent  inondés;  mais  il  n'en  eft  pas  de  même 
du  larmoyement  journalier  ,  qui  eft  ou  naturel 
ou  accidentel.  On  peut  dire  quMl  eft  naturel 
lorfqu  il  eft  occafionné  par  le  relâchement  des 
parties  nerveufes  &  mufculeufes  ;  par  le  défaut 
d'adion  des  fphinders  des  points  lacrymaux  de 
manière  que  le  grand  angle  fe  trouve  furcha'rgé 
par  les  larmes  qui  découlent  fur  le  viûge  fur 
tout  le  matin  au  réveil ,  &  dans  toutes^les  cir- 
conftances  où  les  mouvemens  naturels  font 
portes  a  des  baillemens ,  foit  de  befoin  alimen- 
taire,  foit  de  fommeil  ;  le  flux  de  larmes  peut 
ttre  ic-ardc  coiiune  involontaire  lorfqu'il  eft 
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l'effet  forcé  des  caufes  accidentelles  ,  telles  quâl 
l'engorgement  des  glandes  des  paupières ,  celui 
des  points  lacrymaux  ,  ainfi  qu  il  arrive  dans  U 
compreffion  d'un  rhume  de  cerveau ,  dans  une 
ophtalmie  parfaite  ou  imparfaite  &:  même  après, 
jufqu  à  ce  que  les  canaux  excrétoires  des  glandes 
dilatées  par  la  maladie  ,  fe  foient  refferés  fur 
eux-mêmes.  Telles  font  pour  l'ordinaire  les  cau- 
fes les  plus  fréquentes  du  flux  de  larmes,  qui  peut 
devenir  très-grave,  faute  de  fecours ,  ou  avec  des 
fecours  qui  contrarient  les  befoins  de  la  Nature. 
Voila  ce  qui  intéreffe  les  perfonnes  qui  en  font 
affedées. 

Le  traitement  curatif  du  larmoyement  invo- 
lontaire ,  doit  donc  être  confidéré  fous  deux 
points  de  vue  j  fçavoir ,  l'un  qui  eft  naturel  & 
l'autre  accidentel.  Le  premier  doit  être  regarde 
comme  la  fuite  &  l'effet  d'un  relâchement  dans 
les  folides,  qui  produit  néceffairement  le  défaut 
d'adion  dans  les  fluides  :  c'eft  pourquoi  il  arrive 
ordinairement  que  ceux  qui  ont  un  cerveau 
humide  &  muqueux ,  font  plus  expofés  que  les 
autres  à  cette  furabondance  de  larmes  qui  inon- 
dent le  globe  j  ce  qui  fe  manifefle  particulière- 
ment vers  l'âge  de  quarante-cinq  à  cinquante 
ans ,  qui  eft  a  peu-près  le  terme  où  la  Nature 
éprouve  un  contrafte  dans  les  deux  fexes  :  c'eft 
donc  dans  ce  moment  contrarié ,  dans  ce  temps 

de 
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de  crife ,  qifil  faut  chercher  k  fortifier  ce  que 
l'ordre  nattirel  a  de  propenfion  à  relâcher  ;  de 
Je  faire ,  en  bafïînant  tous  les  matins ,  le  front, 
Jes  tempes  &  les  yeux,  foi t  avec  l'eau  ophtal- 
mique ,  foit  avec  celle  de  joubarbe  ,  préparée 
à  froid  en  été,  &  fimplement  dégourdie  en 
hivcï  ;  davoir  en  même  temps  un  flacon 
de  bonne  eau  de  Cologne  ,  pour  s'en  fervir 
trois  à  quatre  fois  la  femaine ,  tanc  en  afpiratiou 
fous  le  nez  ,  qu'en  évaporation  fous  les  yeux , 
de  refpirer  tous  les  jours ,  après  le  dîner  ,  la 
vapeur  encore  chaude  du  cafFé;  à  Icau ,  ayant 
foin  d'environner  de  la  main  la  taffe  ou  la  caf^ 
fetièrc ,  afin  que  les  effets  en  foient  plus  direds  ; 
de  porter  de  temps  en  temps  l'index  fur  le  con- 
tour des  fourcils  ,  pour  ranimei-  l'adion  des 
fnufcles,  ce  qu'on  doit  faire  également ,  toutes 
es  fois  que  le  globe  de  l'Œil  éprouve  des  dé- 
mangcaifons. 

Il  if  en  eft  pas  de  même  des  caufes  acciden- 
■elles  qui  occafionnent  le  larmoyement  ;  il  faut 
ic  toute  nécefiîté  bien  connoître  la  caufe  pré- 
fère ,  pour  agir  efi^cacement  fur  la  caufe  fe- 
:onde ,  qui  d'ordinaire  ,  eft  l'engorgement  des 
'ailTcaux  lymphatiques  ;  ce  qui  arrive ,  foit  après 
n  coup,  foit  après  une  contufion  ;  alors  il  eft 
cceffaire  d'avoir  recours  a  la  pommade  ophtaU 
iique ,  d'en  faire  uûge  le  temps  néceff^irc,  ainfi 
JLome  IL  ^  ' 
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que  des  topiques  &  douches  des  yeux  qui  con- 
viennent au  traitement.  Après  quoi,  fe  fervir, 
pendant  quelques  jours  du  doux  réfolutifdu  fang 
-de  pigeon  ,  &  fucceffivement  des  liqueurs  oph- 
talmiques fpiritueufes.  Mais  ,  fi  la  maladie  eft 
entretenue  par  un  vice  du  fang,  qui  porte  étran- 
demcnt  dans  les  vaiffeaux  de  l'CEil ,  on  doit 
prendre  le  régime  le  plus  convenable  ,  pour 
détruire  la  caufe  peccante  ,  &  le  faire  d'après 
ks  avis  du  Médecin- Oculifte  ,  parce  qu'en 
agifTant  Amplement  par  des  remèdes  locaux 
c'eft  vouloir  pallier  la  maladie  ,  &  nullement  la 
guérir  j  aufïi  n'eft-il  pas  étonnant  de  voir  un 
larmoy-ement  ceffer  pendant  quelque  temps , 
pour  reparoître  avec  plus  d'affluence ,  fur-tout 
lorfqu  on  agit  fans  connoiifance  de  caufe. 


Section  V. 

Des  Hydaddes  ,  ou  PhLyàenes  des  Paupières  , 
de  leurs  moyens  curatifs. 

Il  eft  des  maladies  des  paupières  qui  n'ont! 
rien  de  bien  redoutable  ,  &:  dont  je  n'aurois  - 
pas  rendu  compte  ,  fi  ceux  qui  en  font  affectes  '« 
ne  vcnoient  fouvcnt  me  trouver  pour  éclairer 
leurs  doutes  ,  &  calmer  leurs  inquiétudes  :  de  . 
ce  nombre  font  les  hydatides  ou  phlyclenes , 
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qui  Te  manifcftcnt  fur  le  bord  des  cartilages  des 
paupières.  Cette  petite  tumeur  croît  &  fe  for- 
tifie Tans  fermentation  ,  fans  douleur  5  elle  re- 
prcfentc  une  petite  veflîe  oblongue ,  de  la  groP 
fcur  dïin  grain  de  bled  ,  &  fe  trouve  remplie 
d'une  eau  fort  claire  ,  qui  n  eft  autre  chofe  que 
la  lymphe  qui  s'eft  épanchée  dans  le  tiffu  cei- 
lulaire  j  ce  qui  arrive  même  quelquefois  à  la 
conjonaive  i  ainfi  que  j'en  ai  rendu  compte 
dans  mon  premier  volume.  La  caufe  ordinaire 
&  naturelle  de  cet  épanchement  féreux ,  pro- 
vient quelquefois  d'un  effort  accidentel  ;  quel- 
quefois auffi  ,  &  même  le  plus  fouvent  elle 
peut  être  la  fuite  d'un  coup  ou  d'une  contufion 
a  la  tete,  d'un  éternuement  trop  précipité  ou 
du  peu  de  précaution  qu  on  prend  dans  l'adion 
de  fe  moucher.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  cet  épan- 
chement n  eft  à  craindre  ,  qu'autant  qu'il  rend 
pareffeux  le  mouvement  de  la  paupière ,  &  que 
le  fejour  de  l'humeur  féreufe  peut  déterminer 
quelques  obftructions  dans  les  glandes  voifines 
Le  traitement  curatif  de  l'hydatide  ne  peut 
avoir  heu  que  par  le  moyen  de  l'opération  qui 
ie  pratique  fimplement  avec  l'aide  de  la  pointe 
d  une  lancette  ou  tout  autre  inftrument ,  avec 
lequel  on  fait  l'ouverture  de  l'hydatide  ,  en  ol% 
fervant  bien  de  ne  pas  intérelTer  le  cartilage. 
/Vlors  1  écoulement  de  l'humeur  fc  fhit  aif- 
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ment ,  ôc  la  plaie  fe  cicatrife  de  même ,  en  la 
baffinaiit  pendant  quelques  jours  avec  une  in- 
fufion  de  fleurs  de  fureau ,  &:  enfuitc  avec  l'eau 
ophtalmique  ou  l'eau  de  joubarbe  préparée. 
S^il  arrive  que  cet  amas  féreux  fc  régénère  de 
nouveau  ,  on  ufera  des  mêmes  moyens  ôc  des 
mêmes  précautions ,  parce  que  ce  feroit  envain 
qu'on  mettroit  en  ufage  les  émolliens ,  les  ano- 
dins Se  les  caïmans,  tant  en  douches  qu'en  forme 
de  topiques  j  a  moins  qu'il  ne  lurvienne  une  in- 
flammation j  ce  qui  eft  très-rare ,  fur-tout  lorf- 
que  la  fedion  eft  faite  par  un  homme  adroit  & 
qui  connoit  le  local  de  la  maladie ,  il  y  a  une 
précaution  a  prendre ,  lorfqu'on  eft  fujet  a  ces 
fortes  de  dépôts  lymphatiques^c'eft  de  ne  faire  au- 
cun effort  violent  en  fe  mouchant  ou  éternuant, 
parce  qu'il  eft  certain  que  ces  fortes  d'accidens 
ont  prefque  toujom-s  pour  caufe  première  une 
circonftance  de  cette  nature  ;  il  s'agit  donc  d'être 
un  peu  attentif  fur  foi-même  ,  &  de  s'obferver 
toutes  les  fois  que  le  befoin  le  reqniert. 
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Section  VI. 

Des  F  ridions  humides  faites  fur  la  fontanelle  ; 
leurs  bons  effets  dans  la  foibleffe 
de  Vue. 

Les  cerveaux  humides  &:  muqueux',  font  plus 
fujets  aux  maladies  graves  des  yeux  que  ceux 
qui  font  fanguins  i  je  dis  fanguins  ,  parce  qu'il 
cft  rare  que  ceux  qui  font  doués  de  ce  tempé- 
rament ayent  la  lymphe  &:  les  humeurs  aufîî 
épaiffies  que  les  autres  :  c'eft  donc  de  cet  em- 
barras muqueux  que  proviennent  les  engorge- 
mens  du  cerveau ,  &:  c  eft  de  ce  gonflement  que 
réfulte  la  comprefîîon  des  nerfs  optiques ,  d'où 
fuit  ordinairement  la  conftridion  ou  le  relâche- 
ment  des  folides ,  le  trouble  ou  la  confufion  des 
fluides.  On  pouroit  même  dire  que  cet  épaiffif- 
fement  donne  naiffance  à  l'opacité  du  criftallin, 
à  l'obaruaion  qui  afFede  les  membranes  rétine 
&:  choroïde  ;  mais  ce  qui  eft  plus  malheureux 
encore  ,  ce  font  ces  rhumes  de  cerveau  conti- 
nuellement répétés      dont  le  retour. fréquent 
empêche  la  fluidité  des  liquides  j  ce  qui  produit 
des  étourdiflemens ,  des  pefanteurs ,  des  maux 
de  tête  qui  déterminent  des  ophtalmies ,  pour 
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lefquellcs  on  cft  obligé  de  redonner  du  ton  aux 
folidcs  ,  &  de  l'adion  aux  fluides  ,  en  pratiquant 
des  douches  ,  des  fridions  humides  fur  la  fon- 
tanelle ;  mais ,  lorfque  le  befoin  paroit  les  requé  • 
îir ,  il  faut  bien  fe  donner  de  garde  de  les  em- 
ployer dans  des  tempéramens  fanguins  &c  ner- 
veux ,  parce  que  ce  feroit  porter  la  conftriélion 
fur  des  parties  qui  ne  font  déjà  que  trop  reiTe- 
ïées  ou  trop  incendiées. 

Les  fripions  humides  peuvent  fe  faire  8c  fe 
préparer  avec  les  infufions  de  différentes  plantes 
alh-ingentes,vulnéraircs  &  aromatiques^  on  peut 
employer  ,  pour  leur  préparation  ,  du  vin  blanc 
de  Maçon  ,  auquel  on  ajoute  à  la  fin  de  l'ébul- 
lition,un  douzième  d'efprit-de-vin  reftifié;  mais, 
pour  éviter  les  méprifes  &  les  embarras  ,  je  me 
fuis  toujci)urs  fervi  avec  fuecès  de  l'eau  blanche 
vulnéraire  ,  dite  des  Carmes.  Cet  extrait  des 
aromates  volatiiifés  tient  le  premier  rang  après 
la  véritable  eau  de  Cologne  ,  qui  eft  celle  a  la- 
quelle je  donne  la  préférence.  Je  n'entreprendrai 
pas  de  faire  Féloge  de  cette  eau  incomparable  , 
parce  qu'elle  n'a  pas  befoin  de  panégyriftes  pour 
annoncer  fes  bienfaits  &:  fes  prodiges;  mais  je 
dois  dire  que  la  véritable  6c  particulièrement 
îa  mèté-goute  ^,  eft  r;n  baume  aromatique  qui 
1  vivifie  le  cerveau ,  qui  en  dilîipe  les  nuages ,  qui 
rétablit  Fadion  des  folides,  &:  la  circulation 
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des  fluides  ,  fur-tout  lorfqu'elle  eft  portée  tant 
en  afpiiation  qu'en  évaporation  ^  ain(î  que  j'au- 
rai occafion  d'en  parler  dans  les  moyens  qu'on 
doit  prendre  pour  conferver  &:  fortifier  fa  vue. 

Les  frictions  aromatiques  humides  n'exigent 
aucune  préparation  elles  fe  font  fur  la  fonta- 
nelle ,  &  il  n'eft  pas  même  néceffaire  de  couper 
les  cheveux ,  mais  feulementde  débaraffer  cette 
partie  de  la  craffe  &  de  la  poudre ,  afin  de  rendre 
les  pores  plus  adifs  &  plus  ouverts  :  on  doit  les 
faire  le  matin  de  préférence  ,  ôc  au  moins  une 
heure  avant  que  de  fortir.  II  s'agit,  pour  cela,  de 
prendre  de  l'eau  des  Carmes  environ  plein  une 
petite  cuiller  à  cafFé  ;  on  lailfe  couler  cette  eau 
peu  à  peu  fur  la  fontanelle  j  ayant  foin  de  fridion- 
ner  fa  circonférence  avQc  l'index ,  ôc  même  les 
autres  doigts  j  de  manière  que  la  chaleur  puiffe 
fe  communiquer  de  proche  en  proche  :  on  doit 
de  même  continuer  cette  opération  pendant 
huit  à  dix  jours  de  fuite  ,  toujours  le  matin  de 
préférence  ,  &  une  feule  fois  le  jour  ;  mais  on 
peut  la  repéter  enfuite  ,  après  avoir  laiffé  à  la 
Nature  le  temps  de  profiter  de  ce  fecours  étran- 
ger ,  pour  déployer  fes  propres  forces.  Voila 
ce  que  j'appelle  les  frictions  aromatiques  humi- 
des ,  dont  le  produit  eft  de  porter  une  chaleur 
douce  &c  vivifiante  ,  qui  ne  manque  pas  de 
s'infinucr  par  les  porcs  les  plus  imperceptibles , 
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de  précipiter  dans  les  voies  de  la  circulation 
les  parties  ftagnantcs.  Tels  font  les  effets  d'un 
>reméde  peu  ufité ,  Se  qui  cependant  m'a  réufïï 
dans  bien  des  circonftances  ;  je  ne  puis  donc 
trop  engager  les  malades  ,  qui  font  dans  le 
cas  de  s'en  fervir ,  à  le  faire  avec  prudence  & 
confiance. 


CHAPITRE  V. 

Des  Inflammations    qui  en  général  furviennent 
aux  Paupières. 

Je  vois  tous  les  jours  une  infinité  de  perfon- 
nes  fe  plaindre  de  différentes  petites  fluxions 
qui  arrivent  aux  paupières ,  foit  d'après  un  cas 
fortuit ,  foit  d'après  répaifïîffement  acrimo- 
nieux du  fang  ;  mais  je  dois  dire  qu'il  en  eil 
de  ces  accidens ,  comme  de  ces  fièvres  éphé- 
mères ,  qui  ont  un  période  marqué  ,  fur-tout , 
lorfque  la  Nature  n'eft  pas  contrariée  par  des 
remèdes  qui  ne  font  qu'augmenter  deplusenplus 
le  foyer  de  l'inflammation.  Voilà  malheureu- 
fement  ce  qui  ne  fc  rencontre  que  trop  fouvent 
dans  ces  tempéramens  qui  ont  une  difpohtion 
à  l'engorgement ,  &:  voici  ce  qui  arrive  :  h  peine 
la  maladie  fc  manifefte  que  le  malade  impatient 
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a  des  projets,  qu'il  a  des  occupations ,  qu'il  veut 
guérir  promptcmcnt  j  c  eft  ainfi  qu'en  fe  pref- 
lànt ,  il  emploie  le  collyre  de  celui-ci ,  le  topi- 
que de  celui-là  ;  c'eft  donc  par  une  réunion  de 
remèdes  aulïï  peu  conformes  au  genre  de  la 
iialadie  des  paupières ,  qu'il  fe  trouve  que  ce 
qui  n'étoit  rien  dans  l'origine,  devient  quelque- 
bis  très-dangereux  dans  fes  fuites  ,  Se  embar- 
■afîc  fouvent  les  Obfervateurs  les  plus  expéri- 
nentés.  On  ne  fçauroit  donc  être  trop  prudent 
lans  ces  fortes  de  circonftanccs ,  parce  que  les 
:ontrariétés  que  la  Nature  éprouve  ne  font 
lu'accroître  ,  &  multiplier  les  accidens;  dema- 
lière  qu'il  efl:  abfolument  eflcntiel  d'indiquer 
e  qu'il  convient  de  faire  aux  caufes accidentelles, 
^  ce  qui  eft  nécelTaire  pour  combattre  celles 
ui  font  occafionnées  par  un  effet  naturel. 

Les  inflammations  accidentelles  des  pau- 
ières ,  font  fouvent  l'efFet  d'un  coup ,  d'une 
3ntufion,  ou  bien  d'une  dilacération.  Dans  les 
:ux  premiers  cas ,  on  doit  mettre  en  ufaj^e  les 
nollicns  &  les  adouciffans  ,  tels  que  leslnfu- 
ons  dégourdies  de  fleurs  de  mauve  &  autres 
ircc  que  les  aflringcns  &  les  toniques ,  bien 
•m  de  rétablir  la  circulation  de  la  lymphe  ôc 
1  lang,  ne  feroient,  au  contraire,  que  refférer 
s  pores ,  &  fixer  de  plus  en  plus  la  ftagnation 
:s  fluides,  d'où  réfulteroit  même  une  inflam. 
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mation  plus  confidérable  ;  mais,  lorfqu'il  y  a  eu 
érofion  à  la  peau  ,  il  faut  examiner  fi  la  folution 
de  continuité  eft  alTez  profonde  pour  exiger  un 
point  de  future  ;  autrement  il  fuffit  de  rapro- 
cher  les  lèvres  de  la  plaie ,  en  les  affujctillant 
avec  le  taffetas  d'Angleterre  ,  en  baffinant  fu- 
perficiellement  avec  la  même  infufion  dégour- 
die de  fleurs  de  inauve ,  6c  enfuite  de  celles  de 
ilireau.  Ces  moyens ,  tous  fîmplcs  qu'ils  font , 
peuvent  produire  une  réfolution  heureufe  ; 
on  peut  leur  joindre  cependant  quelques 
légères  fri étions ,  faites  fur  les  parties  qui  avoi- 
fînent  le  fîcge  de  la  maladie ,  afin  de  ranimer 
Faétif  de  la  circulation ,  en  attendant  que  le 
taffetas  fe  détache  de  lui-même  j  ce  qui  annonce 
une  réfolution  parfaite. 

Lorfque  l'inflammation  des  paupières  eft 
TefFet  d'une  fraîcheur  ou  d'une  tranfpiration 
fupprimée  ,  lorfqu'elle  provient  d'un  exercice 
trop  afïïdu  ou  trop  violent  il  arrive  que  le 
fang  qui  s'eft  porté  avec  trop  de  rapidité  dans 
l'extrémité  de  ces  petits  vaiflfeaux  très-délicats,  fe 
trouve  trop  raréfié,  parce  que,le  travail  ceffant, 
il  circule  avec  moins  de  vivacité  j  ce  qui  décide 
un  épaiffilTcmcnt  qui  forme  des  engorgemcns, 
qui  tuméfient  le&  vaiffeaux  &c  provoquent  l'in- 
flammation. Le  premier  foin  qu'on  doit  infpi- 
rer  au  malade  ,  eft  de  chercher  à  comba^rc  la 
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chaleur  du  fang,  en  lui  prefcrivant  un  régime 
doux,  en  lui  indiquant  les  pedi-luves,  les  mani- 
Juves,  ainfi  que  des  lavcmens ,  pendant  pkificurs 
jours  de  fuite  j  en  lui  faifant  mâcher ,  tous  les 
matins,  ou  des  feuilles  de  cochléaria  ou  delà 
racine  de  pyréthre,  en  lui  ordonnant  de  boire , 
dans  le  cours  de  la  matinée  ,  quatre  a  cinq  taflcs 
d'eau  d'orge  perlée  ,  qu  on  cdulcorera  avec  le 
miel ,  &  qu'on  prendra  de  demi-lieure  en  demi- 
heure  ;  en  l'engageant  à  porter  le  calme  &  la 
fraîcheur  dans  les  parties  enflammées  ,  foit 
avec  l'infufion  de  fleurs  de  mauve  ^  la  pulpe 
de  pomme  ,  foit  avec  feau  de  laitue ,  ou  le 
corps  même  de  la  laitue  ;  ce  qu'on  peut  réitérer 
trois  a  quatre  fois  le  jour.  Tels  font  les  légers 
fccours  qu'on  doit  continuer  pendant  huit  ou 
dix  jours  de  fuite ,  qui  font  les  plus  conformes 
a  ce  genre  de  maladie ,  pour  lequel  la  purga- 
tion  ne  devient  nécefîaire  qu'autant  que  l'ac- 
cident efl:  fomenté  &  entretenu  par  un  vice  du 
fang  ;  mais  ce  qui  cft  indifpenfable ,  c'efl:,  la  ma- 
ladie celîée ,  de  remédier  au  relâchement  qu  elle 
^  pu  occafionner  ;  ce  qu'on  obtient  aifément , 
iorfqu'on  en  a  l'intention  décidée  ,  au  moyen 
des  liqueurs  ophtalmiques  fpiritucufes,  tant  en 
.  afpiration  ,  prife  (bus  le  nez ,  qu'en  évaporatioa 
portée  fous  les  yeux  3  ce  qu'on  répète  pendant 
Tome  IL  ^Q6 
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quinze  jours  à  trois  femaines  de  fuite  ,  pins 
ou  moins,  fuivant  le  befoin,  ainfi  que  le  bain 
cîes  yeux  du  matin  avec  l'eau  ophtalmique  ou 
celle  de  joubarbe  préparée. 


Section  première. 

De  la  S anie,  au  Humeur fanieufe  des  Paupières; 
defes  caufes  &  fes  effets. 

^  E  fluide  lacrymal ,  qui  cft  la  partie  la  plus 
féreufe  de  notre  fang  ,  fe  trouve  très-fouvent 
empreint  de  tous  les  vices  qui  le  prédominent  : 
îl  n'efl:  donc  pas  étonnant  que  cette  lymphe, 
faline  de  fa  nature,  ne  devienne  de  plus  en 
plus  acrimonieufe ,  fuivant  les  principes  &  les 
influences  qu'elle  reçoit  ;  mais  ce  fluide  lacry- 
mal ,  fans  cefle  renaiflant ,  &  qui  fe  répand 
continuellement  fur  toute  la  circonférence 
du  globe ,  éprouve  un  correftif  que  lui  four- 
niifent  les  glandes  fébacées  des  paupières  > 
qui  font,  comme  je  l'ai  précédemment  an- 
noncé, le  réfervoir  d'un  fluide  épuré,  d'une 
humeur  douce  &:  ondueufe  qui  en  dimi- 
nue l'acrimonie.  Voilà  l'ordre  des  fécrétions 
naturelles^  qui  ue  peuvent  être  interrompues , 
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^ans  qu'il  n'y  ait  altération  dans  les  voies  la- 
rrymalcs;  &^  c'cft  ce  qui  arrive  lorfque  l'ori- 
■ifice  de  ces  mêmes  glandes  des  paupières  fe 
rouve  ulcéré  S>c  corrodé  par  les  impreiîîons 
l'un  vice  mordicant  qui  en  altère  les  fucs  , 
[ui  détermine  cette  fanie  ,  ou  humeur  fa- 
lieufe,  qui  englutine  les  cils  ,  &  qui  produit 
cttc  chafîîe  qui  devient  de  plus  en  plus  dan- 
lereufe;  il  eft  donc  abfolument  effentiel  de 
emédier  à  la  caufe  première  ,  en  méme-témps 
[u'on  cherche  à  réparer  les  effets  de  la  caufe 
2conde. 

Le  traitement  curatif  de  cette  maladie  doit 
voir  pour  objet  ,  les  remèdes  généraux  & 
eux  des  yeux.  Les  premiers  confiftent  à  mettre 
;  malade  au  régime  le  plus  doux ,  à  lui  faire 
rendre,  le  matin,  pendant  fept  à  huit  jours 
e  fuite ,  des  demi-bains  j  &  le  foir ,  des  re- 
lédes  à  l'eau  de  fon  ;  à  lui  faire  boire ,  dans 
:  cours  de  la  matinée,  quatre  à  cinq  tafles 
eau  d'orge  perlée  ,  qu'on  édulcorera  avec 

miel  :  fi  c'eft  un  eftomac  chaud ,  &c  un 
^mpcramment  fanguin,  on  peut  lui  prefcrire 
s  même  ,  dans  le  cours  de  i'après  -  diner , 
uelqucs  verres  d'eau  de  vinaigre  framboifé , 
a  autre  j  mais  on  ne  doit  pas  fc  preiïer  de 
irger  ,  parce  que  le  point  effentiel  eft  de 
fraîchir,  ôc  de  corriger  l'acrimonie  dufang: 
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ce  ne  fera  donc  qu'après  s'être  afluré  de  Thcu— 
reiix  équilibre  des  humeurs  ,  qu'on  pourrai 
purger  deux  fois,  &  à  un  jour  de  diftance  ,  avec: 
les  minoratifs  doux  Se  fondans  j  après  quoii 
l'on  mettra  le  malade  à  l'eau  de  gruau  de  Bre- 
tagne ,  pendant  un  mois  ou  cinq  femaines  de. 
fuite ,  c'eft-a-dire  ,  deux  talTes  d'eau  de  gruaui 
tous  les  matins  à  demi-heure  de  diftance ,  &: 
édulcorées  avec  le  miel.  Il  en  eft  de  même: 
des  remèdes  qu'on  doit  faire  aux  yeux,  quii 
font  de  mâcher ,  le  matin ,  des  feuilles  de  co- 
chléaria ,  ou  de  la  racine  de  pyréthre ,  d'em- 
ployer les  douches  &  topiques ,  avec  l'infu- 
ûon  de  fleurs  de  mauve,  la  pulpe  de  pom- 
me cuite ,  ou  l'eau  de  laitue  &:  fon  appli- 
cation. C'eft  après  quelques  jours  de  ces  re- 
mèdes préparatoires ,  qu'on  peut  faire  ufagc 
de  la  pommade  ophtalmique  pendant  quinze 
jours  à  trois  femaines  de  fuite,  ayant  foin  de 
lui  faire  fuCcèder  le  doux  réfolutif  de  fang 
de  pigeon  ,  les  aftringens ,  les  toniques  &:  les  > 
liqueurs  ophtalmiques  fpiritueufes. 
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Section  II. 

De  L'Union  contre  ndture  des  Paupières  ^ 
&  de  fes  moyens  curatifs. 

L  E  s  cartilages  des  paupières ,  &  leur  tilTu 
cellulaire  ,  fe  trouvent  quelquefois  réunis  en 
partie ,  mais  rarement  en  totalité.  Ce  déran- 
gement de  l'ordre  phyfique  arrive ,  foit  na- 
turellement ,  foit  accidentellement  :  la  pre- 
mière circonftance  a  lieu  ,  lorfque  la  mem- 
brane délicate  qui  revêt  la  conjoncbive ,  fe  ren- 
:ontre  intimement  liée  avec  les  cartilages  ; 
:e  qu'il  eft  aifé  de  reconnoître  à  la  nailTance 
le  1  enfant  qui  ne  peut  ouvrir  les  paupières  • 
tlors ,  après  avoir  employé  quelques  jours  à 
es  humeder,  fans  autre  fuccès  que  de  les  ra- 
raichir  ,  on  peut  fe  fervir  d'une  petite  fonde 
:anelce ,  qu  on  porte  auffi  loin  qu'il  eft  pof- 
ible    entre  les  cartilages  &  h  membrane, 
^fin  de  faciliter  la  dilatation  &  b  défunion  - 
na.s    s'il  fe  trouve  que  l'union  foit  fi  forte 
lu  elle  ne  puiffe  céder  aux  efforts  de  la  fonde 
l  faut  alors,  de  toute  néceffité  ,  en  faire  la 
eparation  à  l'aide  de  l'inftrument,  en  prenant 
i  précaution  de  ne  pas  intéreifer  les  bords 
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des  cartilages  ,  &c  cnfuitc  en  empêcher  la 
réunion,  en  baffinant  la  partie  opérée  avec 
une  infufion  de  fleurs  de  mauve  ,  dans  la- 
qu'eile  on  fera  macérer ,  pendant  douze  heu- 
res ,  un  demi-gros  de  tutie  préparée  pour  une 
once  de  liqueur  :  c'eft  avec  cette  infufion  , 
ainfî  appropriée  8c  tirée  à  clair ,  qu'on  baffi- 
nera,  plufîeurs  fois  le  jour,  la  partie  malade, 
jufqu'à  parfaite  réfolution. 

Les  caufes  accidentelles  qui  font  dans  le 
cas  de  produire  la  réunion  des  cartilages  des 
paupières  ,  font  de  plufieurs  efpéces.  Les  unes 
ont  pour  bafe  les  différentes  ulcérations  qui 
paroiffent,  foit  à  la  fuite  de  la  petite  vérole, 
boutons  miliaires  ou  galles  des  paupières  j  les 
autres ,  font  l'effet  d'une  brûlure  qui  arrive  -, 
foit  en  tombant  dans  le  feu ,  foit  en  recevant 
fur  les  bords  des  cartilages ,  de  la  chaux  ï 
demi  éteinte  ,  ou  des  corps  enflammés.  Tous 
ces  différens  accidens,  autres  de  cette  na- 
ture, peuvent  produire  la  réunion  des  pau- 
pières ,  comme  je  l'ai  obfervé  différentes 
fois  ■■,  parce  que  l'inflammation  générale  qui 
en  efl  la  fuite ,  ne  permet  pas  d'envifiger  la 
lumière ,  îic  force  le  malade  de  tenir  les  yeux 
fermés  :  c'eft  donc  pendant  cette  iïtuation 
fàchcufe  ,  que  l'adhérence  fe  fortifie  , 
qu'on  eft:  obligé  d'en  venir  à  une  opération 

qui 
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qui  n'a  de  redoutable  ,  que  les  apparences  i 
iBais  dont  la  perfedion  curative  demande  les 
foins  les  plus  aflîdus,  &  les  attentions  les  plus 
grandes ,  pour  empêcher  le  retour  de  la  ré- 
union. L  opération  peut  fe  pratiquer  ,  ou  avec 
les  cifeaux  courbes  ,  ou  avec  la  pointe  de 
tout  autre  inftrument.  On  fe  fert,  pour  dou- 
cher la  plaie,  ainfi  que  dans  l'article  précé- 
dent, du  collyre  réfolutif  d'eau  de  tutie  pré- 
parée j  mais  on  doit  recommander  au  ma- 
lade de  tenir  les.  paupières  ouvertes  le  plus 
qu'il  lui  fera  poiïîble,  &c  de  prendre  ,  tous  les 
matins,  au  réveil  ,  les  précautions  les  plus 
exades  pour  les  féparer ,  afin  de  ne  pas  endom- 
mager de  nouveau  la  plaie ,  &  attendre  une 
heureufe  réfolution. 
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Section  III. 

Du  dérangement  naturel  des  Cils  y  des  acidens 
qui  en  réfultentj  &  des  précautions  qu'on 
doit  prendre  Lors  de  leur  chute. 


cils  font  rornement  des  paupières ,  & 
les  défenfeiirs  du  globe  \  mais  il  arrive  fou- 
vent  qu'ils  en  deviennent  les  ennemis  les  plus 
redoutables  ,  en  fc  dirigeant  vers  TCEil,  foit 
naturellement  ,   foit  accidentellement.  La 
première  maladie  nommée  Trichiafis  ^  ou 
Trichaife  ,   eft  caufée  par  un  double  ranp^ 
de  cils  ,  quelquefois  un  troifîème  ,  dont  1 
pointe  fe  dirige  vers  le  globe,  de  manière  que 
r(Eil  en  eft  fans  celTe  ^ffedé  j  ce  qui  déter- 
mine des  ophtalmies,  dont  le  retour  conti 
nuel  produit  de  petits  dépots  ou  abfcès ,  q  ' 
fe  cicatrifent ,  &:  mafquent  la  cornée  tranfpa 
rente.  Voilà  ce  qui  eft  contre  l'ordre  établ 
par  la  Nature  ,  &  ce  qu'on  ne  peut  répare 
fans  faire  l'opération  par  extradion.  Pour  cela 
on  renverfe  la  paupière  autant  qu'il  eft  néce 
faire à  l'aide  d'une  petite  pince  ,  on  ex 
tirpe  les  cils  qui  portent  atteinte  au  globe 
mais  il  eft  abfolument  eftentiel  d'emporter  l 
cil  en  entier ,  &  même  d  en  extirper  la  bulbe 


r>  E  s   Y  E  u  X. 
car  autrement,  il  fe  rcgénéreroit  ôc  produiroit 
de  riouvcaux  dangers  ;  c'eft  pourquoi  on  eft 
fouvcnt  obligé  de  les  laifler  recroître  pour  en 
faire  une  nouvelle  extradion  ;  alfujétiOement 
que  je  préfère  à  1  habitude  ou  Ion  eft  de  cher- 
cher h  porter  le  feu  dans  une  partie  auftî  dé- 
licate  \  mais  on  ne  doit  pas  oublier  que  ,  toutes 
les  fo's  qu'il  s'ag-t  de  faire  l'extirpation  des 
cils  viciés  par  quelque  caufe  que  ce  foit ,  il 
faut  laver  la  paupière  avec  leau  ophtalmique 
fimple  ,  ou  celle  de  joubarbe  non  préparée. 

Les  paupières  font  encore  fujettes  à  une 
autre  maladie  qu'on  nomme  phtofis  ,  qui  eft 
le  renverfement  interne  du  cartilage,  de  ma- 
nière que  les  cils  font  autant  de  dards  qui  fa- 
tiguent &  bleffent  le  globe  de  l'Œil.  Cet  ac- 
cident eft,  pour  l'ordinaire,  occafionné,  foit 
par  une  tumeur  humorale ,  dont  le  prurit  mor- 
iicant  corrode  le  tiftu  cellulaire ,  foit  par  Té- 
)anchemcnt  dune  férofité  interne  qui  s'infi- 
îuc  entre  le  mufcle  orbiculaire  &  le  tiflli  cel- 
ulaire  de  la  peau  ,  de  façon  que  le  gonfle- 
ncnt  externe  force  le  cartilage  des  paupières 
le  fe  replier  intérieurement,  &:  d'entraîner  la 
l-recliion  vicieufe  des  cils.  Le  traitement  eu- 
atif  de  ce  dérangement,  lorfqu'il  eft  ancien 
le  peut  avoir  lieu  ni  par  les  topiques ,  ni  par 
les  compreffions  graduelles  ;  il  faut  de  toute 
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néceffité  en  venir  à  l'opération  qui  fe  pratique  , 
en  faifant  une  feftion  externe,  ou  plutôt  en 
amputant ,  avec  les  cifcaux  courbes ,  une  par- 
tie de  la  peau  tuméfiée  ;  ce  quon  exécute , 
en  fuivant  la  diredion  des  plis  cutanés.  L'am- 
putation achevée ,  on  pratique  trois  points  de 
future ,  l'un  dans  le  centre ,  &  les  deux  autres 
chaque  extrémité  de  la  cicatrice ,  ce  qu'on 
recouvre  avec  un  emplâtre  aglutinatif ,  ayant 
foin  de  furveiller  la  plaie ,  &  de  la  panfer  très- 
exadement. ,  jufqu'à  parfaite  réfolution  ;  ce 
qu'on  peut  faire  avec  l'infufion  de  fleurs  de 
fureau.  Les  cils  des  paupières  font  encore  fu- 
jets  a  une  infinité  d'accidens  qui  arrivent  d'a- 
près la  fuppuration  interne  d'un  bouton  de  pe- 
tite vérole,  qui,  en  changeant  la  direction  du 
cartilage ,  force  les  cils  à  fe  recourber  vers  le 
globe  ,  que  le  frottement  continuel  irrite  ôc 
enflamme  :  dans  ce  cas ,  on  ne  fauroit  faire 
trop  tôt  l'extirpation  des  cils  ,  panfer  •  la  plaie 
avec  tous  les  moyens  connus ,  &:  empêcher 
que  la  racine  ou  bulbe  ne  vienne  k  fe  repro- 
duire dans  une  diredion  contraire  a  l'ordre 
étabU  par  le  Créateur.  Telles  font  les  précau- 
tions indifpenfables  pour  empêcher  le  retour 
d'une  maladie ,  dont  les  fuites  font  toujours 
dangereufes  pour  le  globe  de  l'Œil ,  &c  for- 
ment ,  pour  le  malade  ,  un  tourment  conti* 
nuel. 
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Section  IV. 

De  la  maladie  des  Angles  de  Vmi ,  &  partît 
culierement  de  la  Caroncule  lacrymale. 

L  E  fluide  lacrymal ,  fi  nécefTaire  pour  lubré- 
ficr  le  globe  de  l'CEil ,  devient  cependant  la 
fource  de  la  majeure  partie  des  maladies 
des  paupières  j  c'efl:  de  fon  extrême  acrimo- 
nie ,  que  provient  la  conftridion  des  folides , 
^  fouvcnt  le  défaut  de  fécrétion  des  fluides: 
il  n'eft  donc  pas  étonnant  de  voir  les  angles  des 
paupières  fe  ferrer  &r  fe  brider  au  point  de  ne 
pouvoir   en  permettre  l'ouverture  quavec 
peine  ,  &  même  avec  une  tenfion  doulou- 
reufe  :  de  cet  état  de  foufFrance  &  de  contrainte 
naiffcnt  ces  tumeurs  ,  ces  engorgemens  qui 
font  la  maladie  des  angles,  &  qui  finiffent  tou- 
jours par  déterminer  une  ophtalmie  qui  eft 
plus  ou  moins  décidée,  fuivant  l'imprudence 
qu'on  a  de  frotter  le  globe  ou  les  paupières 
ainfi  que  j'aurai  occafion  d'en  parler.  A  la  ma- 
adie  des  angles  fe  réunit  quelquefois  celle  de 
la  caroncule  lacrymale  ,  qui  fert  à  l'écoulé- 
ment  du  fluide  ,  comme  d'une  efpéce  de  di- 
?uc  propre  à  en  diriger  le  cours  vers  les  points 
acrymaux  ;  en  effet  la  confomption  ou  l'ap! 
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pauvriflementde  la  caroncule  lacrymale, ne  pro* 
vient  que  de  Textrême  acrimonie,  dont  elle  eft 
fans  ceffe  affedée  ;  de  manière  que  ,  quand  elle 
fe  trouve  ainfi  ulcérée  &:  corrodée ,  lefluide 
lacrymal  paffe  difficilement  par  les  conduits  la- 
crymaux ,  &  finit  prcfque  toujours  par  un  lar- 
moyement  involontaire  &  forcé.  Voilà  ce  qu'on 
obferve  conftamment  dans  les  maladies  de 
ce  corps  glanduleux. 

Le  traitement  curatif  des  angles  des  pau- 
pières &  de  la  caroncule  lacrymale,  doit  avoir 
pour  principe  déterminant ,  celui  de  corriger 
Tacrimonie  des  fluides  j  c'eft  pour  cela  qu'on 
ne  fauroit  trop  fe  prelTer  de  mettre  le  malade 
au  régime  le  plus  doux ,  de  lui  faire  même  pren- 
dre le  lait  d'âneffe  ,  fi  la  ûifon  k  permet ,  mais 
avec  les  précautions  ordinaires  ,  qui  font  de 
purger  avant  que  d'en  faire  ufage  ,  afin  de 
débarrafler  l'eftomac  des  mauvais  leyains  qui 
pourroient  altérer  le  lait ,  le  faire  aigrir  ou 
fermenter;  de  purger  également  à  la  fin  de 
fon  ufage  ;  ce  qui  devient  nécelfiire  ,  pour 
débarrafler  ce  v'fcère  du  réfidu  laiteux  ,  qui 
eft  toujours  'ncraflant  &  vifqucux  ;  d'établir, 
pendant  quelque  temps  ,  le  fain  bois  au  bras 
gauche  ,  fi  toutefois  on  a  lieu  de  craindre  qu'il 
y  ait  un  vice  du  fing  qui  entretienne  ,  ou  qui 
fomente  la  caufe  première  j  de  prcfcrire  au  nia- 
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lade ,  avant  ôc  après  le  lait  d'ânclTe ,  quelques 
demi-bains ,  pour  faciliter  Tinfenfible  tranfpi- 
ration ,  ôc  enfuite  le  mettre  à  1  ufage  de  l'eau 
de  gruau  de  Bretagne ,  tous  les  matins  deux 
taffes ,  ce  que  l'on  continuera  a  peu-près  au- 
tant de  temps  qu'on  aura  pris  le  lait.  Aux  re- 
mèdes du  corps  doivent  fe  réunir  ceux  des 
yeux ,  qui  font  de  mâcher ,  trois  à  quatre  fois 
la  femaine ,  foit  des  feuilles  de  cochléaria ,  foit 
de  la  racine  de  pyréthre  j  de  baffiner ,  matin 
&  foir,  le  front,  les  tempes  &:  les  yeux,  avec 
l'infufion  dégourdie  de  fleurs  de  mauve ,  en- 
fuite  avec  le^u  ophtalmique ,  dont  on  conti- 
nuera l'ufage  tout  le  temps  néceffaire  pour 
aOurer  une  parfaite  guérifoo. 


Section  V. 

Des  maladies  des  mufcles  des  Paupières , 
&  des  précautions   qu'on  doit  prendre 
en  cas  d'opération  ou  de  fuppuration. 

L  E  s  nerfs  &  les  mufcles  qui  tiennent  le  globe 
:1c  l'(Eil  affujéti  dans  fon  orbite,  &:  qui  fer- 
vent a  en  faciliter  les  mouvemens  ,  ont  une 
telle  connexion  avec  les  paupières  ,  qu'ils  fe 
rcflentcnt  prcfque  toujours  des  impreffions  plus 
DU  moins  fortes  des  différentes  maladies  qui 
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les  afFedent ,  parce  qu'alors  ,  les  erprits  ani- 
maux ne  pouvant  plus  couler  auffi  abondam- 
ment par  l'intérieur  de  ces  mêmes  nerfs ,  il  en 
réfultc  un  défaut  de  ton  &  d'adion  ,  qui  porte 
atteinte  à  leurs  mouvemens,  d'où  fuit  nécef- 
fairement  une  circulation  lente  dans  lesvaif- 
feaux  fanguins&:  lymphatiques;  c'eft  pourquoi 
l'on  nef  çauroit  employer  trop  de  ménagement, 
ni  prendre  trop  de  précautions ,  Jorfqu'il  s'agit 
de  faire  l'ouverture  d'un  dépôt,  ou  d'en  déter- 
miner la  fuppuration  ;  parce  que ,  de  la  léfion 
des  nerfs  &  des  mufcles  ,  peut  réfulter, 
foit  la  paralyfic  du  globe  ,  foit  celle  des  pau- 
pières. Voilà  ce  qu'on  remarque  tous  les  jours , 
à  la  fuite  d'une  opération  trop  précipitée  ,  ou 
d'un  féjour  trop  long  des  humeurs  qui  avoi- 
finent  les  différens  points  que  parcourent  le  muf- 
cle  fuperbe  ou  l'humble  des  paupières  ;  aufîî 
n'eft-il  pas  étonnant  de  rencontrer  ces  femi- 
paralyfies,  connues  fous  le  nom  de  relâche- 
ment de  la  paupière  fupérieure  ou  inférieure  j 
c'eft  aufïï  ,  d'après  les  mêmes  effets  ,  qu'on 
voit  tous  les  jours  le  globe  de  l'CEil  changer 
de  diredîon  ,  &  en  prendre  une  toute  diffé- 
rente de  la  véritable.  Tels  font  les  événemens 
qui  embarraffent  les  bons  Obfervateurs ,  &  qui 
affligent  ceux  qui  en  font  les  vidimes. 
Les  nerfs  ôc  les  mufcles  qui  fe  trouvent ,  ou 
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îéfés  par  ropération,  ou  corrodés  par  le  féjour 
de  J'humeiir,  doivent  néceflTairement  changer 
la  diredion  des  parties,  dont  Ils  font  les  agens  ; 
:'eft  pourquoi  ,  avant  que  d'employer  les  in- 
l:rumens  ,  il  faut  de  toute  nécefîîté  écarter 
es  parties  adjacentes,  ô«:  mettre  à  découvert 
relies  qui  font  nerveufes   ou  mufculeufes  , 
ifin  de  ne  pas  en  déranger  le  trajet  j  il  faut 
employer ,  pour  la  réfolution ,  les  moyens  les 
)lus  doux  j  ce  qu'on  doit  obferver  de  même 
lans  la  fuppuration  naturelle  ,  qui  demande 
es  précautions  les  plus  grandes,  pour  déterger 
a  plaie ,  &  en  faciliter  une  heureufe  réunion, 
roiis  ces  moyens  dïifage  ne  fçauroient  être 
adiqués  ici  ,  parce  qu'ils  dépendent  des  cir- 
ondances  qui  demandent,  foit  les  anodins  ou 
is  réfolutifs  ,  foit  les  toniques  ou  les  deffi- 
atifs. 

Les  accidens  qui  arrivent  d'après  les  fuites 
'une  opération  mal  dirigée,  ou  peu  foignée  , 
cuvent  encore  produire  différentes  maladies 
es  yeux  j  dont  je  n'ai  pas  rendu  compte  ,  parce 
ue  je  les  regarde  comme  incurables  :  de  ce 
ombre  indéterminé  font  les  vacillations  conti- 
uelles  du  globe,  ou  mouvemens  convulfifs 
uine  peuvent  trouver  d'axes  fixes,  &  qu'on 
bfcrvc  après  les  convulfions  des  enfans  ,  ou 

la  fuite  des  fiévL-cs  inflammatoires  ;  les  au- 
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très  font  ceux  qui,  plus  ou  moins  fouvcnt, 
voycnt  les  objets  doubles,  fuivant  le  plus  ou 
le  moins  de  dérangement  des  axes.  Ces  fortes 
de  maladies,  lorfqu^elles  font  invétérées,  for- 
ment une  femi-paralyfie,  ou  goutte  fereine  im- 
parfaite ,  fur  laquelle  les  reffources  de  l'art  ont 
peu  de  fuccès  j  c'eft  ce  que  j'ai  fouvent  expé- 
rimenté ,  ôc  ce  qui  me  fait  dire  ,  que  fouvent, 
ferd  medicina  paratur  ;  il  eft  donc  abfolument 
effentiel  de  ne  pas  perdre  de  temps  pour  fé- 
conder la  Nature  embarrafTée. 


Section  VI. 

Des  précautions  qu'on  doit  prendre  pour 
maintenir  V intégrité  des  Paupières. 

I/A  propreté  eft  abfolument  nécefTaire  pour 
entretenir  la  fanté  du  corps  ;  c'eft  par  fon 
moyen  que  l'infenfible  tranfpiration  fe  fait,  & 
que  les  humeurs  s'évacuent  par  les  pores  les 
plus  déliés  &  les  plus  délicats.  Tels  font  en 
général, les  fondions,  les  befoins  de  l'humanité: 
le  journalier  ,  il  eft  vrai ,  qui  n'a  pas  le  temps 
d'employer  ces  fortes  de  précautions ,  fe  con- 
ferve  cependant  en  fanté  j  mais  ce  bien-être  ne 
lui  vient  que  de  fa  vie  fobre  ,  de  fon  tra- 
vail affidu,  qui  porte  U  fçrmeatation  dans  les 
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fluides ,  &:  qui  force  les  pores  excréteurs  de 
s'ouvrir  j  de  manière  que  la  Nature  trouve 
toujours  à  fe  débarrafler  d'un  venin  mor- 
bifique  ,  malgré  la  crafle  vifqueufe  dont  le 
corps  eft  couvert.  La  propreté  eft  donc  nécef- 
faire,  pour  déterminer  l'infenfible  tranfpira- 
tion  ;  &  l'infenfible  tranfpiration  eft  tellement 
liée  avec  l'efprit  vital ,  que  plus  les  perfonncs 
font  oifives ,  plus  elles  ont  befoin  de  ce  fe- 
cours.  Voilà  la  véritable  manière  de  mettre 
une  jufte  proportion  dans  l'équilibre  de  nos 
humeurs,  Ôc  de  nous  débarralTer  fouvcnt  de 
cette  multitude  de  petites  maladies  qui  afFe- 
à:cnt  les  piirties  du  corps  ôc  celles  des  yeux.  Les 
paupières  ont  tant  de  pores  fecréteurs  Se  excré- 
teurs ,  &c  les  cils  ,  par  leur  nombre  font  (i  fuù 
ceptiblesde  donner  lieu  aux  congeftions,  qu'on 
ne  fiuroit  être  trop  attentif  à  les  nétoyer,  à 
les  purger  de  cet  amas  concr.éte.  Voici  ce  qu'il 
convient  de  faire  dans  ce  cas. 

Lorfque  le  globe  des  yeux  ôc  les  paupières 
font  fans  inflammation ,  on  peut ,  &  Ton  doit  fe 
fervir,  tous  les  matins,  &  en  la  manière  in- 
diquée ^  foit  de  l'eau  ophtalmique,  foit  de  l'eau 
de  joubarbe  préparée  ^  on  doit  s'en  fervir  à 
froid ,  ou  tout  au  plus  dégourdie  ,  pour  en 
baffiner  le  front ,  les  tempes  &  les  yeux ,  ayant 
foin  de  déglutincr  les  paupières ,  s'il  en  eft  be- 
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foin,  ou,  au  moins,  de  rendre  les  cils  les  plus 
nets  qu'il  fera  polfible,  afin  de  faciliter  Finfen- 
fible  tranfpiration.  Cette  précaution  non -feu- 
lement rendra  les  pores  excréteurs  plus  dif- 
pofés  à  l'exudation ,  mais  facilitera  même  l'a- 
dion  des  nerfs  &:  des  mufcles  5  je  puis  encore 
ajouter  que ,  pour  rendre  cette  opération  beau- 
coup plus  frudueufe  ,  &  donner  au  mufcle  fu- 
perbe ,  une  extenfion  plus  fufceptible  d'adion, 
il  feroit  à  propos  d'avoir  un  petit  peigne  d'é- 
caille  ou  d'ivoire ,  pour  débarraffer  les  fourcils 
de  cet  amas  de  fueur  qui  en  altère  les  bulbes , 
&  les  fait  tomber;  car  il  eft  certain  que  les  four- 
cils  font  les  premiers  défenfeurs  du  globe  de 
l'Œil,  non-feulement  pour  empêcher  la  fueur 
de  fe  porter  fur  les  paupières ,  &  d'en  dimi- 
nuer les  mouvemens  j  mais  même  pour  fervir 
au  globe  comme  d'un  baftion  avancé ,  &  le 
prémunir  contre  tous  les  coups  &  contufions 
qui  peuvent  lui  arriver  de  haut  en  bas.  Cette 
vérité  conftamment  établie,  il  eft  donc  abfb- 
lument  eftentiel  de  rendre  faines  toutes  les 
parties  externes  qui  avoifinent  les  yeux  &  les 
paupières  ;  parce  que  de  leur  intégrité  ,  doit  ré- 
fulter  le  bien-être  général  de  tout  l'enfemble. 
Ces  foins  journaliers,  qui  fe  prennent ,  en  baf 
fînant,  tous  les  matins ,  le  front,  les  tempes  &: 
les  yeux ,  forment,  il  eft  vrai ,  une  petite  gêne  ; 
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mais  on  en  fera  bien  dédommagé  par  les  avan- 
tages qui  en  réfulteront ,  parce  que  de  la  libre 
circulation  de  la  lymphe  &c  du  fang  fuit  né- 
ceflairement  le  bien-être  des  nerfs  &  des  muf- 
cles.  Telles  font  en  général  les  maladies  les  plus 
ordinaires  des  paupières,  &  ce  fera,  d'après  les 
mêmes  principes  ,  qu'on  pourra  remédier  à 
celles  dont  on  n'a  pas  rendu  compte. 


CHAPITRE  VI. 

Des  différentes  efpèces  de  Vues  auxquelles 
V Humanité  ejl  fujette. 

Les  maladies  du  globe  de  l'(Eil  ,  &  celles 
des  paupières  ont  naturellement  un  rapport 
fi  étroitement  lié  entre-elles  ,  qu'il  étoit  né- 
cefTaire  de  fuivre  le  plan  que  je  m'étois 
propofé  ;  autrement  il  y  auroit  eu  une  confu- 
fion  qui  auroit  troublé  l'ordre  de  cet  ouvrage^ 
fur -tout  en  rendant  compte  des  différentes 
cfpéces  de  vues  que  nous  apportons  en  naiffant, 
ou  qui  nous  arrivent  par  accident ,  quelque- 
fois même  par  révolution  d'âge  j  il  n'eft  donc 
pas  étonnant  de  revenir  de  nouveau  à  certai- 
nes maladies  du  globe  ,  après  avoir  parlé  de 
celles  des  paupières,  puifquc  la  majeure  partie, 
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de  ces  fortes  d'affections  tient  à  notre  confti- 
tution  première  ,  qu'on  ne  peut  que  foulager , 
fans  la  réformer,  &  que  l'autre  eft  ,  pour  l'or, 
dinaire ,  l'effet  d'une  difpofîtion  vicieufe  dans 
l'organe  de  la  vue  ;  ce  qui  embarraffe  fouvent 
les  Obfervateurs  les  plus  éclairés  :  c'efl  aufïï 
pour  remplir  ce  point  effentiel  ,  que  je  vais 
tâcher  de  rendre  fenfîble ,  ce  qu'il  y  a  de  plus 
plaufible  fur  les  écarts  de  la  Nature ,  fur  les 
doutes  qu'elle  nous  laifTe  ,  &c  fur  les  moyens 
d'en  réformer  les  inconvéniens. 

La  vue  eft  le  don  le  plus  parfait  du  Créateur  ; 
c'eftle  fens  le  plus  précieux  de  la  créature  j  mais 
tous-  les  hommes  ne  font  pas  doués  de  la 
même  5  tous  n'ont  pas  le  même  foyer  de  vue , 
ni  une  égale  conformation  de  globe.  Chercher 
à  expliquer- ce  phénomène,  ou  plutôt  a  rendre 
compte  de  ce  jeu  de  la  Nature  ,  ce  fcroit 
delferter  inutilement  fur  ce  point ,  parce  qu'il 
en  eft  des  yeux  comme  du  refle  du  corps. 
Peut-on  dire  quelque  chofe  de  fatisfaifant  fur 
les  caufes  occultes,  qui  font  que  cet  enfant 
:>  .  vient  au  monde  ou  déformé ,  ou  marqué  de 
diiTérens  fignes  ,  ou  avec  quelque  partie  de 
moins.  Ce  qui  paroit  de  plus  vraifemblable  fur 
ces  variations  de  la  Nature  ,  c'efl  que  la  mère, 
pendant  le  port  de  l'enfant ,  plufieurs  fois  éton- 
née ou  furprife  par  un  objet  défeducux ,  com- 
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mimique  à  l'ame  la  même  fenfation,  qui  porte 
la  même  empreinte  fur  le  fœtus  ou  embryon  , 
qui  n'eft  encore  que  Taffemblage  imparfait  de 
ce  qu'il  doit  être  :  il  peut  donc  fe  faire  que 
fi  cette  imprciHon  fpontanée  fe  répète  fou- 
vent  ,  &:  que  lame  en foit  également  affedée ; 
il  peut ,  dis-je ,  arriver  que  le  moule  imparfait 
prenne  les  mêmes  imprefîions  qui  lui  font  fuf- 
citées,  ôc  produife  une  partie  déformée. 

Pour  prouver  d'aVahtage  l'effet  de  nos  fenfa- 
tions  ,  ôc  le  pouvoir  de  l'ame ,  fans  le  fecours 
clc  la  vue  ,  je  dirai  que  j'ai  fouvent  vu  dans 
rhôpital  des  Quinze-Vingts,  des  femmes  aveu- 
gles,  mettre  fucceffivement  au  monde  des  en- 
fans  à  demi-aveugles  ,  &  qui  même  le  font  de- 
venus par  le  laps  de  temps  5  ce  qui  n'arrive  jamais 
ou  prefque  jamais,dans  l'ordre  ordinaire  des  cho- 
fcs ,  fur-tout  lorfque  les  yeux  des  parens  font  bien 
conftitués  :  j'ai  obfervé ,  dis-je  ,  que  l'aveugle, 
ment  de  ces  enfans  dépendoit,  pôur  l'ordinaire 
du  trop  gros  volume  du  corps  vitré  ,  quelque' 
fois  auffi  de  1  obfti-uftion  de  la  membrane  rétine 

cr'vÏÏ'^' n:  très-rarement  de  l'opacité  du 
cryftalhn.  D'où  peut  donc  provenir  cette  révc 

de  rLT  nature,  fi  ce  n'eft 

Iftl  i  r  ^^^^Slcs;  qui,  fans 

ceire  lefpnt  occupé  de  leur  trifte  pofition 
communique  à  l'ame  les  mêmes  fenfations  S^: 
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Tame  qui  préfide  a  toutes  les  fonctions  du 
corps,  porte  de  même  le  troub'e  &c  la  confu. 
fion  dans  le  comporé  naiflant  des  g'cbcs.  Voila , 
ce  me  femble,  la  meilleure  explication,  ou  plu- 
tôt les  raifons  les  plus  probables  de  ces  événe- 
mens  contr'e  l'ordre  naturel  j  cependant  je 
crois  devoir  ajouter  pour  preuve  du  pouvoir 
de  l'ame  fur  les  fondions  corporelles ,  fur  celles 
des  yeux ,  ce  qui  arrive  dans  les  refforts  admi- 
rables des  caufes  de  la  vifion.  Tous  les  bons 
Phyfîciens  s'accordent  à  dire  que  ce  n'eft  pas 
l'CEil  qui  voit  le^  objets  tels  qu'ils  font ,  puif- 
qu'ils  fe  peignent  dans  un  fens  renverfé  j  mais 
que  c'eft  lame ,  qui ,  excitée  par  les  fecoulfes 
nerveufes  ÔC  mufculeufes ,  redifie  la  fenfit'on , 
ôc  nous  fait  appercevoir  l'objet  tel  qu'il  eft.  Il  ré- 
fulte  donc  de  ce  m'ême  pouvoir,  que  Tame  peut 
également  agir  fur  les  caufes  premières ,  &  en 
déranger  les  juftes  proportions.  Voilà ,  en  un 
mot ,  les  idées  que  nous  donne ,  &  que  nous 
repréfente  la  chambre  obfcure.  PuilTent-elles 
nous  éclairer  affez ,  pour  pouvoir  nous  écrier 
fur  le  bord  de  l'abyme  :  O  aLtitudo  ! 


Section  I. 


DES  Yeux. 


Section  première. 

De  la  Niàalopie  ^  ou  aveuglement  de  Jour  ; 
de  fes  caufes  &  de  fes  effets. 

i  L  A  Nydalopie  ou  vue  nodurne  ,  eft  une  dif- 
pofition  vicieufe  de  l'organe  de  la  vue ,  fans 
douleur  ni  inflammation  ,  fans  changement 
apparent  dans  la  conftitution  du  globe.  Cette 
maladie  provient  pour  l'ordinaire  de  l'extrême 
rigidité  des  folides ,  ou  du  peu  de  circulation 
des  fluides.  Dans  le  premier  cas ,  la  pupille  eft 
extrêmement  reflerrée  ;  dans  le  fécond ,  elle 
fe  dilate  fcnfiblement  ^  à  mefure  que  le  jour 
tombe  j  ce  qui  fait  dire  que  la  Nydalopie  a 
pour  caufc ,  foit  la  conflriaion  des  mufcles  , 
ifoit  robftrudion  des  membranes  internes  de 
û'CEil  ■•,  de  manière  que  la  vue  s'étend  davantage 
avec  le  déclin  du  jour,  parce  que  la  pupille,  en 
fe  dilatant ,  permet  k  un  plus  grand  nombre 
de  rayons  de  la  pénétrer. .  La  Nydalopie  ou 
aveuglement  de  jour  ,  peut  donc  fe  confidércr 
fous  deux  rapports  difléreiis,  qui  font,la  paralyfic 
&robftruaion.  Cette  maladie  eft  d'autant  plus 
difficile  a  guérir ,  que  les  caufes  en  font  fouvcnt 
anciennes  &  invétérées. 

Tome  II.  ]■ 
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La  Nydalopie  par  obftrudion  ,  eft  presque 
toujours  TefFet  d'un  rhume  de  cerveau  négligé , 
ou  d'une  ophtalmie  interne  qui  apporte  l'engor- 
gement ,  foit  fur  les  membranes  rétine  &  cho- 
roïde ,  foit  fur  la  capfule  cryftalline  j  de  manière 
que  ces  humeurs  réunies  n'ayant  pu  fe  filtrer 
dans  les  voies  de  la  circulation  ,  &c  s'étant 
fixées  dans  le  centre  des  membranes  ,  il  en  eft 
réfulté  que ,  plus  le  jour  eft  grand ,  plus  les  fibres 
de  l'iris  contradent  la  pupille  ;  ce  qui  fait  que 
le  malade  ne  voit  les  objets  que  confufément  \ 
il  ne  les  voit  tels  ,  que  parce  que  l'obftruûion 
n'eft  pas  fuffifante  pour  intercepter  tous  les 
faifceaux  de  lumière  ;  mais,àmefure  que  le  jour 
diminue ,  la  pupille  fe  dilate ,  àc  alors  les  parties 
non  obftruées  perçoivent  plus  aifément  les 
rayons  lumineux.  Voilà  ce  qui  paroît  de  plus 
vraifemblable ,  àc  ce  qui  fait  dire  que  les  ny- 
étalops  font  des  aveugles  de  jour  ,  &  ne  com- 
•mencent  à  voir  que  vers  fon  déclin. 

La  Nydalopie  qui  eft  produite  par  une  para- 
lyfîe  imparfaite  ,  eft  le  plus  fouvent  l'eftet  des 
convulfions  des  enfans ,  ou  celui  d'une  fièvre 
inflammatoire  \  elle  fe  manifefte  par  la  conftri- 
â:ion  du  globe  qui  diminue  même  de  volume , 
&  par  l'érétifme  des  fibres  de  l'iris ,  qui ,  dans 
le  plus  grand  jour  ,  ne  font  pas  fufceptibics  de 
mouvement,  ni  de  dilatation ,  ni  de  reftiiilioii. 
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Cet  état d'opprefîlon  annonce  celle  qui  cxide  fur 
les  membranes  nécefîaires  a  la  réception  des 
rayons  vifuels  j  d'oii  fuit  néceflaircmcnt  la 
difficulté  de  percevoir  clairement  les  faifceaux 
de  lumière  ;  telle  eft  la  paralyfie  nydalopique  , 
&  ce  qui  fait  que  la  chute  du  jour  ,  en  dimi„ 
nuant  rérétifme  ,  augmente  la  perception  des 
rayons  lumineux. 

Les  moyens  curatifs  de  la  Nydalopie  par 
oba-ruaion  ,  peuvent  être  fuivis  d'un  heureux 
fuccès  ,  fur-tout  dans  les  enfans  ,  parce  que 
l'humeur  eft  moins  épaiffe  &c  moins  concrète  ; 
ce  n^ea  pas  cependant  qu  il  ne  faille  employer 
les  mêmes  reiïburces  dans  les  adultes,  &  parti- 
culièrement lorfque  la  maladie  n^eft  pas  aflcz 
ancienne  pour  fe  refufcr  aux  moyens  de  réfo- 
lution ,  qui' font  de  mâcher ,  de  deux  jours  l'un , 
foit  des  feuilles  de  cochléaria  ,  foit  de  la  racine 
de  pyrcthre  ;  de  faire  ufage,  pendant  un  mois  ou 
cinq  femaincs  de  fuite  ,  de  la  pommade  oph- 
talmique,  avec  les  bains  &  topiques  légers  qui 
lui  font  convenables  ;  de  s'accoutumer  abfolu- 
ment  à  1  ufage  du  tabac ,  fi  toutefois  le  malade 
cft  d'un  'âge  raifonnable  ;  parce  que  je  regarde 
cette  poudre  ftimulante ,  comme  le  cautère  le 
plus  analogue  aux  yeux  ,      même  nécelTaire 
dans  qîîclque  genre  de  maladie  que  ce  foit.  La 
pommade  ophtalmique  cclfce  ,  on  doît  feule- 

II 
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ment  fc  fervir ,  tous  les  matins,  pour  baffiner  le 
front ,  les  tempes  &c  les  yeux  ,  de  l'eau  ophtal- 
mique ou  de  celle  de  joubarbe  préparée.  La 
Nydalopie  ,  qui  eft  la  fuite  &  le  produit  des 
convulfions  eft  beaucoup  plus  difficile  a  guérir, 
parce  que  cet  état  de  conftriâiion  n'eft  fufcep- 
tible  que  de  fumigations  douces  ,  que  de  bains 
de  vapeurs  émollientes ,  avec  la  précaution  ce- 
pendant ,  de  n'en  pas  abufer ,  dans  la  crainte 
de  réunir  l'obftrudion  à  la  conftridion  ;  cette 
cruelle  incertitude  doit  faire  trembler  les  mala- 
des ,  &  fervir  de  leçon  à  ceux  qui  pourroient 
le  devenir  ,  afin  de  leur  faire  redoubler  de  foins 
ÔC  d'attentions  pendant  &  après  le  cours  des 
ophtalmies  ,  pendant  &  après  les  effets  des 
convulfions ,  ou  d'une  fechereife  extrême  dans 
l'atmofphère. 

Il  eft  une  autre  perte  ou  foibleffe  de  vue , 
qui  exifte  de  jour  comme  de  nuit ,  &  qui  arrive 
toutes  les  fois  que  l'eftomac  eft  dérangé ,  &  que 
les  parties  deftinées  aux  fondions  excrémenti- 
cielles  font  relâchées,  parce  qu'il  fe  fait  dans  tout 
le  corps  une  perte  réelle  de  fucs  nourriciers  : 
or ,  pour  peu  que  la  maladie  foit  de  durée ,  les 
yeux  fe  reflentcnt  de  la  foibleffe  générale  j  c'eft 
ce  qui  fait  qu'on  ne  peut  trop  mettre  en  ufigc 
les  fecours  les  plus  puiifans  pour  rétablir  les 
fondions  de  l'cftoiW.  Pans  le  nombre  des  ix- 
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Riédcs  connus ,  celui  qui  m'a  le  mieux  réuffi  cft 
Ja  compofîtion  fuivante  : 

V 'n  rouge  de  Bourgogne  ^  une  chopine  ; 
Rhubarbe  la  plus  nette  ,  &  grojjièremem 

pulvérifée    une  once  ; 
Bayes  récentes  de  genièvre  broyées  ^  une  once; 

le  tout  mis  dans  un  vafe  de  terre,  laiflcrin- 
fufer  fur  les  cendres  chaudes  pendant  fîx  heures, 
après  quoi  pa.fler  le  tout  à  travers  un  linge 
avec  forte  expreffion  ,  pour  y  ajouter  fucre  fin 
&pulvérifé ,  trois  onces;  remettre  le  tout  fur  le 
feu  ,  pour  lui  donner  une  confîftance  de  fyrop  , 
&:  former  l'éleduaire  ftomachique. 

Son  ufage  confifte  à  en  prendre  tous  les  ma- 
tins, au  réveil,  une  ou  deux  cuillerées  à  bouche, 
à  obfcrver  un  régime  très-févère ,  5c  à  ne  fe  per- 
mettre d  alimens  ,  qu'environ  deux  ou  trois 
heures  après  i  ce  qu'on  peut  continuer  dix  a 
douze  jours  de  fuite  ,  ayant  foin  de  proportion- 
ner la  dofe  à  râge  &  à  la  force  des  fujets.  Ce 
puiffant  ftomachique  m'a  toujours  réulTi  dans 
«ne  infinité  de  circonftances  ,  &peut  être  re- 
gardé comme  un  baume  vivifiant ,  qui  porte  fcs 
effets  dans  toute  l'économie  animale. 
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Section  II. 

De  rHéméralopie  ,  ou  Aveuglement  de  nuit; 
de  fes  caufes  &  de  fes  effets. 

L'Heméralopie  ou  vue  diurne ,  eft  aufli  une 
difpofition  vicieufc  de  l'organe  de  la  vue , 
fans  aucun  trouble  apparent  qu'une  extrême 
dilatation  de  la  pupille  ,  qui  s  annonce  a  niefure 
que  le  jour  tombe  j  de  manière  que  le  malade 
ne  voit  plus  les  objets  que  confufémcnt.  La 
caufe  première  de  cette  redoutable  maladie  > 
paroît  provenir  des  convulfions  arrivées  dans 
lenfance  ,  &:  qui  ont  produit  une  paralyfie 
imparfaite  dans  les  mufcles  &:  dans  les  fibres 
de  l'iris  ,  enforte  que  ces  mêmes  mufcles  &: 
fibres  perdent  infenfiblement  de  leur  adion  , 
à  mefure  que  le  jour  tombe  ;  ce  qui  rappelle 
journellement  une  goutte  fereine  imparfaite. 
L'héméralopie  ,  ou  aveuglement  de  nuit,  peut 
encore  provenir  de  différentes  caufes  qui  déter- 
minent différcns  effets  :  de  ce  nombre  font  les 
migraines  périodiques  &:  les  violens  maux  de 
tête ,  qui  occafionnent  une  infinité  de  maladies 
des  yeux  ,  d'où  il  réfulte  que  la  compreflion  &c 
l'irritation  du  cerveau  ne  peut  que  porter  alors 
les  mêmes  atteintes  au  nerf  optique ,  qui ,  par 
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fon  épanouilTement  forme  la  rétîne  ,  &  s'étend 
même  jufques  fur  la  choroïde,  a  laquelle  il  com-; 
munique  les  mêmes  fenfations  j  il  n'eft  donc  pas 
étonnant  que  les  nerfs  &:  les  mufcles  de  ces  deux 
membranes  n'éprouvent  une  contradion  qui 
ne  foit  plus  fufceptible  ni  de  la  réception  ni  de 
la  réflexion  des  corps  peu  lumineux  ,  ou  qui 
n'ont  pas  la  faculté  de  ftimuler  l'adion  de  ces 
mêmes  nerfs  Se  mufcles.  Voilà  ce  qu'on  peut 
dire  de  plus  fatisfaifant  fur  cette  maladie  , 
qui  conftitue  en  partie  l'héméralopie  ou  vue 
diurne  ,  parce  qu'on  peut  ajouter  qu'il  n'y  a 
que  les  rayons  du  foleil  ou  d'un  corps  lumineux 
quelconque  ,  qui  puiffe  rendre  au  globe  l'éten- 
due de  fon  jeu  organique. 

Cette  maladie  peut  avoir  encore  pour  caufe 
la  vifcofîté  des  humeurs  ,  &  leur  manque  de 
fluidité  ,  qui  produit  néceflairement  les  mêmes 
effets  ,  en  portant  fur  les  parties  adives  les 
mêmes  défauts  d'adion  &c  de  fenfîbilité  ;  elle 
peut  être  aufîî  la  fuite  d'une  ophtalmie  féche 
&  nerveufe ,  qui  engourdit  les  mêmes  fenl^- 
tions ,  de  manière  qu'on  pourroit  conclure  que 
l'épaiffiffcment  des  humeurs  en  général ,  &  leur 
vifcofité  ont  tant  de  caufes  produdrices  ,  qu'il 
feroit  trop  long  d'en  faire  l'énumération  j  c'eft 
àl'Oculifte  intelligent  à  bien  fcruter  la  Nature , 
en  intCirogeant  fon  malade  fur  tous  les  points 
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cfTentiels,  ôc  d'agir  cnfuite  d'après  fcs  principes  ; 
.en  cherchant  les  moyens  ôc  les  circonftances 
de  faire  une  application  heureufe. 

L'héméralopie  invétérée  eft  difficile  a  guérir, 
parce  que  la  femi-paralyfie ,  occafionnéc  par  la 
vifcofité  des  humeurs  qui  enveloppent  les  nerfs 
&  les  mufcles  ,  a  acquis  un  degré  d'mtenfité  , 
que  les  remèdes  ne  peuvent  ni  varier  ni  chan- 
ger ;  cependant  il  ell  a  propos  ,  pour  n'avoir 
rien  à  fe  reprocher  ,  de  faire  ufage  de  tous  les 
moyens  qui  ne  peuvent  ni  contrarier  ni  déran- 
ger réconomie  animale  dans  l'héméralopie , 
qui  eft  produite  par  les  affedions  fpafmodiques 
ou  toute  autre  caufe  de  cette  nature  j  on  peut 
fans  crainte ,  fe  fervir  ,  pendant  une  quinzaine 
de  jours,  des  fumigations  féches,  en  la  manière 
indiquée  j  on  peut  de  même  employer  une 
feule  fois  le  jour  la  véritable  eau  de  Cologne, 
tant  en  afpiration ,  prife  fous  le  nez  qu'en  éva- 
poration  portée  fous  les  yeux ,  ce  que  l'on  con- 
tinuera autant  de  temps  qu'on  le  jugera  nécef. 
faire  :  mais  il  n'en  eft  pas  de  même  de  la  vif- 
cofité des  humeurs  qui  englutinent  les  parties 
néceftaires  a  la  vifion  ;  il  faut  de  toute  néceftïté 
agir  fur  la  caufe  première  ,  qui  eft  d'atténuer 
&:  de  divifer  cette  lymphe  épaiftîc ,  en  obfervant 
un  régime  doux,  en  évitant  les  farineux  &  les 
laiteux  3  en  prenant,  pendant  dix  à  douze  jours 
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de  fuite,  des  demi-bains ,  en  mâchant ,  tous  les 
matins ,  foit  du  cochléaria ,  foit  de  la  pyrethre , 
en  buvant  à  tous  les  repas,  pendant  un  mois  ou 
cinq  femaines  des  eaux  légèrement  ferrugi- 
neufes ,  qu'on  pourra  mêler  avec  le  vin  :  du 
reftc  bafîîner  ,  tous  les  matins ,  le  front ,  les 
tempes  &:  les  yeux ,  foit  avec  l'eau  ophtalmique, 
foit  avec  celle  de  joubarbe  préparée.  On  poura 
ajouter,de  temps  k  autre, l'ufage  des  fumigations 
féches  en  la  manière  indiquée  ;  &  le  temps  né- 
ceffaire  pour  efpérer  une  heureufe  réfolution. 


Section  III. 

De  la  Myopie  &  Demi-Myopie  ;  defes  caufes 
&  de  fes  effets, 

L  a  Nature  bizare  dans  fes  opérations ,  s'é- 
carte quelquefois  de  la  régie  générale  fans  caufe 
déterminante.  Il  eft  tel  père ,  telle  mère  qui , 
avec  des  yeux  bien  conftitués  ,  produifcnt  fou- 
vent  des  myopes  dont  le  globe  eft  protubérant , 
dont  le  foyer  de  vue  eft  plus  ou  moins  étendu , 
fuivant  le  plus  ou  moins  de  convexité  de  la 
cornée  :  ces  exemples  ne  font  malheureufement 
que  trop  communs ,  fans  qu'on  puifîe  répandre 
un  jufte  degré  de  lumière  fur  la  caufe  produ- 
aricc  ;  parce  que  çcux  qui  font  affc^^és  de  cette 
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maladie ,  ont  des  nuances  de  vifion  fi  différentes, 
que  rObfervateur  efl  toujours  très-embarrafTé 
pour  connoître  fî  la  myopie  provient  du  trop 
gros  volume  de  l'humeur  vitrée  ,  ou  du  corps 
lenticulaire  ;  les  vrais  myopes  font  ceux  qui , 
pour  l'ordinaire  ,  voyent  à  un  ,  deux ,  trois  &C 
quatre  pouces  de  foyer  ;  ils  ne  voyent  ainfî , 
que  parce  que  la  cornée  tranfparente  efl  trop 
faillante  ,  &  que  les  rayons  qui  fe  trouvent  dans 
une  proportion  ordinaire  ,  viennent  fe  croifer 
&  fe  perdre ,  fans  pouvoir  parvenir  au  fond  de 
rCËil  j  c'efl  pourquoi  ils  font  obligés  de  rappro- 
cher les  objets  près  des  yeux,  ou  de  fe  fervir 
d'un  verre  concave  ,  qui ,  en  réuniffant  les 
rayons  de  lumière,  en  allonge  la  diredion  fur  les 
organes  immédiats  de  la  vue. 

Les  demi-myopes  font  ceux  qui  voyent  éga- 
lement de  près  ,  mais  dont  la  cornée  tranfpa- 
rente efl  moins  faillante,  &:  forme  une  efpécc 
de  pointe  ou  éminence  ,  qui  efl  tournée  du 
côté  du  grand  angle  plus  que  du  petit;  ce  qui 
conftitue  dans  les  yeux  de  ceux  qui  font  afFedés 
de  cette  maladie  ,  une  efpéce  de  louche  plus 
ou  moins  apparent.  Les  demi-myopes  ne  voyent 
les  objets  un  peu  éloignés  que  confufément , 
parce  que  les  points  de  lumière  qui  partent  de 
chaque  partie  des  objets  ,  en  rencontrant  la 
cornée  trop  faillante  ,  s'unifTent  &:  fe  croifent 
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dans  le  corps  vir  ré  ;  ce  qui  les  rend  confus  &c 
divergens  lorfqu'ils  fe  peignent  fur  la  rétine  Sc 
la  choroïde ,  de  manière  que  les  fibres  de  ces 
niembranes,n'étant  pasfuffifament  ébranlées  par 
les  points  de  lumière  ,  ne  peuvent  tranfmettre 
au  nerf  optique  qu'une  adion  imparfaite.  On 
peut  remarquer  que  les  myopes  demi-myo- 
pes ne  regardent  jamais  attentivement  ceux  h 
qui  ils  parlent  ;  ce  qui  arrive  parce  qu'ils  ont 
peine  a  confidérer  le  mouvement  des  yeux  :  ils 
écrivent  pour  l'ordinaire  en  petits  caraclèrcs, 
parce  que  les  gros  occupant  un  plus  grand 
cfpacc  ,  les  gênent  &:  les  fatiguent  confidéra- 
blement ,  de  manière  que  la  lecture  la  plus  fine 
&  la  plus  rapprochée  des  yeux  ,  eft  ce  qu'ils  ap- 
pellent leur  favorite. 

Les  caufes  les  plus  ordinaires  qui  confti- 
tuent  la  Myopie  ,  peuvent  donc  être  confi- 
dérées  fous  deux  rapports  différens  ,  qui 
font  le  trop  gros  volume  du  corps  vitré ,  ou 
celui  de  la  lentille  cryftalline.  Dans  les  deux 
cas  ,  les  remèdes  les  plus  fimplcs  font  tou- 
jours les  meillcm-s  ^  ils  confiftent  dans  la  pré- 
caution de  baffiner,  tous  les  matins,  le  front,  les 
tempes  &  les  yeux  avec  l'eau  ophtalmique  ,  ôc 
d'attendre  un  bien-être  du  nombre  des  années , 
parce  qu'infenfiblement  le  trop  gros  volume 
des  humeurs  des  yeux  diminue ,  la  cornée  de- 


ï4*^  Des  maladies 

vient  moins  faillante  ;  d'oii  il  arrive  que  les 
faifceaux  de  lumière  font  moins  fufceptibîes 
de  réfradion  ,  &  le  point  de  réunion  plus  facile 
à  fe  reproduire  fur  les  organes  de  la  vue.  Les 
myopes  de  deux  à  trois  pouces  de  foyer,  font 
des  fujets  bien  malheureux  ,  puifqulls  ne 
voyent  que  confufément  ce  qui  eft  a  leurs 
pieds ,  ils  font  par  conféquent  peu  propres  au 
travail  ;  c'eft  pourquoi ,  lorfqu'ils  font  encore 
jeunes ,  mon  avis  eft  d'extraire  le  cryftallin  ; 
ce  qui  diminuera  lextenfion  de  la  cornée,  & 
rendra  l'image  des  objets  plus  fenfible ,  cette 
opération ,  ainiî  que  j^e  l'ai  annoncé  dans  un 
opufcule  que  j'ai  donné  en  iyy6 ,  eft  moins 
redoutable  que  celle  de  la  catarade,  parce  que 
le  cryftallin  qui  n'eft  pas  altéré,  dont  la  cap- 
fule  eft  ouverte  ,  s'échappe  plus  aifément  à 
l'ouverture  de  la  cornée.  Ce  fecours ,  pour  les 
myopes  de  la  première  claiTe ,  n'étoit  ni  connu, 
ni  praticable  avant  l'opération  par  extradion  , 
&:  ne  peut  être  que  d'une  grande  utilité  pour 

ceux  qui  ont  befoin  de  travailler. 

Je  n'ai  pas  rendu  compte  des  différentes 

manières  de  procéder  à  la  fedion  de  la  cornée 

tranfparente  ,  dans  l'extradion  du  cryftallin 

opaque ,  non  plus  que  des  différens  inftrumcns 

dont  on  fe  fcrt  pour  faire  cette  opération^ 

parce  que  ,  dans  le  nombre  de  MM.  les 


D  E  s    Y  E  U  X.  141 

Oculiftcs  opérans ,  il  en  eft  qui  agiflent  d'une 
manière  ,  &  les  autres  d'une  autre  ^  mais  je 
dois  dire  que  l'opération  qui  fe  pratique  le 
plus  hcureufement ,  &:  qui  eft  moins  dans  le 
cas  d'intérelTer  les  fibres  de  l'iris ,  eft  celle  par 
laquelle  on  dirige  Tincifion  vers  le  milieu  du 
lymbe  de  la  cornée  tranfparente  quî  corref- 
pond  au  petit  angle;  ce  qui  fc  fait  avec  l'aide 
de  deux  inftrumens  ,  l'un  pour  ouvrir  la  cor^ 
née ,  l'autre  pour  en  prolonger  la  fcdion  &: 
la  faire  alTez  étendue  pour  que  le  cryftallin  ôc 
fa  cap  fuie  puifTent  s'échapper  aifément. 

Les  myopes  &c  demi -myopes  n'ont  que 
des  précautions  à  prendre  pour  maintenir  &c 
conferver  leur  vue ,  pour  empêcher  le  relâche- 
ment des  parties  nerveufes  &:  mufculeufes ,  qui 
en  eft  la  fuite  ;  car,  a  mefure  que  les  humeurs 
de  l'Œil  diminuent  de  volume,  les  folides  man- 
quent de  ton  ,  &:  les  fluides  de  circulation  ; 
je  puis  même  dire  que  j'ai  fouvent  vu  les 
malades  de  cette  cfpéce  ,  courir  plus  de  rif- 
ques  que  les  autres  ,  parce  que  plus  il  y  a  de 
relâchement  dans  les  folides  ,  moins  il  y  a 
d'adion  dans  les  fluides;  c'eft  aufti  pour  pré- 
venir cet  inconvénient  ,  que  je  confcille  de 
baftîner  ,  tous  les  matins,  le  front,  les  tempes 
&  les  yeux ,  avec  l'eau  ophtalmique ,  ou  avec 
celle  de  joubarbe  préparée  ,  de  fiirc  ufige ,  de 
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temps  a  autre ,  de  la  vapeur  d'eau  de  Cologne, 
portée  fous  le  nez  &c  fous  les  yeux  ;  de  ne  pas 
chercher  à  multiplier  les  fecours  de  l'optique , 
en  changeant  continuellement  de  verres  conca- 
ves ,  ni  de  les  employer  pour  envifager  le  feu 
ou  tout  autre  corps  trop  lumineux  ;  du  relie 
les  tenir  propres  &  nets,  afin  de  ne  pas  pro- 
duire un  nouvel  obftacle,  ou  déterminer  une 
ombre  de  plus  à  la  vifion.  Cette  dernière  ob- 
fervation  eft  trop  fenfible  pour  qu'elle  ne  foit 
pas  faifie  dans  toutes  les  circonftances  oi:i 
le  befoin  le  requiert,  ainfi  que  j'aurai  occa- 
fion  d'en  parler  dans  l'Article  qui  concerne  les 
Lunettes. 


Section  IV. 

De  la  Presbytie  ;  de  fes  caufes  productrices 
&  de  fes  effets. 

Les  yeux  font  le  tableau  repréfentatif  de  tout 
ce  qui  fe  pafTe  dans  les  fondions  corporelles  , 
dont  ils  reçoivent  les  influences  d'une  ma- 
nière fi  fenfible  qu'il  n  eft  pas  polTible  de  s'y 
tromper  j  car  apeine  la  maladie  vient-elle  nous 
aifaillir ,  qu'ils  fe  gonflent  &  s'enflamment ,  ou 
bien  qu'ils  deviennent  ternes  &:  livides  j  cet  état 
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doit  nous  fournir  un  fîgne  propre  à  faire  con- 
noître  les  embarras  oii  fe  trouve  la  Nature , 
fur-tout  dans  les  différentes  révolutions  qui  rem- 
plifTent  les  quatre  âges  de  la  vie  de  l'homme  : 
de  ce  nombre  eft  la  presbytie ,  qui  eft  comme 
l'avant  -  coureur  de  la  vieilleffe.  Les  fujets 
qui  commencent  à  reffentir  les  effets  de  cette 
maladie ,  font  ceux  qui  reconnoiffent  la  nécefl 
iîté  oii  ils  font  d'éloigner  un  livre,  une  lettre 
pour  en  prendre  ledure  y  les  presbytes  décidés 
font  forcés  de  recourir  aux  reffources  de  l'art, 
^  de  fe  fervir  de  conferves  ou  lunettes  con- 
vexes, pour  pouvoir  lire  ou  écrire  avec  fa^ 
cilité  ;  cependant  cette  maladie  n'eft  pas  tou- 
jours l'annonce  de  l'âge  caduc;  elle  peut  être 
auffi  accidentelle  ;  ce  qui  arrive  ou  peut  arri- 
ver après  une  fièvre  inflammatoire,  qui  apporte 
l'incendie  au  cerveau ,  d'où  efl  réfulté  l'affaiffe- 
ment  des  parties  organiques  ,  qui  quelquefois , 
fe  rétabliffent  auffi  promptement,que  les  autres 
parties  du  corps  mettent  de  temps  à  reprendre 
leurs  forces. 

La  presbytie  naturelle  efl  celle  qui  arrive 
de  quarante-cinq  a  quarante-huit  ans  ;  elle  fc 
manifcfte  quelquefois  un  peu  plutôt  dans  les 
perfonncs  maigres  ,  parce  que  la  partie  de 
graiffc  qui  maintient  le  globe  dans  le  fond  de 
i orbite,  diiiiinue  de  volume  ;  ce  qui  rend 
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les  yeux  plus  enfoncés  ,  ôc  par  conféquenf 
les  objets  plu^  confus.  La  caufe  la  plus  dé- 
terminante ,  de  la  presbytie  ,  provient  de  ce 
que  les  humeurs ,  moins  raréfiées ,  rendent  la 
circulation  plus  lente  ;  &:  ce  défaut  de  circu- 
lation ne  permet  pluà  aux  fucs  nourriciers  de 
pénétrer  auffi  aifément  dans  les  petits  vaif- 
féaux  de  l'(Eil  j  de  manière  que  la  cornée 
tranfparente  devient  moins  Taillante  ,  le  cry- 
ftallin  &  le  corps  vitré  moins  volumineux  , 
les  humeurs  aqueufes  &:  cryftallines  moins  fuf- 
ceptibles  de  régénération  j  d'où  il  arrive  que 
les  rayons  de  lumière  ,  trop  proches,  fe  raffem- 
blent  plus  difficilement ,  6c  tie  peuvent  pro- 
duire qu'une  image  confufe  &c  imparfaite; 
c'eft  ce  qui  fait  que  les  presbytes  voyent  très- 
bien  de  loin ,  &c  très-mal  de  près.  Le  globe  de 
l'Œil  n'eft  pas  le  feul  qui  fe  reffente  de  ce 
temps  critique  ;  toutes  les  parties  du  corps 
éprouvent  la  même  foiblefTe  &:  le  même  def- 
féchemcnt;  fur-tout  lorfque  le  tempérament 
n'eft  pas  difpofé  à  l'embonpoint. 

La  vue  des  presbytes,  qui  eft  tout  l'oppofé 
de  celle  des  myopes  ,  n'eft  pas  plus  fufceptibic 
de  moyens  curatifs,  parce  qu'il  n'eft  pas  pof- 
fible  de  rendre  au  globe  de  l'Œil  l'extenfion 
que  râge  détruit;  maison  peut  en  corriger  les 
défauts  avec  le  fccours  des  lunettes  convexes 

qui 
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qui ,  en  réuniflant  les  rayons  lumineux ,  fait 
lolîîce  d'un  nouveau  cryftallin ,  les  rend  plus 
didincls  &r  plus  propres  à  repréfenter  Timage 
des  objets  :  la  feule  précaution  qu'on  doit  pren- 
dre, eft  de  bien  proportionner  le  foyer  des 
verres  au  degré  fenfible  de  la  vue ,  &  ne  l'au- 
gmenter que  peu  à  peu ,  afin  de  fe  conferver 
une  reffource  au  befoin.  La  vue  des  presbytes , 
fans  le  fecours  des  lunettes  ,  eft  confufe  de 
près  ôc  très-étendue  de  loin. 

Quoique  le  presbyte  ne  foit  pas  fufceptible 
de  guérifon,  il  eft  cependant  abfolument  ef- 
fentiel  de  fortifier  le  relâchement  des  folides, 
&  de  ftimuler  la  circulation  des  fluidc§  ,  parce 
que  la  Nature  engourdie  par  elle-même ,  pour- 
roi  t  devenir  de  plus  en  plus  pareffeufe  ,  6c 
former  la  paralyfie  ou  demi  -  parai  y  fie  j  c'eft  • 
pourquoi  mon  avis  eft  d'employer  les  mêmes 
remèdes  que  pour  la  myopie  ,  qui  font  l'eau 
ophtalmique  pour  doucher  les  yeux ,  &  l'eau 
de  Cologne  pour  les  fortifier  ;  d'en  doubler 
même  i'ufagc  dans  la  presbytie  accidentelle  , 
qui  eft  la  feule  curative  -,  parce  que  dans  la 
presbytie  naturelle,  on  peut  feulement  en  ar- 
rêter les  progrès ,  fans  pouvoir  en  diminuer 
les  effets.  Voilà  ce  que  l'expérience  journa- 
lière démontre,  &:  ce  que  les  reffources  de 
lart  peuvent  prcfcrire. 
Tome  II, 
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Section  V. 

De  la  Vue  naturelle  &  bien  conflituée  ; 
de  fes  différens  rapports. 

Les  orbites  ou  trous  orbitaires  renferment 
toutes  les  dimenfions  néceflaires  pour  main- 
tenir en  sûreté  le  globe  de  l'Œil  :  c'eft  a  cette 
efpéce  de  thrône  fupérieur ,  que  fe  rapportent 
tous  les  objets  qui  nous  environnent  ;  c'eft 
par  le  moyen  des  différentes  parties  dont  cette 
fphère  organique  eft  compofée ,  que  notre  ame 
eft  émue  ,  &  qu'elle  nous  repréfente  la  forme  , 
la  couleur  &  la  grandeur  des  objets  ,  dont 
les  rayons  pénétrent  cette  boîte   obfcure , 
qui  les  reçoit  dans  un  fens  renverfé.  Telle 
eft  la  fituation  du  globe  de  TCEil ,  qui  eft 
conftamment  affuré  dans  l'orbite  par  le  nerf 
optique  ,  &  par  les  mufcles  \  il  peut  fe  mou- 
voir en  tons  fens  \  mais  il  ne  peut,  &:  on  ne 
peut  le  fouftraire  à  fes  mufcles  ,  fans  pratiquer 
une  incifion  ;  ce  qui  eft  bien  fait  pour  dé- 
truire cette  opinion  vulgaire  qui  s'eft  accré- 
ditée par  les  riifes  cachées  de  ces  hommes 
faux,  qui,  pour  mieux  duper  le  trop  crédule 
Public ,  s-'annoncent  pour  avoir  le  talent  de 
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ilétoyei-  le  globe  de  l'Œil,  ôc  de  le  replacer 
dans  Ton  orbite.  Telles  font  les  friponneries 
marquées  auxquelles  une  confiance  aveugle  fe 
prête  encore  tous  les  jours ,  fans  qu'on  cher- 
che les  moyens  de  les  réprimer  ;  ce  qui  af- 
flige les  Obfervateurs  honnêtes ,  ôc  les  Prati- 
ciens éclairés. 

Le  globe  de  l'Œil  ,  pour  être  bien  établi 
dans  fon  orbite  ,  ne  doit  paroître  ni  trop  volu- 
mineux ni  trop  fiillant  ;  il  doit  être  régulière- 
ment convexe  ,  &  a  fleur  d'orbite.  La  couleur 
des  fibres  de  l'iris  la  plus  heureufe  efl:  la  grifc 
êc  la  brune,  quia  des  nuances  plus  ou  moins 
foncées.  La  cornée  tranfparente  doit  avoir  une 
circonférence  alTez  étendue ,  pour  que  la  pupille 
puilfe  fe  relferer  ou  fe  dilater  avec  aifance.  La 
fituation  la  plus  avantageufe  du  globe  de  l'Œil, 
eft  lorfqu'il  fe  trouve  à  couvert  par  l'arcade 
fourcillière  ;  ce  qui  fait  qu'il  eft  moins  expofé 
aux  contufions  ,  ôc  nullement    enveloppé  , 
comme  celui  qui  eft  faillant ,  par  une  infinité 
de  rayons  divergcns  qui  lui  viennent  de  toute 
part.  L'étendue  de  vue  d'un  Œil  bien  conftitué, 
fe  trouve  &  fe  prolonge  également ,  depuis  fix 
pouces  jufqu'à  deux  pieds  &  au-delà ,  parce  que 
l'action  de  fcs  mufcles  n'eft  pas  gênée,  parce 
qu'elle  fc  prête  facilement  h  toutes  les  impref- 
flons  qui  fe  tranfmcttcnt  de  l'objet  k  l'Œil  j 

K  2, 
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c'eft  pourquoi  un  globe  qui  eft  ainfi  fixé  dans 
ion  orbite  ,  donne  a  l'ade  vifuel  toutes  les 
proportions  néceflfaires  k  la  perception  des 
rayons  lumineux  ,  de  manière  qu'on  pouroit 
dire ,  qull  eft  inutile  de  prendre  des  précau- 
tions pour  en  maintenir  le  bien-être  ;  cependant 
je  crois  devoir  dire  qu'il  eft  a  propos  de  le 
rafraîchir  de  temps  en  temps,  foit  avec  l'eau 
ophtalmique ,  foit  avec  celle  de  joubarbe  pré- 
parée ,  &:  qu'on  fait  le  matin  de  préférence. 

D'après  tout  ce  qu'on  vient  de  dire  fur 
l'heureufe  conformation  du  globle  de  l'Œil ,  il 
eft  aifé  de  conclure  qu'on  paye  fouvent  bien 
cher  le  plaifir  qu'il  y  a  d'avoir  un  (Eil  bien  fendu 
&  bien  protubérant ,  puifque  la  jouilTance  en 
eft  troublée  par  une  multitude  d'accidens, 
auxquels  un  globe  bien  à  couvert  n'eft  pas 
cxpofé.  Heureux  celui  qui ,  ainfl  favorifé  de  la 
Nature  ,  jouit  tranquillement  de  ce  précieux 
thréfor.  PuifTe-t-il  le  ménager  ,  d'après  le  pro- 
verbe ,  comme  la  prunelle  de  fes  yeux  ,  &:  n'en 
pas  abufcr  dans  les  circonftances  forcées.  Voilà 
à  peu-près  ce  qu'on  peut  dire  fur  la  bonne  con- 
ftitution  des  yeux ,  qui  cependant  s'afFoiblilTent 
avec  râge,  6c  qui  fouvent  ont  befoin  des  fecours 
de  l'optique  j  ainfi  qu'il  fera  plus  amplement 
détaillé  dans  la  Seftion  fuivante. 
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Section  VI. 

Du  befoin  des  Lunettes  ;  de  leur  utilité , 
&  de  leur  choix. 

Il  cft  un  temps  où  toutes  les  produdions  de 
la  Nature  fe  deflechent  &:  fe  flétriflent ,  parce 
que  la  féve  naturelle  n'a  plus  aflez  de  vertus 
adives ,  ni  affez  de  forces  intérieures  pour  porter 
des  fucs  nourriciers  dans  fes  ramifications  les 
plus  menues  &:  les  plus  déliées.  Voila  ce  qui  fe 
paiïe  de  même  au  temps  critique  de  l'homme  , 
&  ce  qui  fait  que  la  peau  fe  ride  ,  que  le  vifage 
fe  décolore ,  &:  que  les  yeux  s'enfoncent  dans 
les  orbites  \  alors  les  faifceaux  de  lumière  qui 
nous  viennent  de  toutes  parts,  ne  trouvant  plus 
les  mêmes  proportions  pour  atteindre  le  foyer 
de  la  lentille  criftalline  ,  il  en  réfulte  qu'ils 
s'écartent  &  fe  divifent,  ce  qui  rend  les  objets 
fenfibles,  troubles  àc  diffus.  C  eft  donc  dans  ces 
momens  juftement  allarmans  que  l'homme  a 
befoin  de  chercher  les  moyens  de  fuppléer  au 
défaut  de  la  Nature,  en  faifant  ufage  de  lunettes 
convexes  ,  de  lunettes  qui ,  en  réunilfant  les 
rayons  puifTent  les  tranfmettre  au  fond  de  l'Œil 
dans  une  jufte  proportion  ^  mais  ce  qui  eft  cf- 
fcntiel  pour  celui  qui  fe  trouve  preffé  par  ce 
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befoin ,  eft  de  ne  pas  trop  attendre ,  ni  laifler 
paffer  le  moment  de  prendre  ce  fecours ,  parce 
que  les  efforts  redoublés  que  l'Œil  emploie 
pour  faifir  les  objets  lumineux  ,  ne  peuvent 
qu'afFoiblir  de  plus  en  plus  les  reflbrts  de  ce 
méchanifme  incomparable. 

Les  lunettes  des  presbytes  font  deux  mor- 
ceaux de  glace  ,  qu'on  rend  plus  ou  moins  con- 
vexes ;  celles  qui  le  font  moins  font  appellées 
conferves  ;  on  doit  placer  les  lunettes  fur  le  nez , 
de  manière  à  ne  pas  gêner  la  refpiration ,  ni  trop 
comprimer  la  membrane  nazale  j  c'eft  pourquoi 
il  eft  elTentiel  de  les  mettre  fur  la  partie  infé- 
ïieure  &:  cartilagineufe  du  nez.  On  connoit  le 
befoin  qu'on  a  de  lunettes  ,  lorfqu'on  eft  forcé 
d'éloigner  le  livre  dont  on  fe  fert ,  ou  tout  autre 
objet  de  ledure  &:  d'écriture  ;  on  le  connoit , 
dis-je ,  lorfque  le  caradère  devient  trouble  & 
diffus  ,  lorfqu'enfin  on  a  peine  à  enfiler  une 
aiguille  ,  à  fuivre  la  diredion  des  mailles  &: 
autres  ,  parce  qu'alors  c'eft  une  preuve  de  la 
divergence  des  rayons  incidens  ,  dont  l'effet 
n'eft  pas  aifez  fenfible  fur  les  fibres  de  l'iris , 
pour  atteindre  le  cryftallin  qui  doit  les  réunir , 
6c  former  une  efpéce  de  cône ,  dont  la  pointe 
porte  fur  les  membranes  rétine  &  choroïde. 
Lorfqu'on  prend  des  lunettes  ou  qu'on  a  befoin 
d'en  changer  ,  il  faut  ouvrir  un  livre ,  avoir 
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l'attention  la  plus  fcrupuleufe  pour  que  les 
verres  ne  faflfent  qu'éclaircir  le  caradère  fans 
en  augmenter  ni  diminuer  Tétendue  ;  il  faut 
avoir  foin  d'entretenir  ces  mêmes  verres  bien 
nets  ôc  bien  propres  :  pour  cela  ,  il  faut  les  net- 
toyer de  temps  en  temps  avec  de  la  bonne  eau 
de  vie ,  &  les  effuyer  promptement ,  afin  d'é- 
viter de  mouiller  le  cuir  ou  tout  autre  corps  qui 
les  contient.  Lorfque  les  verres  fe  grailTent 
trop ,  ou  que  le  foyer  de  vue  diminue  fenfible- 
ment ,  on  doit  s'adrelTer  à  un  Opticien  expé- 
rimenté,  pour  fuivre  le  même  dégré  de  foyer, 
ou  diriger  celui  qui  devient  nécelfaire  j  mais 
je  ne  puis  m'empécher  de  dire  qu'il  eft  dan- 
gereux de  fe  fervir  de  lunettes  en  forme  de 
béficles ,  parce  que  les  attaches  compriment 
les  artères  temporales  ,  Ôc  portent  obilacle  à  la 
circulatation  dans  les  vaffaux  fupérieurs.  Il  feroit 
donc  a  défirer  qu'on  pût  changer  cette  forme , 
ouy  fuppléer  par  quelque  chofe  d'élaftique ,  qui 
s'attacheroit  au  chapeau  ou  au  bonnet. 

Les  verres  des  myopes  font  concaves  des 
deux  côtés  j  cette  forme  leur  eft  donnée  pour 
recevoir  &  prolonger  la  réunion  des  rayons , 
pour  alTurer  le  point  où  l'image  devient  di- 
fiinde  ôc  fcnfiblc.  Les  perfonncs  qui  ont  été 
opérées  de  la  cataradc  avec  fuccès ,  ôc  qui  com- 
mencent a  faire  ufagc  de  la  vue ,  foit  pour  lire , 
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foit  pour  écrire ,  font  obligées  de  fe  fervir  de 
lunettes  très-convexes  des  deux  côtés ,  afin  de 
remplacer  le  manque  du  cryftallin  qui  a  été 
extrait ,  &  d  en  faire  l'office.  On  appelle  foyer 
la  réunion  des  points  de  lumière ,  &  l'angle  aigu 
que  produifent  les  rayons  de  la  lumière  qui  fe 
réuniffent  dans  la  courbure  des  verres ,  de  ma- 
nière qu'en  diminuant  la  divergence  des  rayons 
incidens  ,  il  arrive  qu'ils  parviennent  plus  aifé- 
ment  fur  les  organes  de  la, vue.  Les  bonnes 
lunettes  font  toutes  numérotées ,  &:  fe  diftin- 
guent  par  le  poli  des  verres ,  ainfî  que  par  l'é- 
tendue de  foyer  j  mais,  comme  tout  le  monde 
n'a  pas  les  connoifTances  de  l'optique  ,  on  ne 
peut  être  trop  attentif  dans  l'acquifition  qu'on 
fait  de  ce  fecours  artificiel  ;  c'eft  ce  qui  fait  qu'on 
doit  fe  mettre  en  garde  contre  les  friponnne- 
ries  des  Colporteurs  ,  qui  vous  vendent  pour 
lunettes  de  tant  de  pieds  ou  pouces  de  foyer , 
des  verres  fimples ,  quelquefois  mal  préparés , 
&  fouvent  de  différens  dégrés,  de  manière  qu'il 
en  réfulte  un  tort  irréparable  pour  l'organe  de 
la  vue ,  &  qui  devient  même  la  caufe  des  ma- 
ladies les  plus  graves. 

Il  eft  des  vues  baffes  qu'il  eft  difficile  de  défi- 
nir j  il  en  eft  qui  ne  font  ni  myopes  ni  pref. 
bytes,  qui  voyent  difficilement  les  objets  qui 
font  à  peu  de  diftance ,     très-bien  ceux  qui 
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font  éloignés  ;  mais  qui  ne  peuvent  ni  lire  ni 
écrire  que  de  près.  Cependant  ces  fortes  de 
vues  ne  trouvent  de  facilité  que  dans  Fufage 
des  verres  convexes  ,  dont  la  courbure  &  le 
foyer  varient  confidérablement.  On  ne  peut 
trop  exhorter  ceux  qui  en  font  les  vidimes  ^ 
a  confulter  fouvent  les  perfonnes  de  l'Art,  à  ne 
pas  abufer  de  la  facilité  qu'ils  ont  de  changer 
ou  de  multiplier  les  verres ,  parce  que  ces  fortes 
de  vues  fe  troublent ,  &  fe  paralyfent  aifément. 
Il  eft  un  autre  abus  contre  lequel  je  ne  puis 
trop  élever  la  voix  ,  Se  qui  regarde  les  jeunes- 
gens  ,  fur-tout  ceux  qui  ^  pour  fe  donner  un 
ton  dans  les  promenades  ,  pour  avoir  un  air 
d  examen  dans  les  fpedacles ,  s  arment  d'une 
lorgnette ,  àc  viennent  hardiment  narguer  le 
Public  avec  le  fecours  d'un  Œil ,  qui  ne  tarde 
pas  a  fe  reffentir  de  cette  élégance  peu  féante. 
Voilà  ce  que  j'ai  vu  &  reconnu  dans  ceux  qui 
regrettent,  mais  trop  tard,  l'influence  du  mau- 
vais exemple.  On  ne  fçauroit  donc  être  trop 
prudent  dans  le  befoin  &  dans  l'ufage  des  lor- 
gnettes ,  parce  qu'il  eft  certain  que  l'(Eil ,  fans 
celTe  occupé  par  une  adion  forcée  ,  perd  de 
fa  force ,  &  rend  l'autre  foible. 

Il  eft  encore  des  lunettes  auxquelles  on 
donne  mal  a  propos  le  nom  de  conferves ,^:i\-QQ. 
que  les  verres  ont  une  teinte  verte  ,  ce  qui ,  en 
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apparence paroit  adoucir  &  ménager  la  vue; 
mais  on  ne  fait  pas  attention  que  cette  douceur 
eft  meurtrière  pour  le  globe  ,  dont  elle  afFoiblit 
ladion ,  en  portant  de  plus  en  plus  le  relâche- 
ment dans  toutes  les  parties  nerveufes  &:  muf- 
culeufes  ,  d'où  fuit  néceflairement  le  trouble 
des  humeurs  aqueufe  &  cryftalline.  Il  eft  donc 
de  la  dernière  conféquence ,  de  réfléchir  fur  un 
inconvénient  de  cette  efpéce  ;  c'eft  pourquoi, 
j'ofe  affurer  qu'il  eft  plus  prudent  de  fe  fervir 
de  lunettes  ordinaires  ,  fans  aucune  teinte  de 
verd ,  de  jaune  ou  de  bleu.  PuifTent  ceux  qui 
ont  la  vue  foible  fe  reJÛfouvenir  de  cette  impor- 
tante leçon  ! 
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CHAPITRE  VII. 

Des  moyens  de  conferver  fa  J^ue  jufques 
dans  râge  le  plus  avancé. 

Voir  eft  le  premier  de  tous  les  biens,  c'eft 
le  fens  le  plus  nécelTaire  j  c'eft  le  don  le  plus 
favori  de  la  Nature  :  il  n'eft  pas  de  fortune  qui 
puifle  dédommager  de  fa  perte  ;  il  n'eft  pas  de 
confolation  qui  puiffe  faire  fupporter  patiem- 
ment le  regret  d'être  a  charge  aux  autres ,  in- 
fupportable  a  foi-même;  plus  on  a  vécu  dans 
les  plaifirs  &  l'abondance  j  plus  le  fouvenir  en 
eft  douloureux ,  par  Vimpuiffance  ou  Ton  eft 
de  faire  &  d'agir  toujours  de  même  ;  cepen- 
dant les  Grands  &:  les  Riches  du  fiécle  font 
les  moins  craignans,  font  les  premiers  à  fe 
faire  illufion  fur  un  point  aufïî  eftentiel  :  on 
les  voit  tout  occupés  d'une  fête ,  d'une  partie 
de  plaifir  ,  penfer  quelquefois  à  leur  fanté , 
mais  rarement  à  leurs  yeux.  S'il  arrive  un  échec 
un  peu  confidérable ,  on  recule  toujours ,  & 
l'on  parvient  enfin  au  moment  où  les  ref- 
fources  de  l'Art  font  de  peu  d'utilité  ,  lorfque 
dans  les  premiers  inftants  ,  la  maladie  auroit 
c«dé  au  régime  le  plus  doux ,  aux  remèdes  les 
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plus  fimpics  j  c  eft  donc  la  faute  des  malades  , 
non  celle  des  Obfervateurs ,  fi  une  paralyfic 
parfaite  met  obftacle  à  toute  efpéce  de  ref- 
fources  ,  fi  une  catarade  commençante  fait  des 
progrès  affez  prompts  pour  ne  laifTer  d'autre 
efpoir  que  celui  d'une  opération  toujours  dou- 
teufe  5  c'eft  ce  qui  fait  que  je  ne  puis  trop  m'é- 
tendre  fur  un  objet  auflî  important ,  pour  mon- 
trer les  dangers  qui  peuvent  en  réfulter  &  in- 
diquer les  précautions  qu'on  doit  prendre. 

Celui  qui  veut  jouir,  avec  fécurité  ,  de  la 
douce  fatisfadion  de  conferver  une  bonne 
vue ,  doit,  tous  les  mois,  faire  lui-même  l'exa- 
men de  fes  yeux  j  c'eft-dire ,  placer  un  objet, 
différemment  colorié ,  à  une  certaine  diftance , 
l'envifager  de  l'Œil  l'un  après  l'autre ,  &  fuc- 
ceffivement  de  tous  les  deux  à  la  foisj  alors. 
Il  les  nuances  font  les  mêmes  ,  fi  elles  font 
claires  &:  nettes ,  on  peut  en  augurer  que  les 
yeux  font  dans  un  état  d'intégrité  parfaite; 
mais  au  contraire  ,  fi  ces  mêmes  nuances  font 
plus  louches  pour  un  (Eil  que  pour  l'autre  , 
il  faut ,  de  toute  nécefïîté ,  recourir  à  un  Ob- 
fervateur  éclairé  ,  &c  d'une  réputation  avouée  ; 
il  faut  lui  faire  un  détail  bien  circonftancié  des 
variations  qui  an-ivent,  Ôc  des  différentes  fen- 
fations  qu'on  éprouve,  afin  qu'il  puiffe  juger 
fi  la  caufc  peccante  provient  du  relâchement 
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des  folides ,  ou  du  défaut  de  circulation  des 
fluides  ;  alors  ,  c'eft  à  ce  même  Médecin 
oculifte  à  prefcrire  le  plan  de  conduite  qu'on 
doit  tenir  corporellement  ôc  oculai rement  j 
c'eft  au  malade  à  en  remplir  toutes  les  condi- 
tions ,  afin  qu'il  puiflfe  juger  enfuite  des  autres 
moyens  propres  à  maintenir  le  bien-être 
quil  aura  ménagé  ,  ôc  à  lui  en  afîurer  la 
jouiffancc. 

Il  feroit  a  défirer  ,  que  le  Gouvernement , 
qui  encourage  tous  les  talens  utiles ,  s'occupât 
de  quelque  noveau  moyen  d'encourager  ceux 
des  vrais  Oculiftes  ,  puifque  le  dixième  des 
fujets  de  l'Etat  porte  les  preuves  qu'il  a  été  ou 
qu'il  eft  afFedé  de  maladies  des  yeux.  Ce 
point  d'Adminiftration  feroit ,  ce  me  femble , 
facile  à  remplir ,  par  des  fujets  de  prix ,  qu'on 
pourroit  annuellement  propofer ,  par  des  diftin- 
âions  &  des  récompenfes  flateufes  qu'on  ac- 
corderoit  à  ceux  qui  les  auroient  méritées. 
C'eft  ,  félon  moi ,  un  puiftant  moyen  d'en- 
courager les  Obfervateurs ,  qui,  fâchés  de  voir 
le  peu  de  cas  qu'on  a  fait  de  leurs  découvertes  , 
ont  cnfcveli  dans  les  ténèbres  ,  le  fruit  de  leurs 
travaux.  Je  défirerois  donc  qu'on  prît  de  juftes 
mefurcs  pour  favorifcr  les  progrès  de  cette 
partie  fi  eflcntiellc  de  l'art  de  guérir.  Il  fem- 
ble que  certains  Grands  iVont  des  Oculiftes 
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que  de  nom ,  (ans  fe  fervir  de  leurs  fecours , 
quoiqu'il  foit  bien  démontré  qu'il  en  eft  du 
Médecin  des  yeux  ,  comme  de  celui  du  corps. 
En  effet  on  cherche  &  on  défire  Tun  ,  parce 
qu'on  a  peur  de  mourir  ,  &c  on  néglige , 
ou  on  oublie  l'autre ,  parce  qu'on  fe  flatte  de 
voir  toujours  de  même  ;  mais  c'eft  une  erreur 
qu'on  paye  fouvent  bien  cher,  faute  d'un  petit 
fecours.  Il  eft  donc  abfolument  effentiel  de  ne 
pas  attendre  le  moment  de  l'aveuglement, 
pour  en  connoître  la  difpofîtionj  il  faut  être, 
de  toute  néceffité ,  au  fait  des  caufes  phyfi- 
ques ,  &  en  fcruter  les  fecrets  les  plus  cachés  j 
il  faut,  en  un  mot,  obferver  les  yeux  au  moins 
une  fois  tous  les  mois  ,  pour  pouvoir  prévenir 
les  accidens  qui  les  menacent ,  ou  remédier  plus 
furement  à  ceux  qui  leur  arrivent.  Cet  objet 
important ,  le  devient  encore  davantage  avant , 
pendant  &c  après  le  temps  critique.  PuifTe  le 
Ledeur  fe  pénétrer  de  cette  vérité  ,  &  ne 
pas  attendre  le  moment  de  l'orage  ^  pour  fe 
mettre  à  l'abri  des  événemens  ! 
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Section  première. 

Des  précautions  qu'on  doit  prendre  au  moment 
de  la  Naijfance ,  &  pendant  V Enfance, 

A  PEINE  un  enfant  eft-il  compté  au  nombre 
des  vivans  ,  qu'il  annonce  fes  befoins  ,  qu'il 
fait  connoître  fes  infirmités.  Ce  petit  être , 
qui  n'eft  fufceptible  de  rien ,  femble  réclamer 
tous  les  fecours  réunis ,  pour  achever  de  ren- 
dre parfait  le  grand  ouvrage  de  la  Nature.  En 
effet  ce  n'eft  que  par  des  foins  afTidus  ,  par 
une  propreté  bien  étendue ,  qu'on  parvient  à 
favorifer  l'adion  des  conduits  fécréteurs  & 
excréteurs.  Les  yeux,  ce  chef-d'œuvre  de  l'Ar- 
tifte  divin,  donnent,  après  les  fondions  du  cœur, 
les  premières  preuves  fenfibles  de  notre  exi- 
ftence  ;  cependant  le  moment  de  la  nailfance 
n'eft  pas  celui  de  la  vif  on ,  puifque  cette  cham- 
bre obfcure  eft  incapable  de  percevoir  les 
rayons  lumineux  ;  ce  degré  de  perfection  ne 
fe  manifefte  même  que  par  gradation ,  un  peu 
■plus  tôt  dans  les  uns,  un  peu  plus  tard  dans 
les  autres ,  fuivant  la  forte  ou  délicate  confti- 
tution  du  fujct,  fuivant  le  plus  ou  le  moins  de 
om  qu'on  prend  pour  purger  les  yeux  de  cette 
lymphe  cpaiffie  ,  qui  englutine  les  paupières. 
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C'eft  donc  un  devoir  comme  une  néceffité  ; 
de  laver ,  tous  les  jours ,  les  yeux  des  nou- 
veaux nvfs,  ainfî  que  le  front  &c  les  tempes , 
afin  de  perfedionner  le  ton  des  folides,  &  de 
favorifer  la  circulation  des  fluides ,  afin  de  pro- 
curer à  la  cornée  tranfparente  un  fuc  lacry- 
mal propre  à  lubréfier  fa  tranfparence ,  &  à 
faciliter  le  pafTage  des  faifceaux  de  lumière. 

Après  avoir  bien  lavé  le  corps  de  l'enfant 
qui  vient  au  monde  ,  on  doit  s'attacher  à  dé- 
crafTcr  la  peau  du  vifage ,  a  développer  les  cils 
naiffans  des  paupières  ^  pour  remplir  cette  indi- 
cation ,  on  peut  fe  fervir  d'un  linge  ou  d'une 
petite  éponge  qu'on  trempe  dans  une  infufîon 
dégourdie  de  fleurs  de  mauve ,  en  doucher  j  tous 
les  matins ,  le  front ,  les  tempes  &  les  yeux  5  ce 
qu'on  répétera  après,  &  avec  le  même  foin, 
ayant  l'attention   la  plus  fcrupuleufe  de  ne 
pas  pouter  les  doigts ,  ni  faire  de  prefïïon^  fur 
les  globes ,  dont  le  compofé  organique  efl  en- 
core trop  foible  &  trop  délicat  j  je  dois  même 
ajouter  qu'il  efl  de  la  dernière  conféquence , 
lorfque  les  enfans  deviennent  un  peu  plus  forts , 
de  les  empêcher  de  porter  la  main  fur  les  yeux 
pour  les  frotter,  parce  que  la  partie  de  grailfe 
qui  cft  au  fond  de  l'orbite  ,  &  qui  fert  à  main- 
tenir la  faillie  du  globe ,  s'afFaiÛe  aifément  j  ce 
qui  naturellement  n  arrive  que  trop  tôt  aux 
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perfonncs  maigres  ,  &:  particulièrement  vers 
râge  de  quarante-cinq  à  cinquante  ans  ,  où  l'on 
voit  les  yeux  fe  caver  &:  rentrer  dans  l'orbite  : 
mais  une  raifon  plus  déterminante  enco  e ,  pour 
laquelle  on  ne  doit  pas  frotter  les  yeux  à  tout 
âge  ,  &:  fur-tout  dans  les  momens  ou  l'on 
éprouve  une  demangeaifon,  c'efl  parce  que  de 
cette  preflîon  réitérée  ,  il  en  réfulte  des  engor- 
gemens ,  dans  les  vaiflfeaux  foit  fanguins  foit 
lymphatiques  j  ce  qui  donne  lieu  aux  dif- 
férentes ophtalmies  qui  nailTent  fucceflive- 
ment.    Lorfque    la    démangeaifon  devient 
infupportablc  ,  le  parti  le   plus    sûr  &  le 
plus  fage  qu'il  y  ait  alors  à  prendre ,  c'eft  de 
pafTer  la  main  fur  les  fourcils ,  en  frottant,  avec 
les  doigts ,  toute  l'étendue  de  l'arcade  j  pour 
lors,  la  demangeaifon  cclTe  ou  diminue  con- 
fidérablement.  On  confeille  de  ne  point  tou- 
cher aux  yeux  avec  les  doigts ,  parce  qu'il  eft 
prouvé  que  l'humeur  de  la  tranfpiration  de  cette 
partie  les  irrite  fenfiblement. 

D'après  le  compte  que  j'ai  rendu,  dans  mon 
premier  volume  ,  des  maladies  des  cnfans , 
&  des  moyens  d'y  remédier,  il  ne  me  relie  à 
annoncer  que  ce  qu'il  faut  faire  en  état  de 
fanté  ,  pour  féconder  la  Nature  ,  &c  en  favo- 
rifer  les  efforts.  Lorfqu'un  enfant  commence 
à  fuivre  la  diredion  dcs  objets  ,  c'cft  une 
Tome  II,  L 
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preuve  que  les  membranes  rétine  6c  choro'idc 
ont  acquis  l'état  de  perfedion  ;  c'eft  pour- 
quoi il  fuffit  de  baffiner  à  froid  ,  tous  les 
matins ,  le  front ,  les  tempes  6c  les  yeux ,  foit 
avec  une  eau  de  mauve,  foit  avec  une  eau 
fimple  ,  &:  d'avoir  un  foin  particulier  pour  ne 
laifler  aucune  fanie  entre  les  paupières;  mais 
le  point  effcntiei,  àc  fur  lequel  les  Nourrices 
ne  peuvent  apporter  trop  de  précautions,  c'eft 
d'éviter  de  mettre  fouvent  l'enfant  en  face  du 
feu  ,  des  lumières  &:  du  foleil ,  parce  que  la 
trop  grande  vivacité  de  ces  corps  lumineux , 
après  avoir  forcé  l'adion  des  nerfs  &:  des  muf- 
cles ,  finit  toujours  par  produire  un  relâche- 
ment qui  afFoiblit  le  mouvement  de  ces  mêmes 
mufcles;  qui  en  altère  les  fucs  nourriciers,  & 
qui  enfin ,  d'une  vue  forte  &  bien  conftituée, 
en  fait  peu-a-peu  une  foible  &  délicate. 

Lorfqu'un  enfant  eft  fevré,  &c  qu'il  com- 
mence à  marcher  feul,  on  doit  lui  infpirer  la 
terreur  la  plus  grande  pour  les  approches  du 
feu;  on  doit  lui  faire  porter  un  bourrelet  pen-  ' 
dant  deux  à  trois  mois  feulement ,  afin  de  met- 
tre ,  autant  qu'il  eft  poffible,  les  yeux  à  l'abri 
des  contufîons  &:  des  chûtes  fans  celTe  répé-  ; 
tées  :  ce  terme  expiré ,  on  le  lui  ôte ,  parce  que 
le  bourrelet  comprime  les  finus  frontaux,  èc 
même  les  artères  temporales  ;  d'ailleurs  ces 
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fortes  de  ferres-tête,  peuvent  être  fujets  à  bien 
d'autres  inconvéniens ,  qui  font  de  faire  appro- 
cher des  yeux  un  bâton,  ou  tout  autre  objet  avec 
lequel  l'enfant  joue ,  &  qu'il  veut  promener 
en  l'air ,  ou  qu'il  fait  tourner  de  droite  à  gau- 
che. S'il  arrive  que  le  fevrage  d'un  enfant 
ne  porte  aucune  atteinte  aux  fondions  du 
corps  ;  il  eft  à  propos  de  fe  fervir  d'une  éponge 
pour  le  laver  tous  les  jours,  ou  prcfque  tous 
les  jours,  de  la  tête  aux  pieds  j  de  le  faire  k 
jeun  avec  l'eau  froide,  ou  fîmplement  dégour- 
die i  mais  il  eft  très  -  effentiel  de  commen- 
cer par  la  tête  ,  afin  d'éviter  toute  réper- 
cuffion  au  cerveau ,  parce  que  la  compreiîion 
momentanée  n'eft  que  tonique ,  &  ne  peut 
produire  qu'un  bon  effet  ;  c'eft  d'après  ce 
moyen  ,  &  un   régime  conforme  ,  qu'on 
peut  confcrver  de  bons  yeux ,  Se  établir  une 
<:onftitution  forte  &  vigoureufe,  une  confti- 
tution  pour  laquelle  on  n'aura  k  redouter  que 
les  influences  malignes  de  l'air ,  ou  les  effets 
des  accidcns.* 
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Section  II. 

Des  foins  qu'on  peut  employer  dans 
VAdolefcence  &  dans  un  âge 
plus  avancé. 

L'Adolescence  eft  le  moment  où  la 
Nature  cherche  à  fe  débarrafler  de  fes  humeurs 
morbifîques  ,  pour  déployer  tous  les  refTorts 
de  laccroiffement  \  on  ne  fçauroit  donc  pren- 
dre trop  de  précautions,  pour  mettre  les  yeux 
à  Tabri  de  tous  les  écliecs  auxquels  ils  font  ex- 
pofcs  ;  mais  ce  ne  fera  ni  par  des  remèdes  com- 
pliqués, ou  mal  entendus  ,  qu'on  parviendra 
à  maintenir  ce  bien-être  ;  au  contraire  luie 
eau  iîmple  eft  fuffifante  pour  baflîner  ,  tous  les 
matins  ,  le  front ,  les  tempes  ,  les  yeux  Se 
même  toute  la  peau  du  vifage  ;  ce  qu'on  doit 
faire  a  froid  en  tout  temps.  Le  Public  peu  in- 
ftruit,  regarde  comme  illufoire  ,  un  remède 
de  cette  efpéce  ;  mais  il  ignore  qiïe  l'eau  froide 
cft  un  tonique  qui  a  la  propriété  de  fortifier 
les  folides  relâchés ,  èc  de  précipiter  dans  la 
circulation,  les  globules  épaiflis.  Malheur  donc 
aux  incrédules  qui  ,  avides  des  nouveautés, 
veu'ent  faire  ufage  du  collyre  de  l'un,  employer 
l'eau  cclefte  de  l'autre ,     dont  le  plus  grand 
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bien  feroit  de  ne  produire  aucun  mal.  Pour 
moi,  je  dis,  avec  confiance  ,  qu'on  ne  fçauroit 
trop  fe  mettre  en  garde  contre  les  furprifes 
de  ceux  qui  couvrent  d  un  voile  myftérieux  , 
de  prétendus  remèdes  ,  dont  on  redouteroit 
Tufage  ,  fî  l'on  en  connoifToit  la  compofition 
&  les  pernicieux  effets. 

Les  humeurs  de  gourme  qui  commencent 
avec  l'enfance ,  6c  qui  fuivent  l'ado!  efcencc  , 
exigent  beaucoup  de  foins  &c  de  ménagemens  , 
pour  ne  pas  répercuter  cet  amas  de  férofités  qui 
fe  porte  derrière  les  oreilles,  pour  ne  pas  étein- 
dre trop  tôt  ces  feux  dévorans  qui  encroûtent 
le  vifage,  pour  ne  pas  détruire  artificiellement 
cette  vermine  qui  en  abforbe  l'humeur,  met 
le  fujet  dans  un  tourment  continuel.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain  ,  c'eft  que  tous  ces  excrémens 
de  la  Nature  ,  annoncent  le  befoin  qu'elle 
a  de  s'en  débarraffer  :  or  ,  û  de  votre  côté , 
vous  lui  oppofés  des  moyens  de  défenfe  exter- 
nes ,  il  arrive  alors  que  la  matière  morbifique 
qui  vient  à  refluer  intérieurement  ,  porte  fcs 
ravages  fur  les  yeux  qu'elle  enflamme  ôc 
qu'elle  obftrue  ,  avant  qu'on  ait  pu  fe  mettre 
en  garde,  ou  lui  donner  le  change.  On  ne  fçau- 
roit  donc  être  trop  prudent  dans  l'emploi  des 
fecours  qu'on  lui  oppofe  ,  ni  apporter  trop  de 
précautions ,  pour  ne  pas  fupprimer  les  égoûts 
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que  la  Nature  fe  prépare.  L'exemple  fuîvant 
donne  un  exemple  du  danger  de  ces  fupprefïîons. 

Une  jeune  Dame  de  qualité  ,  à  laquelle  j'a- 
vois  été  de'  quelque  utilité ,  ainfl  qu'à  toute  fa 
famille  ,  m'écrivit,  il  y  a  cinq  à  fîx  mois,  dans 
ma  folitude,  pour  me  prier,  lorfque  je  paroi- 
trois  à  Paris ,  de  venir  voir  fon  fils  aîné  âgé 
de  fept  ans ,  qui  avoit  une  légère  ophtalmie. 
La  rigueur  de  la  faifon  ne  me  permettant  pas 
de  m'abfenter  de  chez  moi ,  &  la  maladie  de- 
venue grave  en  peu  de  jours ,  la  mère  prit  le 
parti  de  me  l'amener.  Au  premier  afped,  je 
fus  effrayé,  &  je  (ne  pus  m'empêcher  de  lui  dire: 
Pourquoi  ^  Madame ,  avoir  tant  tardé  ?  Enfuite , 
examinant  l'CEil  de  près,  e  reconnus  que  le 
globe  étoit  diminué  de  volume  j  que  la  cor- 
née tranfparente  avoit  perdu  de  fa  couleur  na- 
turelle j  que  la  pupille  etoit  totalement  maf^ 
quée  par  un  dépôt  interne,  qui  avoit,  ou  qui 
devoit  entraîner  la  fuppuration  de  la  capfule  du 
cryflallin,  &:  du  cryflallin  lui-même.  Un  état 
aufïî  effrayant  me  fit  prendre  toutes  les  pré- 
cautions pour  queflionner  cette  mère  &  la 
bonne ,  pour  chercher  à  connoître  la  caufe 
première ,  que  j'annonçois  devoir  être  l'effet 
d'une  contufion  ou  d'une  répercuflîon  d'hu- 
meurs :  enfin  ,  après  bien  des  demandes  Ôc  des 
léponfçs,  j'appris,  avec  douleur,  que  quelques 
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mois  avant,  on  s'étoit  fcrvi  d'une  pommade 
mercLirielle  pour  faire  paffer  la  vermine,  dont 
la  tête  de  l'enfant  étoit  remplie^  ôc  on  y  avoit 
réulîî. 

Un  aveu  de  cette  nature  ,  qui  avoit  privé 
l'Œil  de  toute  lumière,  me  donnoit  de  juftes 
appréhenfions  fur  la  fuppuration  entière  j  c'efl: 
pourquoi  j'indiquai  feulement  quelques  remè- 
des palliatifs ,  &  je  promis  de  donner ,  par  écrit , 
mon  avis  détaillé;  mais  j'exigeai  qu'on  pré- 
fenteroit  l'enfant  à  plufîeurs  Oculiftes ,  d'une 
réputation  avouée,  qui  tous  jugèrent  la  ma- 
ladie d'un  fuccès  douteux  &  de  longue  durée. 
Les  uns  furent  pour  tels  remèdes  ,  les  autres 
pour  tels  autres  j  ôc  enfin ,  on  en  revint  k  moi , 
en  me  difant  qu'on  avoit  fait  tout  ce  que  j'a- 
vois  exigé;  mais  qu'on  étoit  bien  déterminé 
de  ne  fuivre  que  mes  avis.  J'avoue  qu'il  étoit 
bien  difficile  de  réfifter  à  la  fenfibilité.d'un  père 
&  d'une  mère  attendris  fur  le  fort  d'un  enfant 
chéri  ;  c'eft  pourquoi  je  pris  le  parti  de  mettre 
promptement  en  ufage  toutes  les  relTources 
que  l'expérience  m'avoit  acquifes.  Je  com- 
mençai donc  par  établir  un  exutoire  au  bras 
gauche  ,  par  purger  doucement,  par  ordonner 
de  bien  poudrer  &  pommader  les  cheveux  de 
l'enfant ,  &  de  le  laiffer  avec  fon  bonnet  de 
nuit  plufieurs  jours  de  fuite ,  fans  le  peigner. 

L4 


i68  Des  maladies 

En  obfemnt  un  régime  doux ,  j'attaquai  l'CEif 
malade  avec  le  fecours  de  la  pommade  oph- 
talmique que  je  faifois  mettre  deux  fois  le  jour, 
en  employant  les  bains  des  yeux  ,  &  les  to- 
piques appropriés  à  ce  traitement;  quinze  jours 
ou  trois  Temaines  fe  pafsèrent  dans  les  inquié- 
tudes les  plus  grandes  mais  la  vermine  qui 
s'étoit  régénérée,  &  qu'on  entretenoit  avec 
foin ,  m'infpirôit  quelque  confiance  :  en  effet , 
le  ftimulant  de  la  pommade  détermina  la  ré- 
folution  du  dépôt  y  alors  la  cornée  tranfpa- 
rcnte  redevint  diaphane  ,  &:  reprit  en  partie 
fa  couleur  naturelle  ;  enfin  ,  dans  moins  de  fix 
femaines ,  la  vue  de  cet  Œil  s'eft  rétablie ,  ôc 
s'eft  toujours  perfedionnée ,  puifque  l'enfant 
en  voit  aflez  pour  pouvoir  lire  &  écrire;  ce- 
pendant, je  fuis,  ôc  ferai  encore  quelque  temps 
il  l'examen  de  cet  (Eil ,  qui  demande  les  foins 
les  plus  affidus ,  pour  faire  fuccédcr  les  difFé- 
ïentes  efpéces  de  remèdes  qui  peuvent  en  af- 
fûter la  jouiffance  ;  parce  qu'il  eft  certain 
qu'une  humeur  de  gourme  ,  ainfi  répercutée  , 
eft  toujours  à  redouter. 

Un  exemple  femblable  ,  eft  bien  fait  pour 
corriger  les  parens  du  défîr  qu'ils  ont  de  vouloir 
arrêter  ou  fupprimer  les  déjedions  de  la 
Nature  ;  ces  foins  recherchés  fur  la  propreté , 
font  quelquefois  un  coup  de  poignard  que 


DES  Yeux.  î<?«) 

l'on  enfonce  dans  le  fein  de  celui  qu'on  chérie 
le  plus.  Il  fuffit  de  tenir  propre  la  tête  de  Tcn- 
fant  ,  &:  de  le  peigner  de.  temps  en  temps  , 
pour  faciliter  Texudation  de  ce  venin  morbi- 
fi  que.  Le  cours  de  Tadolefcence  n'a  donc  be- 
foin  que  de  foins  &  de  précautions  ,  pour 
maintenir  &  perfedionner  de  plus  en  plus  le 
méchanifme  de  la  vifîon.  Il  n'en  eft  pas  de 
même  du  commencement  de  l'âge  viril,  qui 
eft  le  moment  le  plus  délicat  de  la  vie  ,  celui 
de  prendre  un  état  qui  ne  puiiTe  pas  contra- 
rier le  genre  de  vue  qui  nous  eft  propre  ;  c'eft 
alors  qu'il  faut  recourir  k  un  Oculifte  expé- 
rimenté ,  &c  lui  demander  fon  avis  pour  ne 
rien  entreprendre  au-dcflus  de  la  force  des 
yeux.  Ce  point  de  Phyfiologie  eft  abfolument 
cflentiel  \  c'eft  de  lui  que  dépend  fouvent  le 
bonheur  de  la  vie ,  àc  le  foutien  de  la  vue.  Les 
jeunes-gens  qui  veulent  conferver  de  bons  yeux, 
doivent  avoir  l'attention  de  ne  pas  chercher  a 
envifager  ni  le  foleil,  ni  les  éclairs,  ni  la  lune, 
ni  les  étoiles  ;  parce  que  ces  corps ,  trop  lumi- 
neux ,  portent  l'crétifme  dans  les  nerfs  &  dans 
les  mufcles  ,  au  point  qu'en  ceflant  de  vou- 
loir faire  cet  examen ,  on  refte  quelquefois  des 
momens  fans  voir;  ou,  fi  l'on  voit,  c'eft  avec 
une  teinte  rouge,  fi  c'eft  le  foleil  ou  les  éclairs  ; 
avec  des  rayons  blancs ,  fi  c'eft  la  lune  ou  les 
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étoiles.  Une  habitude  de  cette  nature  ,  efl: 
donc  toujours  dangereufe  ,  àc  devient  fouvcnt 
lorigine  d'une  foiblefle  de  vue  ,  qui  ne  fe  dé- 
clare que  long-temps  après. 

L'âge  de  puberté  eft  1  âge  favori  de  la  Na- 
ture qui  ne  laifle  à  redouter  que  les  impru- 
dences j  qui  pour  lois  font  toujours  plus 
de  ravages,  parce  que  la  chaleur  du  fang  s'ir- 
rite &  s'enflamme  aifémentj.  c'eft  ce  qui  fait 
qu'on  ne  fçauroit  trop  recommander  à  la  jeu- 
neffe ,  toujours  téméraire ,  de  ne  point  fe  met- 
tre entre  deux  airs ,  ayant  chaud ,  de  ne  pas 
s'endormir  .de  jour  auprès  d'un  ruiffeau,  ni  de 
laifler  les  fenêtres  ouvertes    pendant  la  nuit , 
parce  que  les  yeux  à-demi  fermés  &:  moins 
adifs  que  dans  la  journée  ,  font  plus  fufcep- 
tibles  de  prendre  la  fraîcheur  ou  l'humidité  du 
moment  ;  parce  que  plus  la  chaleur  a  été 
grande  pendant  le  jour,  plus  les  pores  font 
ouverts ,  &:  par  conféquent  plus  les  humeurs 
font  aftcdées  d'une  tranfpiration  interceptée. 
Voila  ce  qui  eft ,  en  été,  la  caufe  &  la  fource  de 
tant  d'ophtalmies  qui,  par  négligence  ou  au- 
trement ,  deviennent  très-graves  &:  afFoiblif- 
fent  toujours  l'organe  de  la  vue.  C'eft  donc 
payer  bien  cher  un  plaifîr  meurtrier  ,  un  plaifir 
du  moment. 

L'âge  heureux  de  la  puberté  n'a  bcfoin. 
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pour  favorifer  le  bicn-étre  des  yeux ,  que  d'en 
ménager  Tufage ,  que  de  les  bafïiner  tous  les 
matins  avec  l'eau  fraîche ,  foit  de  rivière  ou 
de  fontaine  ,  parce  que  Teau  de  puits  ,  fi  mal- 
à-propos  recherchée ,  eft  pour  l'ordinaire  d'une 
nature  trop  crue  &  trop  dure  ,  par  conféquent 
plus  propre  a  empêcher  le  cours  des  excré- 
tions qu'a  les  faciliter  :  il  en  de  même  de  cette 
eau  de  corde  à  puits  que  les  bonnes  gens 
adoptent  par  prédiledion,  &  dont  les  effets 
répercuffifs  ne  produifent  qu'un  calme  mo- 
mentané qui  fixe  de  plus- en-plus  le  genre  de 
la  maladie.  Il  eft  encore  une  infinité  d'autres 
remèdes  vulgaires  ,  auxquels  on  ne  doit  pas 
donner  plus  de  confiance  qu'ils  ne  méritent , 
parce  que  c'eft  toujours  l'effet  du  hazard  qui 
en  accrédite  les  fuccès  ,  parce  que  l'homme 
avide  de  la  nouveauté ,  court  long-temps  après 
ce  qu'il  défire,  fans  trouver  ce  qu'il  cherche. 
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Section  III. 

Des  ménagemens  que  les  différens  dégrés  de  Vâgè 
viril  peuvent  réclamer. 

L  E  commencement  de  l'âge  viril  eft  un  tor- 
rent qui  fe  précipite  avec  impétuofité  ,  qui 
couvre  la  terre  de  fes  flots.  Heureux  celui  qui , 
craignant  les  écueils  &  les  dangers ,  dirige  fa 
courfe  du  côté  du  port  fortuné  j  plus  heureux 
encore  îe  mortel  favorifé  qui  en  a  connu  les  ap- 
parences trompcufes ,  &  qui  n'abufant  pas  des 
forces  de  fon  corps,  a  confervé  celles  de  fes 
yeux.  Mais  hélas  !  cette  claffe  privilégiée  n'eft 
pas  le  plus  grand  nombre.  Un  jeune  homme 
fe  croit  tout  permis,  parce  que  la  Nature  ,  ha- 
bile à  réparer  fes  écarts ,  lui  donne  la  facilité 
dy  retomber;  cependant,  tôt  ou  tard,  il  de- 
vient la  vidime  de  fes  erreurs  ;  c'efl:  alors  qu'il 
demande ,  qu'il  implore  des  fecours  pour  une 
vue  naturellement  bien  conflituée  ,  &  qui  de- 
vient foible  avant  le  temps.  C'eft  alors  qu'il 
abjure  le  pafTé ,  qu'il  fe  foumet  au  préfent  & 
qu'il  promet  tout  pour  l'avenir.  Voilà  ce  qui 
fe  pafTe  journellement  à  l'examen  des  yeux  ; 
mais ,  pour  un  repentant  fincère,  il  en  eft  neuf 
qui  retombent  dans  leurs  égaremens.  Tel  eft 
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l'homme,  telle  eft  fa  foiblefTc,  ou  plutôt  fa 
témérité. 

L'ordre  focial  eft  un  compofé  d'états  fî  difFé* 
rens ,  qu'il  n'eft  pas  poffible  de  donner  des  pré- 
ceptes particuliers  pour  faire  éviter  les  dangers 
de  chacun  ;  il  faut  de  toute  nécefïîté  s'en  rappor- 
ter aux  avis  généraux  qui  ont  le  plus  de  rapport 
avec  celui  dont  on  a  befoin  pour  maintenir 
&  conferver  l'organe  de  la  vue.  Le  repos  de 
la  nuit  eft  fait  pour  réparer  les  pertes  du  corps , 
pour  repofer  le  globe  de  l'Œil  des  fatigues  du 
jour^  c'eft  pourquoi,  le  matin,àfon  réveil:  on 
doit  éviter  d'envifiger  trop  vite  ,  foit  la  lu- 
mière naturelle  ,  foit  l'artificielle ,  parce  que 
l'afped  trop  prompt  de  ces  corps  lumineux 
nuit  a  l'organe  de  la  vue  ,  l'empêche  de  fe  prê- 
ter facilement  aux  "différentes  impreffions  ; 
parce  que  d'une  fenfibilité  trop  fubite  &:  trop 
préciptée,  doit  fuivre  néceffairement  l'érétifme 
des  folides  ,  &  le  relâchement  qui  en  eft  la 
fuite  inféparable  j  ce  qu'il  eft  aifé  d'affimiler 
à  l'effet  d'une  corde  d'arc  trop  tendue  j  mais 
dont  l'ufage  réitéré  la  relâche  au  point  d  o- 
bliger  de  la  reft'errer  de  nouveau.  Le  précepte 
l€  plus  fagc  qu'on  puiffe  propofcr  ,  félon 
moi  ,  dans  cette  circonftance  ,  c'eft  d'ou- 
vrir les  yeux  peu-a-pcu ,  afin  des  les  rendre  in- 
fcnfiblçmem  à  la  lujmière  5  c'cû  de  les  bafluicr 
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tous  les  jours,  ainfi  que  le  front  &:  les  tempes, 

avec  l'eau  fraîche  animée  d'eau  des  Carmes  : 

favoir ,  dix  à  douze  goûtes  d'eau  des  Carmes 

pour  une  once  d'eau  de  rivière  ou  de  fontaine, 

ou  bien  fe  fervir  de  même  de  l'eau  ophtalmique 

préparée. 

Les  précautions  qui  regardent  l'homme  de 
cabinet ,  confîftent  dans  la  néceflîté  où  il  eft  de 
placer  fon  bureau  ,  de  manière  à  n'être  pas  en 
.  face  du  jour ,  parce  que  l'impreffion  trop  vive 
tient  les  nerfs  àc  les  mufcles  en  trop  grande 
contention  ;  ce  qui  empêcheroit  de  fuivre  un 
travail  de  longue  durée  ;  il  doit  fe  placer  de 
manière  à  n'avoir  ni  le  réflet  du  foleil ,  ni  celui 
de  fa  réverbération ,  parce  que  l'Œil  qui  fe  trou- 
veroit  ainfî  expofé  en  fouffriroit  beaucoup ,  &: 
deviendroit  plus,  foible  que  l'autre.  C'eft  une 
obfervation  que  j'ai  faite  fouvent  dans  les 
différens  examens  qui  fe  font préfentés.  Il  doit, 
dis- je ,  avoir  fon  bureau  garni  d'un  tapis  ou  cuir 
verd ,  couleur  dont  la  vue  fatigue  le  moins  les 
yeux  ;  mais  ,  ce  qui  eft  effentiel  ,  c'eft  de  fe 
procurer  un  fiége  commode  ,  qui  ne  foit  ni 
trop  haut  ni  trop  bas  ,  afin  de  ne  pas  gêner  le 
corps  ,  &:  que  les  yeux  foient  à  une  diftance 
aifée  de  l'écriture.  On  ne  fçauroit  donc  être 
trop  attentif  fur  ce  point ,  ni  apporter  trop  de 
ménagemcns  pour  fc  mettre  k  l'abri  de  l'imprcf- 
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fîon  d'un  trop  grand  jour  ;  parce  qu'il  eft  certain 
que  les  faifccaux  de  lumière ,  en  fe  renouvellant 
fans  ccffe ,  affoibliffent  l'organe  de  la  vue  ;  en 
voici  la  preuve  : 

Appeilé  dans  uneMaifon  Rcligîeufe,  à  quel- 
que diftance  de  Paris ,  on  me  préfenta  plufieurs 
Dames  afFecl:ées  d  une  foibleffe  de  vue  ,  qui 
ofFroit  tous  les  fymptômes  d'une  goutte  fereine 
imparfaite,  quoique  les  yeux  fufTent  naturelle- 
ment bien  conftitucs.  Cet  état,  qu'il  eft  inutile 
de  décrire  ,  n'en  devenoit  que  plus  inquiétant  ^ 
parce  que  je  voyois  les  malades  fe  plaindre  avec 
raifon  du  trouble  &  de  la  confufion  qui  fe  ré- 
pandoicnt  fur  leur  ledure,  même  avec  le  fecours 
de  lunettes  ,  qu'elles  avoient  prifes  avant  le 
temps.  Plus  je  faifois  de  queftions  pour  cher- 
cher à  connoître  la  caufc  première  ,  moins  je 
trouvois  de  réponfes  fur  lefquelles  je  pus  ap- 
puyer un  traitement  convenable  ;  enfin,  pour 
dernière  rcffource ,  je  demandai  a  voir  le  chœur 
des  Rdigicufes,  &  je  trouvai ,  que  mes  trois 
ou  quatre  Dames  étoicnt  en  face  de  deux  croi 
féestrès-vaiks,  très-étendues ,  &  dont  le  mur  ' 
qui  fe  trouvoit  à  quelque  diftance  ,  faifoit  re- 
flettcr  la  réverbération  du  foleil.  Satisfait  de  ma 
découverte ,  je  pris  le  parti  de  faire  changer 
les  Religieufes  de  place  ,  &  je  fis  établir  des 
ndeaux  verds,  afin  que  celles  qui  Icux  fuccé- 
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deroienf  ,  ne  -puflent  pas  recevoir  les  mêmes 
împrefïîons;  j'ordonnai  enfuite  quelques  re- 
mèdes toniques ,  capables  de  ranimer  les  parties 
nerveufes  &c  mufculeufes  ;  ce  qui  me  donna  , 
fous  peu  de  temps  ,  la  confolation  de  voir  mes 
fouhaits  accomplis',  &:  fans  avoir  à  craindre 
aucun  retour. 

Celui  qui  travaille  au  feu  ou  a  la  forge ,  doit 
avoir  l'attention  la  plus  fcrupuleufe  pour  ne  pas 
trop  envifager  l'adion  de  la  flamme ,  qisidevient 
plus  ou  moins  refplendiffante ,  fuivant  les  coups 
de  fourgons  ou  de  fouflets  ,  plus  ou  moins 
lépétés.  L'Artifan  de  ce  genre  ,  ainfi  que  ceux 
qui  font  fujets  à  un  travail  de  contention  &c 
d'application  forcée  ,  dc^vent  ,  leur  journée 
faite ,  fe  laver  les  yeux  &L  le  vifage  avec  l'eau 
fraîche  ,  pourvu  qu'ils  ne  foient  pas  en  fueur  j 
car,  autrement ,  il  faut  fe  fervir  de  l'eau  dégour- 
die ,  parce  que  le  liquide  froid  eft  un  tonique 
fi  adif  qu'il  arrête  les  hémoragics  les  plus  for- 
tes ,  àc  pour  lefquclies  on  doit  avoir  les  ména- 
gemens  les  plus  grands  j  je  puis  même  dire 
que  j'en  ai  vu  des  exemples  bien  capables  d'in- 
fpirer  une  jufte  terreur  ,  &  de  donner  les  ap- 
préhenfions  les  plus  grandes  fur  le  danger  de 
fon  application. 

Un  }eune- homme  d'une  famille  honnête, 
i^gé  de  17  à  i8  ans ,  à  qui  j'avois  été  de  quelque 

utilité. 
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utilité  ,  quelques  années  avant,  vint  me  trou- 
ver, il  y  a  plufîeurs  mois ,  fondant  en  larmes  , 
&  déplorant  Tétourderie  qu'on  lui  avoir  fait 
commettre  ;  ayant  été  furpris  par  une  hémora- 
gie  nazale ,  qui  dérangeoit  le  moment  de  fes 
plaifirs ,  un  ancien  Commis  de  M.  fon  père , 
qui  fe  trouvoit  préfent,  lui  confeilla  de  fe  trem- 
per le  vifage  dans  un  fceau  d'eau  fraîche  ;  ce  qui 
en  peu  cle  temps  fupprima  le  flux  de  fang  ;  mais 
les  yeux  &  les  paupières  fe  gonflèrent  avec  un 
tenfionfi  dou]oureufe,qu'ilfe  crut  pour  toujours 
privé  de  la  lumière.  Ce  fut  dans  cet  état  qu'il  vint 
me  trouver  ;  ce  qui  me  détermina  a  lui  faire 
vfriaionner  le  col  &  la  téte  avec  des  flanelles 
bien  ch.iudcs,  afin  de  rétablir  la  circulation  du 
fang  j  enfuite  j'employai  tous  les  remèdes  ca- 
pables de  porter  l'ophtalmie  à  fa  réfolution  5  ce 
que  je  fus  affez  heureux  d'obtenir ,  fans  qu'il 
foit  arrivé  d'accidens  plus  graves  5  parce  que  la 
maladie  avoir  été  prifc  au  moment ,  ôc  que  la 
Nature  avoit  été  fécondée  à  propos. 

Au  travail  du  jour  fuccéde  ordinairement 
celui  du  foir;  &  ,  pour  en  remplir  les  fondions 
on  fe  fert ,  foit  de  bougies  ,  foit  de  chandelles 
Gu  de  lampes,  pour  lefquelles  on  a  inventé  des 
mftrumens  en  forme  de  cloche ,  qui  réunilfent 
&  concentrent  les  rayons  de  lumière.  J'avoue 
que  je  ne  fuis  pas  le  partifan  de  pareils  moyens  , 
lomc  IL  M 
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que  la  nouveauté  accrédite  ôc  que  le  Sage  pro- 
fcrit,  parce  que  la  trop  grande  vivacité  des  points 
lumineux  réfléchis  porte  toujours  rérétifme 
dans  l'Œil,  &c  doit  fatiguer,  à  la  longue,  lor- 
gane  de  la  vue ,  ainiî  que  je  l'ai  plus  amplement 
obfervé.  J'aime  donc  beaucoup  mieux  une  lu- 
mière qui  a  fon  foyer  étendu,  &c  qu'on  peut 
multiplier  au  befoin  :  en  effet  voici  ma  régie. 
Lorfque  j'ai  travaillé  deux  heures  de  fuite ,  à 
l'aide  d'une  bougie,  j'en  allume  une  deuxième  ; 
& ,  fi  mon  travail  fe  perpétue  du  double ,  je 
me  fers  même  d'une  troifiéme.  Voilà  de  quelle 
manière  je  cherche  à  réparer  le  relâchement 
qu'a  du  produire  une  application  trop  con- 
fiante j  mais,  fi  l'on  n'eft  pas  commandé  par  le 
travail,  ôc  qu'on  veuille  éviter  la  dépenfe  d'une 
double  ou  3^  lumière  j  voici  un  procédé 
bien  fimple  j  c'eft  de  repofer  la  vue  de  temps  en 
temps ,  en  fermant  les  yeux  l'efpace  de  cinq  à 
fix  minutes ,  ou  bien  d'ouvrir  une  fenêtre  ôc  de 
prendre  l'air  pendant  autant  de  temps  :  quel- 
que foible  que  paroiffe  cette  précaution ,  il  fe- 
roit  a  défirer  qu'elle  pût  devenir  la  régie  de 
tous  les  gens  de  cabinet,  fur -tout  lorfqu'ils 
ont  ceffé  de  travailler  ;  parce  que  ce  feroit  le 
vrai  moyen  de  conferver  fes  yeux ,  ôc  de  ré- 
parer la  foibleffe  qu'  ils  ont  reçue»  Il  eft  encore 
un  article  intérelfaat  qui  regarde  le  genre  de 
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lumière  dont  on  doit  faire  ufage.   Je  crois 
être  fondé  à  dire  que  les  gens  aifés  doivent 
préférer  la  bougie  ou  la  chandelle  ,  parce 
que  l'huile  cft  un  corps  gras ,  un  corps  on- 
i^ueux  qui ,  en  épaiffiflTant  la  colonne  d  air 
d'un  appartement ,  porte  la  même  impreffion 
fur  l'organe  de  la  vue ,  &  par  conféquent  eft 
plus  nuifible  que  la  chandelle  qu'on  doit  avok 
foin  de  moucher  fouvent,  à  caufe  de  la  lon- 
gueur de  la  mèche  qui  entraîne  plus  de  fu- 
mce. 

Le  malheureux  ouvrier  qui  n'a  d'autre  do- 
maine que  le  travail  de  fes  mains,  d'autre  afyle 
qu'une  humble  retraite  dans  laquelle  fe  trouve 
un  vil  grabat,  pour  k  délaffer  des  fatigues  du 
jour,  eft  bien  moins  à  plaindre,  quoiqu'il  foit 
en  proie  à  tous  les  befoins  du  corps,  parce 
qu  il  eft  moins  fujct  aux  maladies  des  yeux 
parce  que  fa  vie  eft  plus  fobre,  parce  que  le' 
travail  du  jour  repare  bien  vite  les  en^or-e- 
mcns  que  produit  le  repos  de  la  nuit  les  en 
gorgemens  qu'auroit  pu  occafionner  foit  une 
fraîcheur ,  foit  un  vent  coulis.  Cet  individu ,  qui 
eft  Imftrument  de  nos  iouiminces  6c  de  nos 
Pla^firs  ,  n'cft  malheureux  que  dans  l'urgente 
necefïïtc    p.rce  qu'il  eft  riche  de  la  fanté  des 
yeux  &  de  celle  du  corps  ,  parce  qu'il  n'eft 
pas  lujct  a  ces  petites  incon>moditcs  que  la 
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bonne  chère  enfante,  &:  que  l'oiliveté  entre- 
tient ;  auffi  n'a-t-il  befoin  le  foir  que  d'eau 
fraîche  pour  rafraîchir  fes  yeux  de  la  fatigue 
du  jour  ,  ce  qu'il  doit  réitérer  le  matin  à  fon 
réveil  ,  pour  les  difpofer  au  même  fervice. 
Telles  font  les  précautions  de  l'âge  viril,  lorf- 
que  la  férénité  n'en  eft  pas  troublée  pardes 
caufes  accidentelles,  ou  dérangée  par  des  vices 
du  fang. 


Section  IV. 

Des  fecours  que  la  Vieilleffe  &  Vâge  Caduc 
font  dans  le  cas  de  requérir  &  d'exiger, 

Ij  e  s  approches  de  la  vieillefle  ,  en  diminuant 
rétendue  de  nos  forces ,  diminuent  aufïî  celles 
de  nos  fenfations  :  tous  nos  organes  devien- 
nent plus  gênés  &:  plus  ferrés  5  nos  yeux  font 
même  les  premiers  à  en  reffentir  les  influences, 
parce  que  les  petits  vailTeaux,  en  ne  recevant  j 
plus  les  mêmes  fecours  ,  fe  defféchcnt  Se  j 
produifent  fouvent  le  germe  de  ces  engor-  | 
gemens  défîgnés  fous  les  noms  de  cataracte  ! 
&  de  goûte  fereine  :  c'efl:  donc  à  celui  qui 
en  reffent  les  premières  atteintes  ,  de  con-  ' 
fulter  un  Médecin  oculifte ,  un  Médecin  d'une 
çxpcricnce  confommée ,  afin  qu'il  puiffe  juger 
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la  caiife  première ,  &  défigner  les  moyens  cu- 
ratifs  pour  diminuer  Facrimonie  ou  l'cpaiifif- 
femcnt  des  humeurs  qui ,  infcnfjblemcnt,  por- 
teroient  atteinte  à  l'organe  de  la  vue  ;  telle 
cft  la  conduite  que  doit  tenir  celui  qui  craint 
pour  fes  yeux ,  parce  quil  ne  fuffit  pas  de 
prendre  des  précautions  externes  ,  il  faut  de 
toute  néceffité,  avoir  recours  aux  remèdes  in- 
ternes, parce  que  le  relâchement  des  folides 
fe  réunit  fouvent  au  défaut  de  circulation  des 
fluides  ]  ce  ne  peut  donc  être  qu'après  avoir 
confolidé  les  uns ,  &:  diminué  l'acrimonie  des 
autres ,  qu'on  peut  prendre  ces  eaux  légère- 
ment ferrugineufes ,  dont  l'effet  eft  de  divifer 
les  humeurs  épaiffies,  &  de  les  charier  dans  la 
voie  de  la  circulation. 

Les  précautions  que  doit  prendre  un  vieil- 
lard ,  pour  ne  pas  altérer  de  plus  en  plus  l'organe 
de  avue ,  font  d'éviter l'afped  dufeu,  c'eft-à  dire 
de  le  fixer  avec  trop  d'attention,  parce  que  la 
vivacité  des  rayons  lumineux,  &  h  chaleur  qui 
en  eft  la  fuite  ,  diminue  &  altère  de  plus  en 
plus  le  coloris  du  mécomum  de  la  choroïde- 
parce  qu'elle  porte  l'érétifme  dans  les  folides 
quelle  afFoiblit  ôc  qu'elle  defféche  ;  ce  qni 
^cceffivement  ,   en  ralentit  le  mouvement 
,    ^^^tion.  La  preuve  en  eft  fcnubie  ans 
ics  gens  de  campagne,  qui  n'ont  ni  !c  tcmys, 
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ni  la  faculté  de  fe  chauffer  :  on  les  voit ,  mal- 
gré la  fatigue  du  corps ,  &  Textrême  chaleur 
de  l'été ,  porter  des  yeux  caves ,  il  eft  vrai , 
mais  dont  la  tranfparence  des  humeurs  fe  con- 
fervc  faine  &  entière  j  c'eft  pourquoi  mon  avis 
feroit  de  rappeller,  plus  que  jamais,  l'ufage 
des  écrans  de  main,  àc  autres  ;  car  ,  je  puis 
dire  que  c'eft  le  moyen  le  plus  heureux,  non- 
feulement  pour  conferver  les  yeux,  mais  même 
pour  ménager  la  poitrine  qui  fouffre  beau- 
coup de  cette  chaleur  qui  Tirrite  &  l'enflamme ^ 
s'il  arrive  que  les  yeux  foient  affeftés  de  quelque 
maladie  locale  ,  comme  foiblelfe  de  vue  ou 
brouillards ,  on  doit  fuir  l'afped  des  lumières 
trop  éclatantes  j  on  doit  mafquer  celle  qui  eft 
la  plus  frapante  ;  ce  qui  peut  fe  faire  avec  un 
petit  garde-vue  de  taffetas  verd,&  a  relfort  qu'on 
attache  ,  foit  à  la  bougie  ,  foit  à  1^  chandelle. 

En  fait  de  préceptes ,  il  n'eft  pas  de  petits 
détails  auxquels  le  Lefteurne  puiffe  fe  prêter; 
c'eft  ce  qui  fait  que  je  ne  crains  pas  de  dire  que, 
lorfqu'on  eft  affedé  de  migraines,  ou  de  violens 
maux  de  tête ,  qui  portent  de  la  douleur  &  de 
la  chaleur  fur  les  yeux  ,  on  doit ,  i^ins  plus  tar- 
der, prendre  les  mani-luves ,  le  lendemain 
matin  les  pediluves  ;  ce  qu'on  peut  réitérer 
pendant  plufieurs  jours  de  fuite,  ainfîquc  des 
boilfons  laffraîclvifantes  ^  analogues  au  tcm- 
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péfcimcnt;  on  peut  ajouter  auïïï  pour  ceux 
qui  ,  par  plaifir ,  ou  par  nécefïîté ,  veulent  lire 
le  foir  aux  lumières,  on  peut ,  dis-je  ,  ajouter  , 
qu'il  eft  de  la  dernière  conféquence  de  placer  de 
côté  fa  bougie  ou  toute  autre  lumière,  de  le 
faire  de  manière  que  le  papier  foit  éclairé , 
fans  que  les  yeux  en  foient  fatigués  i  mais  il 
cft  un  article  auquel  on  ne  fait  pas  toujours 
âffez  d'attention  ,  c'eft  lorfqu'il  a  plu  affez  dans 
la  journée  pour  mouiller  la  terre  ;  ce  qui  rend 
l'atmofphèrc  humide  5  alors  on  doit  fuir  foc- 
cafion  de  fe  promener  le  foir  au  foleil  coiî- 
chant ,  parce  que  lliumidité  ,  en  fupprimant 
l'infcnfible  tranfpiration,  enveloppe  &  obftrue 
les  parties  nerveufes  &c  mufculeufes  ,  d'où  pro*- 
viennent  ces  douleurs  de  rhumatifme ,  de  fcia- 
tique  &c-  de  goûte  qui ,  infenfiblement ,  déran- 
gent la  vue  des  plus  clairvoyants. 

La  foibleffe  de  vue  qui  nous  arrive  ordinai- 
feme-nt  de  quarante-cinq  à  cinquante  ans,  eft 
une  preuve  de  l'embarras  ou  fe  trouve  la  Na- 
turc  ôc  de  fes  révolutions  ;  auffi  les  yeux  font 
ils  alors  plus  fufceptibles  de  toutes  les  impref- 
fions  qui  peuvent  en  arrêter  ou  diminuer  le 
mouvement^en  voici  unexcmple.  Il  y  a  quelques 
années  qu'on  m'amena  un  homme  de  robe,  âgé 
4c  quarante-huit  a  cinquante  ans ,  qui  avok  été 
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détenu  plufieurs  mois  de  fuite  ,  dans  un  en* 
droit  fôuterrein  très-obfcur  Se  très-humide.  Ce 
particulier ,  en  recevant  la  nouvelle  de  fon  dé- 
placement, fut  furpris  dune  joie  inattendue  , 
ôc  n  eut  rien  de  plus  preffé  que  de  chercher  à 
jouir  du  bonheur  de  la  liberté  j  c'eft  pour- 
quoi ,  fans  confidérer  fa  pofition  pafTée  ,  il 
fe  préfenta ,  vers  l'heure  de  midi,  à  toute  la 
vivacité  des  rayons  du  foleil  du  mois  de  Juillet  ; 
mais  à  peine  en  eût-il  reçu  les  premières  im- 
preffions ,  qu'il  fe  fentit  les  yeux  comme  ferrés 
êc  bridés  ,  &:  qu'il  perdit  totalement  l'ufage 
de  la  vue.  Cette  fituation  mêlée  de  joie  &:  de 
triftelTe  lui  fit  prendre  le  parti  de  fe  faire 
conduire  chez  moi,  au  lieu;  de  fe  rendre  chez 
lui. 

.  Au  premier  afped  des  yeux  de  cette  pcr- 
fonne,  je  n'eus  pas  de  peine  à  reconnoître  un 
crétifme  des  plus  frappans ,  une  pupille  très- 
lefTerrée  qui  annonçoit  une  goûte  fereine  fé- 
che,  &  dont  l'examen  attentif  me  détermina  à 
mettre  en  ufage  les  moyens  contraires  j  d'après 
ces  principes ,  je  lui  confeillai  de  fe  rendre  chez 
lui ,  de  fe  remettre  pendant  plufieurs  jours  dans 
l'obfcurité  la  plus  grande ,  pour  recevoir  enfuite 
peu-a-peu  les  imprefiions  de  la  lumière  ,  ayant 
la  précaution  de  faire  ufage  de  pédiluves 


DES  Yeux;  igf 

îe  matin  ,  &:  de  mani-luves  le  foir ,  d'obferver 
un  régime  doux ,  &  de  prendre  des  remèdes  à 
1  eau  de  fon  ;  de  baffiner  trois  à  quatre  fois  dans 
la  journée  ,  le  front ,  les  tempes  &:  les  yeux , 
avec  Teau  dégourdie  de  laitue  pommée  , 
amortie  dans  Teau  bouillante  ,  &  d'employer 
pour  topique  l'application  de  cette  même 
plante  j  ce  qui  fut  exécuté  avec  toute  la  pon- 
âiualité  pofïîble  ;  de  manière  que  ce  malade  , 
à  qui  j'avois  dit  de  me  donner  de  fes  nouvelles , 
û  cela  n'alloit  pas  mieux ,  eut  la  complaifance 
de  venir  me  faire  fes  remercîmens  vers  le  neu- 
vième ou  dixième  jour ,  en  me  difant  que  fou 
aveuglement  avoit  duré  près  de  trois  jours  , 
ôc  que  fuccefïïvement  fa  vue  s'étoit  rétablie  au 
point  oii  je  la  voyois.  Cet  accident  prouve 
combien  TGEil  eft  fufceptible  d  erétifmes  acci- 
dentels ,  dont  le  traitement  n'exige  que  la  con- 
iioiffance  de  la  caufe  ,  pour  remédier  avan- 
tageufement  k  fes  effets  ,  comme  j  ai  eu  occa- 
ûon  d'en  faire  encore  l'expérience  quinze 
jours  après  ,  &  avec  le  même  fuccès  j  mais 
je  n'entrerai  dans  aucun  détail  des  circon- 
ftanccs  relatives  à  cet  objet  ,  puifqu'il  fuffit 
d'employer  les  mêmes  moyens  ,  &  de  faire 

des  toniques  ôc  des  li- 
queurs ophtalmiques  fpiritueufes. 

Lcj  vieillards ,  qui  font  dmi  tempérameiic 
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froid  &  pléthorique ,  ont  ordinairement  le  ceft 
veau  humide  &  muqueux  ;  c'eft  une  fuite  de 
leur  conftitution  qui  leur  laiiTe  plus  k  redouter 
les  maladies  des  yeux  ,  que  tous  les  tempéra- 
mens  fanguins  ,  dont  la  circulation  fe  fait  &: 
s'établit  plus  aifément  ;  cependant  tous  deux 
doivent  ufer  des  mêmes  précautions  pour  main- 
tenir le  bien-être  de  la  vue  ;  c'eft-à-dire  que 
les  Grands  ôc  les  gens  aifés  doivent  fe  baffiner 
tous  les  matins  ,  le  front  ,  les   tempes  & 
les  yeux  ,  foit  avec  l'eau  ophtalmique  ,  foit 
avec  celle  de  joubarbe  préparée  :  les  moins  for- 
tunés peuvent  le  faire  avec  l'eau  fîmple,  animée 
d'eau  de  méliffe  ,  dite  des  Carmes  ;  fçavoir  , 
douze  à  quinze  goûtes  de  cette  liqueur  pour 
une  once  d'eau  de  rivière  ou  de  fontaine ,  ce  I 
qui  peut  fe  conferver  trois  à  quatre  jours  de  ! 
fuite.    Voilà  des  préceptes  généraux  qui  ne  ! 
font  pas  difficiles  à  obferver ,  mais  dont  Tufage  j 
peut-être  très -  utile  pour  maintenir  &  mettre  { 
fa  vue  a  l'abri  des  événemens  ;  car  (  on  ne  | 
^auroit  trop;  le  répéter  )  tous  les  remèdes  , 
toniques  produifent  un  effet  fenfible  fur  cet  ; 
organe  ;  ce  qu'il  eft  aifé   de    reconnoître ,  \ 
lorfqu'après  s'être  fait  la  barbe  ,  on  fe  lave  à  • 
froid  les  yeux  &  le  vifage  j  pour  rendre  cette 
obfervation  palpable ,  on  peut ,  avant  que  de  la 
faire, confidcrcr  attentivement  les  coulairs  d'un 
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tableau,  &:  enfuite ,  après  s'être  Iavé,les  obferver 
de  nouveau,  alors,  on  trouvera  fûrenient  que 
les  nuances  en  font  plus  claires  &c  plus  nettes  ; 
d'oii  il  eft  aifé  de  conclure  que  la  vieillefTe  a 
non-feulement  befoin  de  ces  fortes  de  fecours  , 
mais  même ,  de  temps  en  temps  ,  de  l'ufage  de 
Teau  de  Cologne  ,  comme  liqueur  ophtal- 
mique fpiritueufe  ,  qu'on  emploie  ,  tant  en 
afpiration  fous  le  nez  qu'en  évapora tion  fous 
les  yeux. 

Il  eft  encore  d'autres  règles  générales 
auxquelles  on  devroit  s'affujettir  ,  d'autant 
plus  volontiers  ,  qu'il  eft  dans  la  Nature  de 
chercher  à  éviter  les  chofcs  qui  peuvent  nuire 
ou  porter  obftade  à  l'ufage  du  fcns  le  plus 
précieux.  De  ce  nombre  font ,  pour  le  fexe  , 
les  ganfes  ou  petits  colliers  dont  on  cherche 
à  fe  ferrer  le  col ,  pour  rendre  la  peau  du  vifage 
plus  tendues  plus  vive  ;  pour  les  hommes, 
les  cols  ou  cravattcs  ,  de  manière  que  ces 
efpéces  de  ligatures  ,  en  comprimant  les 
veines  jugulaires,  empêchent  lefang  de  circu- 
ler promptement  &aifément,  ^déterminent 
ces  engorgcmens  fanguins  ,  qui  deviennent  le 
principe  des  différentes  ophtalmies.  Mais,  pout 
prendre  les  hommes  &  les  femmes  par  leur  foi- 
blc ,  je  ne  crains  pas  de  dire  qu'ils  connoiftcnt 
bien  peu  ce  qui  flatte  leur  amour-propre  j  qu'ils 
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ne  connoiffent  pas  même  les  moyens  de  réufïîr 
félon  leurs  vues ,  puifque  l'Œil  ainlî  gonfle  par 
la  trop  grande  plénitude  de  fes  vailTeaux ,  de- 
vient plus  difficile  à  mouvoir  dans  l'orbite  j  ce 
qui  lui  fait  perdre  de  fa  finelTe  &  de  fa  vivacité. 
Cette  obfervation  eft  fenfible. 

Les  perfonnes  d'un  tempérament  fanguin 
doivent  fe  couvrir  peu  la  tête  ,  parce  que  c'eft 
rendre  inflammable  le  fang  qui  fe  porte  conti- 
nuellement à  la  peau ,  au  lieu  que  ceux  qui  ont 
le  cerveau  plus  froid  àc  plus  humide ,  doivent 
chercher  a  féconder  la  Nature  à  proportion  de 
fes  befoins.  Il  eft  un  autre  article  auffi  effentiel 
à  obferver ,  pour  conferver  fes  yeux  ;  c'eft  le 
foir  ,  en  fe  couchant ,  d'éviter  de  s'endormir , 
lorfqu  on  a  le  globe  de  l'Œil  prefle  ou  compri- 
mé, foit  par  le  traverfm,  foit  par  l'oreiller  ;  parce 
que  cette  preffion  forcée  eft  dans  le  cas  de  re- 
poufTer  le  globe  vers  le  fond  de  l'orbite ,  d'en 
comprimer  la  partie  graiffeufe,  &:  de  gêner  la  li- 
bre circulation  des  humeurs  :  voilà  ce  qui  fait  que 
le  matin  ,  au  réveil ,  on  a  fouvent  tant  de  peine 
à  ouvrir  les  yeux ,  à  envifager  le  jour,  à  recevoir 
l'impreffion  des  rayons  lumineux  ;  auffi  a-t-on 
raifon  de  dire  qu'on  doit  s'expofer  peu-a-peu 
h  l'adion  delà  lumière  ,  afin  de  laifler  le  temps 
aux  nerfs  &  aux  mufcles  de.s'y  accoutumer.  Il 
eft  encore  plufieurs  autres  principes  répandus 
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dans  le  corps  de  cet  Ouvrage  ;  mais  il  en  eft 
fur  lefquels  je  ne  faurois  trop  infifter;  comme 
de  travailler  peu  les  jours  de  faignée  ,  de 
purgation  ,  d'indigeftion  ,  d^avoir  foin  de  fe 
tenir  chaudement ,  &  fur-tout  la  tête  couverte  5 
d'avoir  la  plus  fcrupuleufe  attention  pour  em- 
pêcher la  compreffion  des  folides ,  pendant  & 
après  l'efFufion  du  fang,  de  le  faire  en  afpiration 
fous  le  nez ,  avec  un  mouchoir  imbibé  d'eau 
de  Cologne  ,  ou  des  Carmes.  Les  puifTans  fe- 
cours  qui  en  réfultent  pour  l'organe  de  la  vue 
font  trop  fenfibles,  &  ont  été  aflez  démontrés 
pour  qu'il  foit  néccffaire  d'y  revoir. 

Mais  il  eft  un  article  fur  lequel  on  n'a 
peut-être  jamais  fait  de  réflexions  ;  c'eft  lanécef 
fité  où  l'on  eft ,  après  une  longue  maladie  de 
ne  pas  fatiguer  les  yeux  trop  tôt ,  de  laiftcr'  le 
temps  aux  folides  de  fe  fortifier  ,  ôc  aux  fluides 
de  fe  regénérer  ^  autrement  c  eft  courir  les  rif 
ques  de  perpétuer  la  foiblefle  de  vue  qui  exifte 
alors  :  il  eft  donc  néceft-aire  ,  non-feulement  de 
les  laifTer  rcpofer,  mais  même  de  les  fortifier 
tous  les  matins  pendant  quinze  jours  à  trois 
femames,  avec  l'eau  de  Cologne ,  tant  en  afpira- 
tion qu  en  evaporation ,  &:  de  les  baffiner  avec 
leau  ophtalmique:  mais  fi  les  fuites  de  la  mala- 
die  exigent  de  prendre  perruque ,  on  doit  ^oir 
foin  que  les  bords  internes  de  la  coeffb  ne  fer- 
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rent  ni  ne  compriment  trop  les  tempes ,  qui  eft 
le  feul  danger  qui  puiffe  réfulter  de  ce  fecours 
auxiliaire  j  cependant  je  ne  puis  m'empêcher 
de  dire  qu'il  eft  de  peu  d'utilité  dans  les  mala- 
dies des  yeux ,  quoique  les  malades  en  efpèrent 
fouvent  tout  un  autre  fuccès.  J'auroîs  pu  m'é- 
tendre  davantage  fur  tous  ces  objets  j  mais  ce 
que  j'en  dis  eft  plus  que  fuffifant  pour  convain- 
cre de  la  nécelEté  des  précautions  indiquées 
dans  tous  les  cas  expofés. 


Section  V. 
Des  Gardes- F^ue  ^  &  de  leurs  inconvéniens, 

L'AIR  eft  un  fluide  élémentaire  qui  vivifie 
tout  ce  qu'il  touche ,  qui  donne  une  fraîcheur 
naturelle  à  tout  ce  qu'il  pénétre.  Cet  arbre,  cette 
fleur,  cette  plante  qui  fe  trouvent  privés  de 
fucs  nourriciers  externes,  fe  flctriflent,jauniftcnt5 
on  voit  que  la  végétation  interne  n'eft  pas 
fuftifante ,  &  que  fa  féve  externe  ne  fe  dilate  &: 
ne  s'étend  qu'autant  qu'elle  eft  rafraîchie  6c 
alimentée  par  le  contad  de  l'air.  Voilà  le  pou- 
voir de  cet  élément  fur  tous  les  corps  en 
général ,  mais  plus  particulièrement  fur  les  yeux, 
dont  la  délicatelTe  des  vailTeaux  a  befoin  de  cette 
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adion  naturelle  ,  pour  donner  du  ton  aux 
folides  y  pour  faire  rentrer  dans  le  torrent  de  la 
circulation  les  fluides  épaiffis  :  en  efFet  qu'on 
prenne  l'air  après  un  travail  affidu ,  après  une 
occupation  de  cabinet ,  on  éprouve  que  cette 
fraîcheur  s'infinue  dans  tous  les  pores  3  qu'elle 
femble  même  fortifier  la  foibleflequi  en  réfulte 
pour  l'organe  de  la  vue  ;  on  reconnoit  que  ce 
bien-étre  ranime ,  pour  ainfi-dire  ,  ce  qui  étoit 
dans  un  état  d'inertie  ou  de  foufFrance.  Tel  eft 
le  pouvoir  de  l'air  ,  qui  devient  encore  plus 
neceffaire  dans  toutes  les  maladies  du  corps 
&  dont  le  renouvellement  fans  celfe  répété  ' 
produit  les  crifes  les  plus  heureufes.  ' 

Toutes  les  maladies  des  yeux  font  produites 
par  deux  caufes  différentes ,  qui  font  ou  naturel, 
les  ou  accidentelles  ;  les  premières  tiennent 
foital'acnmoniedu  fang,foità  fon  épaiffiffe 
ment  3  les  fécondes  font  l'effet  d'un  acci 
dent  ;  mais  toutes  les  deux  ont  befoin  des 
mêmes  fecours  extérieurs ,  quelquefois  même 
on  eft  forcé  d'employer  pour  l'une  comme 
pour  1  autre,  les  refî^ources  que  la  pharmacopée 
~lle  donne  &  que  l'art  dirige.  Dans  l'emploi 
de  CCS  fecours  employés  à  propos ,  les  impref 
W  de  l'air  ne  peuvent  en  dér;ng;r  ni Zclt 
m  ies  effets  i  au  contraire,  il  devient  abfolume't 
iicceifaire  pour  concourir  à  h  diminutiott  de 
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cette  ophtalmie  naiflante  ,  qui  ne  manifcfte 
les  progrès  d'une  inflammation  toujours  re- 
doutable ,  que  parce  que  la  Nature  eft  en 
combat  avec  le  mal.  Ce  feroit  donc  vouloiiî 
la  troubler  dans  fes  crifes  heureufes ,  que  de  la 
priver  des  douces  influences  de  l'air ,  que  de  lui 
oppofcr  des  gardes -vue  qui  gênent  ou  qui 
empêchent  les  différentes  ondulations  des 
corpufcules  aériens  ,  répandu  fur  toute  la 
circonférence  du  globe.  Voilà  ce  que  j'ai  obfervé, 
&  ce  qui  m'a  fait  revenir  de  l'erreur  où  j'étois 
moi-même ,  en  faifant  faire  ufage  de  ces  ban- 
deaux ,  dont  je  n'ai  jamais  reconnu  de  bons 
effets  ,  qu'après  l'opération  de  la  catarade  ; 
encore  ne  font-ils  néceffaires  que  pour  empêcher 
l'imprefïion  trop  vive  des  rayons  lumineux ,  qui 
viendroient  de  toute  part  forcer  l'aftion  des 
fibres  de  l'iris ,  lefquelles  ne  font  déjà  que  trop 
affoiblies  par  les  effets  de  l'opération. 

Les  gardes  -  vue  ou  bandeaux,  dont  on  fe  fert 
le  plus  ordinairement ,  ont  une  forme  plus  ou 
moins  élevée ,  plus  ou  moins  ferrée  ,  fuivant  le 
lien  qui  en  fait  le  contour  ,  &  qui  le  tient 
affujéti  j  ce  cercle  efl:  pour  l'ordinaire ,  un  fil 
de  laiton  ou  de  fer,  qui  vient  s'accrocher 
derrière  la  tête  :  c'efl:  ce  corps  métallique  que 
j'ai  toujours  regardé  comme  contraire  &:  même 
dangereux  ,  parce  qu'il  blelfe  &c  comprime 
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les  fînus  frontaux,  les  artères  temporales,  & 
qu'il  porte  les  mêmes  effets  fur  toute  la  circon- 
férence du  crâne.  Mon  avis  feroit  donc  de 
rejetter  ces  fortes  de  gardes-vue  ,  commepré- 
judiciables  à  la  vifion  ,  ôc  d'une  grande géne 
pour  le  malade  ;  d'en  rejetter ,  dis-je ,  la  forme, 
&  les  attaches,  pour  y  fupléer  dans  la  partie  fron' 
taie,  par  un  fimple  carton  ,  doublé  de  taffetas 
verd ,  &  noué  par  derrière  ,  avec  deux  rubans  • 
alors  il  n'exifïeroit  ni  géne ,  ni  contention ,  de 
manière  qu'on  pourroit  donnera  ce  garde-vue 
une  forme  plus  ou  moins  élevée  ,  fuivant  leplus 
ou  moins  de  force  qu'on  trouveroit  aux  yeux 
opérés  &  rendus  à  la  lumière  ;  mais  ce  qu'il  eft 
eiïentiel  d'obferver ,  c'eft  lorfque  la  cicatrice  du 
globe  eft  bien  confolidée ,  de  diminuer  le  ^arde- 
vue  infenfiblement „  afin  que  l'œil  ne  foit  pas  fur- 
pris  par  un  trop  grand  éclat  de  rayons  lumineux. 

11  ell  des  ophtalmies  humides  &  nerveufes 
qui ,  dans  le  premi|>r  période ,  ne  permettent 
pas  au  malade  de  fupporter  la  moindre  impref- 
fion  de  lumière,  fansfouffrir  des  douleurs  très 
vives  &  très-aiguesj  aufîl  je  dois  dire  qu'il  eft 
neceffaire  dans  ce  moment  urgent,  de  mettre 
les  yeux  a  l'abri  de  cette  contradion  doulou- 
rcufe  ,  mais  pour  cela  ,  on  doit  éviter  toute 
comprefTion  ,  &  fe  fervir  feulement  d'un  dou- 
ble taffetas,  qu'on  appliquera  légèrement  fur  Içs 
Tome  IL  N 
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yeux ,  après  l'avoir  fait  laver ,  pour  en  ôter  la 
gomme,  qui  feroit  préjudiciable  au  flux  des 
larmes  ,  Se  q,ui  englutineroit  les  paupières. 
Cette  précaution  néceflTaire  ne  doit  durer  que 
le.  temps  qui  fera  nécetfaire  pour  diminuer 
la  fenfibilité  ;  ce  qui  arrive  ordinairement 
dans  les  deux  ou  trois  fois  vingt-quatre  heures , 
pourvu  qu'on  ne  mette  pas  en  ufage  des  remèdes 
ni  trop  chauds  ni  trop  adifs  j  ce  qui  contrarie- 
roit  les  efforts  de  la  Nature. 

D'après  une  obfervation  auiïi  familière,  il 
eft  aifc  de  conclure  que  Timpreffion  de  l'air  ne 
peut  être  qu'utile  aux  yeux  malades  ou  non  ma- 
lades ;  que  les  gardes-vue  ne  peuvent  être  que 
préjudiciables  a  cet  organe ,  &:  produire  le  même 
effet  que  les  lunettes  d'une  teinte  verte ,  qui,  en 
paroiffant  favorifer  l'extrême  délicatcflc  des  yeux, 
finiffent  prefque  toujours  par  produire  lin  relâ- 
chement plus  confidérable  ;  ce  qui  arrive  natu- 
rellement ,  parce  .que  l'ad^on  des  mufcles  de- 
vient moins  aâ;ive,.,  parce  que  la  fenfibilité  s'en- 
gourdit ,       dégénère  aifément  en  un  relâ- 
chement qui  annonce  une  goûte  fereine  im- 
parfaite. Voila  ce  que  j'ai  toujours  obfervé  avec 
attention  &  fans  préjugé  ,  &  ce  qui  m'a  fait 
revenir  de  l'erreur  ou  j'étois  tombé  moi-même 
fans  le  fçavoir.  Puiffent  ces  réflexions  devenir 
utiles  à  ceux  qui  ont  malhcureufcment  befoitt 
de  pareils  fecours. 
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Section  VI. 

Des  Réverbères  placés  dans  les  rues  des  Villes, 
&  des  inconvéniens  qui  en  réfultent. 

L  E  s  grandes- villes  font  le  fiege  du  mouve- 
ment perpétuel ,  par  les  difFéren  s  "rapports  d'in- 
térêts ,  de  commerce ,  &c.  qui  exiftent  entre 
les  habitans  ;  la  fureté  du  citoyen  ,  occupé  de 
fes  affaires,  &  quelquefois  de  fes  plaifirs /ainiî 
que  le  maintien  du  bon  ordre,  exigent  toute 
la  fevérité  des  Loix.  C'eft  particu'ièrement  le 
foir  que  les  dangers  fe  multiplient  ,  que  les 
événemens  deviennent  critiques  \  aulîî  eft-ce 
ce  qui  a  déterminé  le  miniftère  public  ,  à  faire 
mettre,  foit  des  lanternes  ,  foi t  des' réver- 
bères ,  afin  d'éclairer  la  marche  des  voitures 
&  d'affurer  la  tranquillité  des  gens  de  pied 
Voilà  quelle  a  été  l'intention  première  ,  fans 
qu'on   ait    pû  prendre  les  précautions  qui 
etoicnt  néceffaires  pour  conferver  les  yeux 
Les  réverbères  en  général ,  mais  particulière- 
ment ceux  qui  font  placés  dans  le  milieu  des 
petites  rues  ,  donnent   un  faifceau   de  lu- 
mière qui  trouble  1  adion  viiuelle  de  ceux  qui 
vont  &:  viennent  ;  ce  qui  arrive  par  lerétifme 
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continuel  qu'ils  portent  dans  les  nerfs  &r  dans  les 
mufcles  qui  fervent  au  méchanifme  de  la  vifion  ; 
par  la  conftridion  trop  forte  qu'ils  mettent  dans 
les  fibres  de  l'iris  ,  de  manière  que  le  Cocher 
d'une  voiture  ne  voit  pas  la  tête  de  fes  chevaux, 
parce  que  les  rayons  lumineux  qui  viennent  en 
face  ,  &  qui  fe  répètent  fans  cefTe  éblouilTent , 
troublent  &  obfcurciifent  fa  vue  j  ce  qui 
met  les  gens  de  pied  dans  le  cas  d'être  écrafés 
contre  une  borne  ,  ou  en  tournant  le  coin 
d'une  rue  :  c'eft  donc  a  ces  inconvéniens  qu'il 
feroit  prudent  de  remédier,  en  attendant  qu'on 
faffe  des  changemens  dans  la  manière  de  placer 
les  réverbères. 

Les  réglemens  de  Police  ,  fur-tout  a  Paris , 
ont  été  fi  fagement  établis ,  &  fi  fouvent  perfe- 
dionnés-,  qu'il  n'eft  befoin  que  d'en  affurer 
Texaditude ,  fans  faire  grâce  aux  contrevcnans  : 
aufïî  n'eft-il  pas  de  ville  plus  tumultueufe ,  ôc 
dont  le  cahos  foit  moins  dangereux^  c'eft  pour- 
quoi, avant  qu'il  foit  poffible  d'établir  les  réver- 
bères latéralement ,  &  même  le  projet  exécuté , 
il  feroit  toujours  à  défirer  que  ce  même  Mi- 
niftère  pût  s'occuper  d'un  Règlement  qui  por- 
tcroit  injondion  a  tous  les  Maîtres  qui  ont  équi- 
page ,  à  tous  les  Propriétaires  de  carolTe  de 
louage  ,  de  fournir  à  leurs  Cochers  un  chapeau 
à  deux  fins    c'eft-k-dire ,  qui  ferviroit  pour  le 


jour  &  pour  la  nuit ,  ce  qu'il  feroit  aifé  d'éta- 
blir, fans  plus  de  dépenfes  pour  les  Maîtres  &: 
Propriétaires  ;  il  s'agiroit  feulement  que  la  partie 
des  bords  de  derrière  fût  taillée  en  rond ,  6^  pût 
former  pour  le  foir  un  garde-vue ,  qui  mettroit 
les  condudeurs  en  état  de  diriger  fûrement  leurs 
chevaux  :  alors  les  accidens  à  craindre  n  au- 
roient  plus  lieu  ;  on  ne  verrroit  plus  autant  de 
malheureux  Cochers  ,  fe  plaindre  de  la  trop 
grande  vivacité  des  lumières  ,  Se  venir  nous 
préfenter  des  yeux  ufés  ou  fatigués  par  ce  choc 
lumineux. 

Le  Public  qui  n  eft  pas  affez  riche  pour  fe 
faire  voiturer  ,  n'en  eft  pas  moins  fujet  aux 
mêmes  inconveniens  pour  les  yeux,  qui  fouf- 
frent  cruellement  de  l'adion ,  fans  ceffe  répé- 
tée de  ces  globes  de  lumière  ;  c  eft  cette  vibra- 
tion fpontanée ,  qui ,  en  portant  l'érétifme  dans 
les  folides ,  trouble  la  circulation  des  fluides 
de  manière  que  celui  qui  a  quelques  courfes 
de  nuit  à  faire  ,  trouve  en  rentrant  chez  lui 
que  fa  vue  eft  obtufe ,  &  qu'il  a  befoin  de  queU 
ques  momens  de  repos  pour  en  jouir  librement  j 

I  eft  donc  à  craindre  que  ,  de  crife  en  crife , 

II  n  arrive  un  relâchement  ou  refferement  aftez 
conhdcrablc  pour  qu'il  foit  très-difficile  dV 
remédier  :  c'eft  pourquoi  je  ne  puis  trop  exhor. 
ter  les  pcrfonnes  qui  marchent  à  la  lueur  des 
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réverbères ,  de  fe  garantir  du  trop  grand  éclat 
qui  en  rejaillit ,  de  le  faire  avec  ces  petits  écrans 
de  poche  qu'on  tient  à  la  main  ;  car  plus  la  vue 
eft  forte  &  bien  conftituée ,  plus  le  danger  eft 
grand,  parce  que  dans  un  (Eil  foible  &  délicat, 
il  y  a  moins  de  tenfion  nerveufe  pour  percevoir 
les  objets  ,  par  confequent  moins  de  conftri- 
âiion  dans  les  parties  qui  conftituent  le  globe 
de  l'Œil.  Tels  font  les  dangers,&  les  précautions 
qu'on  doit  prendre  pour  fe  mettre  à  l'abri  de 
l'adion  des  réverbères,  dont  les  effets  fenfibles 
ne  peuvent  que  porter  atteinte  au  méchanifme 
de  la  vifion  j  il  eft  donc  de  l'intérêt  des  Parti- 
culiers de  fuivre  les  avis  qu'on  vient  de  donner. 
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CHAPITRE  VIII. 

Des  rapports  qui  exijlent  entre  les  Yeux 
des  Hommes  &  ceux  des  Animaux. 

J £  m'étois  propofé  de  furprendre  la  Nature 
fur  le  fait,  en  ouvrant  les  yeux  des  quadrupèdes 
&:  des  volatils,  au  moment  de  leur  mort  j  mais 
me  trouvant  placé  en  Capitainerie ,  &  gêné  par 
une  infinité  de  circonftances  ,  j'ai  été  forcé  de 
ne  faire  mes  expériences  ,  ôc  de  ne  tirer  mes 
indudions ,  que  long-temps  après  la  mort  des 
animaux  j  encore  n'ai-je  pu  me  procuter  à  prix 
d'argent ,  ceux  dont  j  avois  le  plus  de  befoin  , 
&  qui  manqueront  à  cet  Ouvrage  ;  c'eft  pour- 
quoi mes  démonftrations  ne  feront  pas  auffi 
fatisfaifantes  que  je  l'aurois  défiré  j  car  il  eft 
certain  que  les  yeux  en  général  ,  &  fur-tout 
ceux  des  animaux ,  deviennent  ternes  &  livides 
quelques  momens  après  leur  mort  :  alors  ce 
n'eft  plus  cette  même  vivacité ,  ce  même  coloris 
qui  animoit  l'intérieur  de  cette  chambre  obi- 
cure  j  c  eft  au  contraire  ,  un  afFainTemcnt  de 
toutes  les  parties  organiques,  que  l'Œil  de  l'Ob- 
fcrvateur  le  plus  pénétrant  a  peine  k  rcconnoî- 
trc  :  cependant  il  cft  démontré  que  les  yeux 
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des  animaux  ont  la  membrane  choroïde  diffé- 
remment nuancée  fuivant  le  befoin  de  repréfen- 
tation  des  objets  qui  exigent  plus  ou  moins  de 
clarté ,  plus  ou  moins  d'étendue.  Tel  eft  l'ordre 
&:  la  difpofition  établie  par  l'Auteur  de  la  Na- 
ture ,  qui  a  tout  vu  ,  tout  prévu  ,  &  qui  a  voulu 
que  ce  tout  ne  laifTât  rien  à  défirer  à  ceux  qu'ii 
cna  favorifés. 

Les  yeux  continuellement  fatigués ,  &:  fans 
celfe  en  adion  pendant  le  travail  du  jour ,  ont 
befoin  du  repos  de  la  nuit ,  ainfî  que  je  l'ai  déjà 
annoncé  ,  pour  réparer  les  forces  des  folides  Se 
calmer  la  circulation  des  fluides  \  mais  a  peine 
l'aube  du  jour  commence-t-elle  à  paroître  fur 
notre  horizon ,  que  les  approches  du  foleil  fem- 
blent  de  nouveau  inviter  l'homme  au  travail , 
les  uns  dans  un  genre ,  les  autres  dans  un  autre  ; 
ceux-ci  par  néceffité ,  ceux-là  pour  leur  propre 
plaifir  ;  telle  eft  la  diftribution  admirable  qui 
ne  celfe  de  fe  reproduire  ,  &  qui  prouve  que  le 
Créateur  n'a  accordé  a  fa  Créature  le  domaine 
de  la  terre  que  pour  le  cultiver  à  la  fueur  de  fon 
corps  ;  aufïi  lui  a  t-il  permis  de  choifir,dans  cette 
peuplade  d'animaux  de  toute  cfpèce  ,  ceux  qui 
lui  font  les  plus  utiles  &  les  plus  néceflaires. 

L'homme  ,  le  premier  des  animaux ,  ne  peut 
fc  paffer  de  ces  aftes  vifuels  fans  cefTe  répétés 
pour  veiller  à  fes  intérêts ,  pour  fe  procurer 
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fes  befoins  ;  c'eft  le  fort  même  de  ceux  qui  lui 
font  fournis.  Chacun  dans  fon  efpéce  cherche 
à  choifîr  ce  qui  lui  eft  propre ,  ce  qui  lui  con- 
vient le  mieux  ;  & ,  pour  en  remplir  Tétendue , 
tous ,  ou  prefque  tous ,  ont  befoin  de  la  repré- 
fentation  permanente  des  objets  ,  par  ces  deux 
globes  propres  à  en  recevoir  l'impreffibn.  C'eft 
à  l'aide  de  cette  bouflble  toujours  adive ,  qu'ils 
trouvent  le  lieu  de  leur  retraite ,  celui  de  leur 
nourriture  j  c  eft  avec  le  même  fecours  ,  qu'ils 
évitent  les  dangers  &  les  embûches  qu'on  pour- 
roit  leur  tendre  j  voilà  le  befoin  des  brutes  ; 
voilà  le  pouvoir  de  l'homme  fur  les  animaux. 
L  un  agit  ,  &  fe  conduit  avec  un  defpotifme 
fupréme  j  les  autres  fléchiffent  fous  le  joug , 
avec  un  inftina  d'efclavage ,  qui ,  pour  le  phis 
fouvent  dcvroit  humilier  l'amour-propre  de 
celui  qui  s'en  eft  rendu  le  maître. 

Les  yeux  des  hommes  &  ceux  des  animaux 
ont  une  diftribution  de  parties  ,  qui  ne  diffère 
que  pour  la  perception  des  objets  ,  &  la  réu- 
nion de  ces  mêmes  objets  ^  c'eft-à-dire  que 
les  yeux  font  les  mêmes  quant  à  la  conforma- 
tion j  mais  qu'ils  différent  quant  à  la  membrane 
qui  reçoit ,  &:qui  tranfmetlcs  rayons  lumineux, 
parce  que  cette  conftitution  primitive  ,  eft , 
ftiivantl'efpéce,  propre  à  grofïïr  ou  diminuer 
l'image  qui  en  eft  l'objet  fenfible  :  aufïï  voyons 
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nous  tous  les  jours  tel  animal ,  qui  par  fa  forme 
monftrueufe ,  qui ,  d'après  fa  force  &  fon  cou- 
rage ,  ne  redouteroit  pas  l'efclavage  que  l'hom- 
me lui  impofe ,  s'il  le  voyoit  tel  qu'il  eft  j  mais 
l'Etre  fuprême  ,  a  qui  rien  n'a  échappé  dans  la 
formatin  des  êtl'es,a  voulu  &  fait  que  cet  animal 
redoutable  apperçoive  l'homme  dix  fois  plus 
grand  &:  plus  volumineux  qu'il  ne  Teft  réelle- 
ment j  cette  perception  ne  lui  vient  que  des 
nuances  difitérentes  de  ce  méconium  qui  ombre 
&:  tapilfe  la  membrane  choroïde ,  ainfî  qu'if  eft 
aifé  de  l'obferver  dans  les  animaux  de  cette 
force  j  mais  aufïi  d'après  les  contraires ,  il  en 
eft  d'autres  plus  petits ,  pour  qui  le  méconium 
de  cette  membrane  eft  différent  ;  ce  qui  rend 
les  objets  menus  &  déliés ,  de  manière  que  tout 
fe  trouve  dans  l'ordre ,  &  proportionné  aux  fa- 
cultés refpedives  de  chaque  efpéce  ;  enforte 
qu'un  examen  fuivi  démontrera  toujours  que  la 
rétine  &:  la  choroïde  concourent  enfemble  pour 
être  les  organes  immédiats  de  la  vifion.  Voilà 
ce  que  j'ai  obfervé  avec  foin ,  &  ce  qui  prou- 
vera de  plus  en  plus  le  fyftême  propofç. 
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Section  première. 

Des  Yeux  des  Quadrupèdes  ;  de  leur  différent 
degré  de  foyer  &  de  conformation. 

O  N  peut  dire  que  Thomme  eft  le  plus  parfait 
des  animaux  ,  parce  qu'il  eft  celui  dans  lequel 
l'Auteur  de  la  Nature  a  réuni  le  plus  de  per- 
fedions  ,  &  de  qualités  fupérieures]  :  Ci  l'on 
confidère  fon  organifation  en  général  ,  on 
trouve  que  tout  eft  proportionné  ,  &  que  ce 
tout  eft  admirable  ;  ftrudure  ,  grandeur  ,  ma- 
jcfté ,  rien  n  eft  épargné  j  de  manière  que  cet 
cnfemble  forme  un  modèle  de  perfcdion  ,  qui 
eft  l'image  de  Dieu  lui-même  &:  fon  chef- 
d'œuvre  :  fi  d'un  autre  côté  ,  on  examine  fes 
actions,  on  voit  qu'elles  peuvent  être  dirigées 
par  la  raifon  :  réflexion ,  intelligence  ,  jugement, 
tout  eft  bien  ordonné  ,  &  cet  ordre  eft  une 
émanation  des  attributs  de  la  divinité ,  qui , 
par  fa  fnprême  puilTance,  en  a  fait  un  être  par- 
fait ,  qu^elle  a  animé  de  fon  foufle  ,  qu'elle 
doit  punir  ou  récompenfer ,  fuivant  le  bon  ou 
mauvAis  ufage  de  fcs  facultés.  Telle  eft  la  diffé- 
rence qui  exiftc  entre  les  hommes  &:les  ani- 
maux ;  les  premiers  ont  tout  ce  qu'il  faut 
pour  être  les  adorateurs  de  TÊtrc-Suprême  j  ils 
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font  donc  coupables  ,  lorfqu'ils  manquent  d'en 
remplir  les  commandemcns  ;  les  autres  au  con- 
traire ,  n'ont  qu'un  inftind  brute  qui  leur  fert 
de  guide  pour  éviter  les  dangers ,  pour  trou- 
ver le  lieu  de  leur  retraite  &  chercher  celui  de 
leur  pâture.  L'homme  eft  le  feul  bipède  &: 
bimane  raifonnable ,  le  feul  de  fa  clalTe  j  il  n'y  a 
que  le  finge  qui  ait  à  peu  près  la  même  confor- 
mation le  même  mafque  extérieur;  mais, privé 
de  ce  foufle ,  indépendant  de  la  matière,  il  refte 
confondu  avec  les  autres  familles  de  quadru- 
pèdes ,  dont  il  prend  aifément  les  mœurs  ainlî 
que  les  ufages. 

Tous  les  hommes  ont  a  peu-près  la  même 
conformation  ;  tous  ont  les  globes  placés  à  fleur 
d'orbite ,  &  dans  une  diftance  convenable  l'un 
de  l'autre  ,  pour  ne  pas  confondre  les  objets 

les  voir  dans  toute  leur  étendue  ;  ce  qui  fait 
que  les  points  de  lumière  qui  fe  commu- 
niquent de  l'objet  a  l'Œil  ,  viennent  fe  croifer 
dans  une  proportion  de  convenance  &  de 
jufteflfe,  propre  a  en  faciliter  la  réunion ,  au  lieu 
qu'une  partie  des  quadrupèdes  ont  les  yeux  plus 
ou  moins  allongés ,  plus  ou  moins  placés  de 
côté  ;  ce  qui  provient  de  la  (Irudure  de  la  tête  , 
qui  en  exige  les  proportions  ;  cette  précaution 
a  été  fagement  établie  par  le  Créateur ,  parce 
que  l'animal  qui  a  le  corps  petit ,  àc  qui  fe  trouve 
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forcé  de  pafler  à  travers  les  ronces  &  les  épines, 
feroit  continuellement  expofé  à  avoir  les  yeux 
piqués  ou  bleOes  par  tous  les  obftacles  qu'il 
rencontre  j  témoin  le  lièvre,  ainfi que  bien  d'au- 
tres ,  qui  ne  voient  pas  en  face ,  mais  de  côté 
feulement.  Il  eft  vrai  que  cette  différence  de 
fituation  ne  change  rien  à  la  ftruaure  organique 
de  rCEil,  parce  que  les  corps  tranfparens  font 
les  mêmes ,  &:  que  la  vifion  ne  diffère  que  dans 
la  peinture  des  objets  ;  c'efl-à-dire  que  la  mem- 
brane choroïde  qui  en  perçoit  l'image,  en  fait 
la  réunion  plus  ou  moins  volumineufe  ,  fuivant 
les  différentes  nuances  du  coloris  de  fon  méco- 
nium ,  ce  qui  milite  toujours  en  faveur  de  cette 
membrane  ,  pour  être  conjointement  avec  la 
rétine  l'organe  immédiat  de  l'organe  de  la  vue 
Il  eft  cependant  jufte  de  dire  que  tout  concourt 
a  la  confervation  des  yeux  des  animaux ,  parce 
que  pour  l'ordinaire  la  fclérotique  eft  une  efpéce 
de  cartilage  très-dur  &  très-compad  ,  afin  de 
mettre  l'intérieur  du  globe  plus  à  l'abri  d^  con< 
tufions  &  des  léfîons  auxquelles  il  eft  expofé 

Les  yeux  des  hommes  &  ceux  des  animaux  ' 
ont  un  rapport  de  convenance  qui  fe  trouve 
proportionné  aux  befoins  de  chaque  efpéce 
Dans  le  nombre  des  quadrupèdes  ,  le  chat  efl 
un  animal  moitié  domeftique ,  moitié  fauvage 
qui  a  U  faculté  de  faixe  la  chafte  de  jour  comme 
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de  nuit,  &  de  délivrer  -la  m'aifon  de  fon  maître 
de  cette  fourmilière  de  vils  animaux  qui  en 
font  les  deftrudcurs.  Cet  animal ,  quoiqu'ap- 
privoifé  n'en  eft  pas  moins  redoutable  ;  il  eft  de 
la  famille  des  Carnivores  ;  il  porte  dans  fes  yeux 
l'empreinte  de  fon  caradère  ,  Se  fes  yeux  fc 
prêtent  a  fes  défirs.  Dans  l'obfcurité  fa  pupille 
s'allonge  Ôc  fe  dilate  affez    pour  percevoir 
tous  les  rayons  de  là  proie  qu'il  ambitionne. 
Le  méconium  de  la  choroïde  eft  d'un  velouté 
noir  aufïî  fin  que  délicat ,  &:  qui  par  conféquent 
en  fait  un  point  de  réunion  fenfible.  Supérieu- 
rement favorifé  du  côté  des  yeux  ,  il  l'eft  éga- 
lement du  côté  de  l'ouie ,  de  manière  que  rien 
n'échappe  à  l'extrême  fineffe  de  ces  deux  orga- 
nes. La  dent  &  la  griffe  du  chat  font  des  armes 
offenfîves  &:  défenfives ,  qui  le  font  toujours 
fortir  vidorieux  de  fes  combats.  Sa  vie  n'eft  pas 
de  longue  durée  ,  &  fes  yeux  refplendiiTans  de 
force  &:  de  fureur  ,  ne  tardent  pas  à  reffentii; 
«ne  diminution  de  vivacité  par  l'abus  conti- 
nuel qu'il  en  fait^  en  fixant  les  corps  les  plus  . 
lumineux.  Les  yeux  du  chat  font  donc  bien 
différens  de  ceux  du  lièvre  \  ils  le  font  du 
côté  de  la  conformation  &  de  l'adion.  Le 
premier  eft  un  furet ,  qui  ne  vit  que  de  rapine  ' 
carnaftière  ,  le  fécond  de  fimples  végétaux  ;  ce 
qui  donne  moins  d  adivité  à  fon  fang  ,  par 
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conféquent  moins  de  feu  &:  de  vivacité  a  û  vue. 

Le  Tout-Puiflaiit,  en  accordant  à  l'homme 
le  fouverain  domaine  de  la  terre ,  &  un  empire 
abfolu  fur  tous  les  animaux ,  avoit  prévu  que 
pour  rendre  traitables  les  uns,  apprivoifer  les' 
autres ,  il  étoit  abfolument  néceffaire  de  faire 
de  leurs  yeux  un  microfcope  qui  pût  leur  repré- 
fenter  Thomme  dix  fois  plus  redoutable  qu'il 
ne  Icft  réellement  :  c  eft  ce  qui  arrive  tous  les 
jours  vis-à-vis  du  bœuf  &  du  cheval  ;  tous  deux 
d'une  figure  coloffalle  ,  n'auroient  eu  rien  à 
redouter  des  efforts  humains  ,  parce  que  tous 
deux  ont  des  armes  offcnfives  &  défenfives  * 
le  premier  par  la  force  de  fa  tête  &  de  fes  cor- 
nes ;  le  fécond  par  la  dureté      l'agilité  de  fes 
pieds.  Mais,  lorfque  l'homme  fe  préfente  fa 
figure  leur  paroit  fi  gigantefque ,  &  le  fon  de 
la  vo,x  fi  effrayant ,  que  tout  cède  à  fon  empire; 
c  cft  ce  qu'il  eft  aifé  de  reconnoître ,  6.  ce  qu'on 
reconnoitra  encore  plus  aifément ,  fi  l'on  fait 
la  feclion  des  yeux  de  ces  animaux,  puifque  la 
chororde  eft  enduite  d'un  ..W.  couleur  de 

le  ^r;  ^^Pifl-e  toute  l'éten. 

due.  C  eft  donc  cette  différence  de  coloris  diffé- 
remment nuancé, fuivant  les  différentes  efpéces 
dammaux,qaifcrta 

cuconfercncc;  ficela  n'étoit pas ainfi ,  lacon- 
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formation  de  la  choroïde  feroit  la  même  pont 
tous  les  animaux  ;  mais  le  contraire  eft  fi  mani- 
fefte  ,  qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  répéter  , 
que  tout  concourt  à  rendre  la  rétine  &c  la 
choroïde  les  organes  immédiats  de  la  vue. 

Il  eft  des  animaux  fauvages  carnivores  de  leur 
naturel ,  qui  par  inftind  &  par  caradère  fuient 
la  fociété  &  les  approches  de  Thomme.  On  les 
voit  fe  choiïîr  une  retraite  inacefïîble ,  fe  faire 
une  guerre  mutuelle  ,  &:  s'entre-dévorer  les  uns 
les  autres.  Les  plus  redoutables  font  ceux  qui 
habitent  les  déferts  de  l'Afrique  j  c'eft  fous  cette 
zone  torride ,  que  la  chaleur  du  foleil  fembie 
allumer  le  feu  de  leur  férocité ,  de  manière  qull 
paroît  que  les  influences  du  climat  portent  les 
mêmes  impreflîons  fur  ce  qui  les  touche ,  fur 
ce  qui  les  environne  :  ces  fortes  de  bêtes  farou- 
ches n'aiment  que  le  carnage  &  le  fang  j  la  fureur 
eft  peinte  dans  leurs  yeux ,  leurs  poils  fe  hériffent 
aux  approches  du  danger  ,  &  tout  annonce  leur 
voracité  :  on  diroit  même  qu'ils  ne  craignent 
pas  l'afpea  des  hommes ,  parce  que  la  choroïde 
teinte  d'un  mèconium  bien  noir ,  ne  leur  repré- 
fente  les  objets  que  ce  qu'ils  font  ;  du  moins 
c'eft  ce  qu'on  peut  obferver  dans  les  différentes 
ménageries ,  oii  l'on  voit  des  lions ,  des  tigres, 
des  panthères.  Si  l'on  vient  à  les  confidérer  de 
près ,  on  trouve  que  leur  fureur  augmente  à 
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mefure  qu'on  les  examine  j  on  s'apperçoit  que 
leurs  yeux  éteincellent ,  &  que  la  pupille  laifTe 
appercevoir  tout  le  feu  d  une  vifion  ardente  5 
tel  eft  en  général  le méchanifme  de  lade  vifucî 
de  la  famille  des  carnivores  ,  tant  méridionaux 
que  feptentrionaux  :  du  nombre  des  derniers 
eft  le  lynx  ,  qu'on  appelle  mal-a-propos ,  Loup^ 
cervier,  parce  que  cet  animal  eft  plutôt  un  chat 
fauvage  ,  puifqu'il  en  a  les  ufagcs  &  les 
mouvemens  :  c'eft  donc  bien  à  tort  qu  on  lui 
attribue  la  faculté  de  voir  à  travers  les  corps 
opaques  ;  ce  qui  n'eft  pas  poftTible  à  l'Œil  le 
plus  ardent  ;  c'eft  pourquoi  on  peut  conclure 
que  le  lynx  eft  un  animal ,  qui ,  comme  le  chat 
vo.t  dans  les  ténèbres  les  objets  les  plus  fins 
&  les  plus  déliés  ,  mais  nullement  à  travers 
une  muraille.  Ce  trait  fabuleux  na  aucun  fon- 
dement ,  &  ne  peut  être  foutenu  par  aucune 
réalité. 

Quelque  bizare  que  foit  la  Nature  dans  fes 
opérations  ,  elle  a  des  principes  certains  des 
règles affurées  qui  conftituent  le  régime  &  lef 
fence  de  ce  qui  lui  eft  fournis.  Il  eft  tels  animaux 
qui.cta.gnantla  fluidité  delair,  reftent  cachés 
fous  terre  ;  il  en  eft  d'autres  qu'une  trop  grands 
"gxlite  lette  dans  une  inertie  incroyable. 
De  ce  nombre  font  la  taupe  &  la  marmotc. 
La  première  a  des  nuances  de  conftitutioa 
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différente  ,  fuivant  les  difFérens  climats  qu'elle 
habite  j  mais  les  mœurs  &  les  inclinations  font 
les  mêmes  ,  puifqu'elle  fe  conftruit  toujours 
des  demeures  foutereines ,  puifqu  elle  eft  fans 
cefTc  occupée  à  fe  faire  des  galleries  qui  cha- 
grinent nos  Jardiniers  &c  défolent  la  culture  de 
nos  jardins.  Cet  animal  jouit  d'un  heureux 
tempérament ,  il  nait  &  croît  dans  lobfcurité , 
de  manière  qu'il  a  plus  befoin  de  fes  oreilles 
que  de  fes  yeux  ;  aulïî  l'Auteur  de  la  Nature 
a-t-il  voulu  qu'ils  foient  conftitués  de  façon  k 
n'avoir  rien  à  redouter  du  labour  continuel 
qu'il  fait  avec  fes  pattes  &  fon  mufeau.  C  eft 
ce  qui  fait  que  la  taupe  a  deux  orbites  très- 
enfoncés ,  deux  globes  d'un  diamètre  très-petit, 
&  pour  ainfi  dire ,  recouvert  par  la  fourure  de 
l'animal.  La  marmote  ,  au  contraire  ,  eft  un 
quadrupède  qui  vit  &  fe  nourit  fur  la  fuperficic 
de  la  terre  ;  elle  a  les  yeux  a  fleur  d'orbite ,  SC 
leur  tranfparence  d'un  terne  qui  annonce  l'é- 
paiffiftement  du  fang  j  ils  font  placés  de  la  même 
manière  que  dans  les  animaux  à  long  mufeau  ; 
mais,  vers  la  fin  de  Septembre  ,  la  marmote  ou 
les  marmotes  cnfemble ,  fe  forment  uneefpéce 
de  fouterein  ,  qu'elles  approvifionnent  de  foin , 
pour  leur  fervir  de  litière i  enfuite  elles  enfer- 
ment l'entrée  ,  &  reftent  tout  l'hyver  dans  une 
cfpécc  de   léthargie  ôc  d'engourdiffement , 
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aînfi  qu'il  arrive  au  loir  &:  autresde  même  efpéce- 
ce  qui  prouve  le  réfroidiiTement  du  fan-  qj 
n'eft  alors  alimenté  que  par  la  confomptîon  de 
1  embonpoint  qu'elles  ont  eu  la  précaution  de 
Te  procurer.  Tel  eft  le  tableau  fans-cefle  varié 
qui  occupe  le  Philofophe  attentif  ,&  qui  le 
met  dans  le  cas  d'apprécier  les  prodiges  de  la 
JNature. 

Section  II. 

Des  Cétacécs,  ainfi  que  des  Quadrupèdes 
aquatiques;  de  leur  conflitution  oculaire. 
Tout  ce  qui  exifte  dans  l'ordre  de  la  Nature 
^  des  règles  immuables  &  proportionnées  k  fes  ' 
facultés  réciproques,  de  manière  qu'on  pourroit 
affnrer  que  nen  ne  peut  s'écarter  de  ladireftion 

~  an,maux,végétaux,minéraux,tout 
^ft  a  fa  place  ;  cependant  on  voit  des  quadru- 
pèdes qu.  fennent  à  deux  élémens  à  la  fois  , 
.eft-a-d,re  qui  habitent  la  terre  &  l'onde  Ces 

~r*"^  font  l'effroi  & 

erreur  de  tout  ce  qui  refpire ,  fous  des  climats 
f  '■<:d"«ables.  De  ce  nombre  eft  le  roco 
i'ie  qu>  habite  le  bord  des  fleuves  ;  p^rce 

«bords  du  Nil  ou  de  tout  autre  fleuve,  & 
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d'attendre  le  moment  de  voir  fa  proie  ,  fut 
laquelle  il  s'élance  ,  &  qu'il  engloutit  d'un  feul 
mouvement.  Tel  eft  le  naturel  de  ce  monftrc 
dangereux  ,  dont  la  ftrudure  corporelle  fe  ra- 
porte  a  celle  du  lézard.  Bien  différent  de  ce 
dernier ,  il  femble  avoir  une  guerre  ouverte  avec 
les  animaux  terreftres  &  aquatiques-,       Ton  en 
croit  ce  qu'en  difent  les  voyageurs  ,  fes  yeux 
font  deux  flambeaux  qui  lui  fervent  de  guides 
pour  fe  précipiter  fur  ce  qui  fe  préfente  ;  mais , 
comme  il  eft  très-difficile  de  difféquer  les  globes 
de  cet  animal  ,  on  ne  peut  que  tirer  des  con- 
jeaures  fur  les  parties  qui  confti  tuent  fon  organe 
vifuel  ;  cependant  on  peut  dire  avec  quelque 
confiance  ,  que  la  délicatelTe  du  mèconium  de 
la  choroïde ,  doit  répondre  à  l'adion  nerveufe 
&  mufculeufe  ,  qui  conftitue  l'efpéce  des  ani- 
maux carnivores.  v 
La  plupart  des  amphybies  marins ,  font  des 
cfpéces  de  gloutons,  qui  non  contens  des  pro- 
dudions  de  la  mer ,  cherchent  encore  fur  terre; 
ce  qui  peut  favorifer  leur  appétit  dévorant. 
Leurs  befoins  faméliques  fe  fontainfi  connoître,, 
parce  qu'ils  tiennent  pour  la  plupart  à  l'efpéce; 
de  famille  dont  ils  font  dégénérés.  Il  eft  dcs;^ 
ours  marins  ainfi  que  des  lions  :  ces  fortes  d'à  ' 
nimaux  fuient  les  endroits  les  plus  fréquentés 
&  fe  trouvent  également  dans  les  mers  auftrales. 
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^  boréales  :  on  les  voit  fe  réunir  &  foi'mer  des 
familles  nombreufes  ;  mais ,  au  moindre  bruit , 
tout  le  troupeau  fuit,  ôc  gagne  la  mer,  comme 
l'élément  qui  leur  eft  le  plus  favorable.  L  ours 
marin  ,  ainfî  que  le  lion  ,  a  des  oreilles ,  qui  ont 
une  fente  longitudinale  ,  que  l'animal  peut  ref- 
fcrer ,  lorfqu'il  fe  plonge  dans  l'eau.  Les  yeux 
du  premier  font  protubérans ,  &  approchent  de 
ceux  du  bœuf  5  l'iris  en  paroît  noire  ,  parce  que 
le  méconium  de  la  choroïde  a  des  nuances  plus 
foncées  ;  ce  qui  eft  abfolument  néceffaire  aux 
animaux  aquatiques  ,  qui  pour  la  plupart  ont 
une  membrane  particulière  qui  prend  nailTance 
•au  grand  angle  de  l'Œil ,  &  le  recouvre  à  volonté. 
Les  yeux  du  lion  font  aufli  grands,  aufîî  préomi- 
nens  \  mais  les  caroncules  lacrymales  font  d'un  , 
rouge  plus  vif  i  ce  qui  rend  les  globes  ardens 
&:  échaufés  j  du  refte,  ces  deux  efpéces  d'ani- 
maux ont  le  trou  ovale  de  la  cloifon  du  cœur 
alTez  ouvert,  pour  pouvoir  refter  long-temps 
dans  l'eau  ,  fans  avoir  befoiii  de  refpircr  ;  ce 
qui  arrive  par  la  communication  du  fang  d'une 
cavité  du  cœur  h  l'autre  au  moyen  du  trou  ovale^ 
de  manière  que  la  circulation  fe  fait  ^ie  deux 
façons  différentes  ;  l'une  agit  dans  l'eau  par  le 
trou  ovale  du  cœur  ,  &  l'autre  dans  l'air  ,  par 
les  poumons. 

La  mci:  elt  le  réceptacle  d'une  infinité  d'ani- 
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maux  de  toute  efpéce  ;  ilcneftqui  ne  font  nî 
tétacées  ni  quadrupèdes ,  tels  que  tous  IcsdifFé- 
rens  genres  de  phoques ,  mais  plus  particuliè- 
rement encore  les  lamentins ,  qui  n^ont  que 
les  deux  pieds  de  devant  qui  leur  fervent  comme 
de  nageoires.  Ces  efpéces  de  bimanes  ne  quit- 
tent jamais  leau  ;  ils  préfèrent  celles  qui  font 
douces  à  celles  qui  font  falées ,  &  n  ont  d'autre 
nourriture  que  les  herbes  qui  fe  trouvent  fur 
le  rivage  ,  &  quHls  broutent  comme  le  bœuf , 
ians  fortir  de  l'eau  ;  ils  ont  une  forme  corpo- 
relle ,  fort  allongée  du  bas  ,  qui  fe  termine  par 
une  groffe  queue  ,  qui  s'élargit  a  la  manière 
des  éventails,  &:  qui  leur  fert  de  gouvernail. 
Leur  caradère  eft  doux  &c  pacifique  ,  à  moins 
qu'on  ne  les  irrite  de  front.  Ces  animaux  n'ont 
pas  d'oreilles  externes  ,  mais  un  trou  auditif, 
qu'ils  réforment  à  volonté  ;  les  yeux  font  ronds 
Se  très- petits  ;  l'iris  eft  d'un  bleu  foncé  ,  &:  la 
pupile  d'un  beau  noir  tranfparent,  c'eft-à-dire  , 
qui  repréfcnte  la  teinte  ombrée  du  méconium 
de  la  choroïde  ;  d'où  l'on  doit  conclure  que  cette 
membrane  eft  toujours  le  miroir  repréfentatif 
du  méchanifme  de  la  vifion ,  qui  s'opère  k  l'aide 
de  la  rétine  ,  qui  en  modère  les  impreflions , 
&:  qui  avertit  le  fenforlum  commune  qu'elles  exi- 
ftcnt  5  voilà  h  peu-près  ce  qu'on  peut  dire  de 
CCS  nionftres  marins,  fur  Icfquels  il  eft  diflicile 
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de  faire  des  remarques  particulières ,  à  moins 
d'être  fur  les  lieux,  &c  pouvoir  en  ouvrir  les  yeux 
au  moment  de  la  mort. 

Il  eft  des  animaux  dont  la  forme  externe  pa- 
roit  convenir  auxhabitans  de  la  terre  ;  mais  qui, 
dans  le  fait,  habitent  les  deux  élémens  ;  témoin 
le  caftor  qui  eft  commun  aux  deux  continens  ; 
il  en  eft  de  plus  retirés  les  uns  que  les  autres  ;  il 
en  eft  qui  vivent  en  communauté.  Cet  animal 
fi  connu  par  fon  intelligence  ,  &  fes  rapport» 
de  fociété  ,  habite  de  préférence  les  bords  des 
fleuves ,  des  lacs  &  des  rivières:  fa  vie  eft  frugale, 
fes  inclinations  peu  fanguinaires  ,  puifqu  il  ne  fe 
nourit  en  partie  que  d'écorces  d'arbres  &  de 
quelques  poiflbns  ,  quil  atrape  à  la  nage.  L'eau 
paroit  fon  élément  favori  ,  &  la  Nature  qui  ne 
laiffe  rien  d'imparfait ,  lui  a  donné  toutes  les 
parties  nccelfaires  pour  marcher  fur  terre  & 
nager  dans  l'onde.  Quadrupède  par  Arudure ,  fa 
queue  eft  longue  d'un  pied ,  épaifle  d'un  pouce  ; 
elle  eft  d'un  oval  plat ,  parfemée  d'écaillés,  &  lui 
fert  de  gouvernail  y  fes  pattes  de  derrière  lui 
font  l'ofticc  de  nageoires  &  d'avirons  ;  elles  font 
recouvertes  dans  la  partie  inférieure  par  une 
épailTc  membrane  qui  en  réunit  toutes  les  fe- 
parations  ,  de  manière  qu'on  peut  les  comparer 
a  celles  de  l'oie  ,  dont  le  callor  a  toute  la  dcirior- 
che  :  ce  quadrupède  ne  paroit  pas  avoir  d'autres 
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ennemis  que  la  loutre  ,  a  qui  il  fait  une  guerre 
continuelle  ;  il  a  tous  les  fens  très-fins  Se  très- 
déliés  ;  le  moindre  bruit  qui  fe  fait  entendre  a 
celui  qui  eft  en  fentinellc  a  la  porte  de  la  ca- 
banne ,  lui  fait  fonner  l'allarme  a  tous  fes  ca- 
marades. Ses  yôux  font  à  fleur  d'orbite  &c  d'une 
forte  conftitution  ;  la  couleur  des  fibres  de  l'iris 
cft  plus  ou  moins  nuancée,fuivant  le  climat  qu'il 
habite  ,  mais  la  pupille  manque  de  fes  mouve- 
mens  de  dilatation  &  de  reilridion ,  parce  qu'il 
cft'  de  ces  amphybies  pacifiques  qui  ne  connoif- 
lént  pas  les  reffources  d'un  corps  volumineux  , 
&c  d'une  force  majeure.  Le  caftor  a  fous  le  ven- 
tre deux  veiïîcules  ,  qui  renferment  une  liqueur 
appellée  cajioreum  àc  dont  on  fait  grand  ufage 
en  médecine. 

Les  quadrupèdes  amphybies  font  ceux  qui 
pour  la  majeure  partie  ,  ont  les  pieds  ou  les 
pattes  difpofées  a  pouvoir  voyager  fur  terre , 
&  nager  dans  l'eau  ;  de  ce  nombre  eft  la  loutre 
qui  eft  plus  pifcivore  ,  que  Carnivore  ;  elle  a  les 
quatre  pattes  revêtues  d'une  forte  membrane 
qui  favorife  fon  goût  &:  fes  inclinations  aqua- 
tiques :  on  peut  la  regarder  comme  le  loup 
raviffeur  des  lacs  &:  des  rivières.  Cet  animal  fe 
trouve  en  Europe  &  dans  le  Canada;  tous  deux 
diffèrent  peu  l'un  de  l'autre  j  leur  caradèrc  eft 
naturellement  fwage  &:  cruel  j  tout  annonce 
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leur  voracité  par  le  carnage  continuel  qu'ils  font 
de  poiflbns  ;  mais  ils  ne  peuvent  refter  long- 
temps dans  l'eau  par  le  befoin  qu'ils  ont  de  ref- 
pirer  ;  ce  qui  arrive  ,  faute  d'avoir  le  trou  ovale 
du  cœur  aflez  ouvert ,  de  manière  que  ces  ani- 
maux tranfportent  leur  proie  dans  le  lieu  de 
Jeur  retraite  ,  où  ils  en  font  des  amas  auffi  dé- 
goutans  que  mal  odorans.  La  loutre  eft  en 
grand ,  ce  que  la  fouine  eft  en  petit  ;  elle  a  la  tête 
mal-faite,  les  oreilles  balTes  ,  les  yeux  petits  &C 
d'un  terne  livide  5  c'eft-a-dire  que  les  humeurs 
de  Vm\  renouvellées  par  un  fang  épais  &  in- 
craftant  ,  produifent  une  lymphe  de  même 
nature ,  d'où  réfulte  un  trouble  dans  les  hu- 
meurs aqueufe  &:  cryftalline  j  ce  qui  provient 
du  chyle  huileux  que  fournit  cette  furabon- 
dance  de  poiflbns.  Tel  eft  donc  le  rapport  ma- 
nifcftc  entre  les  fluides  qui  agift^ent  fur  les  fon- 
ctions corporelles  &  oculaires. 

La  furabondance  de  nourriture  eft  toujours 
nuifible ,  ou  plutôt  engourdit  les  fens  &  le  fang , 
au  point  de  ne  pouvoir  agir  &:  fe  reproduire 
avec  cette  facilité  naturelle  à  chaque  efpécc 
d  animaux  ;  c'eft  une  expérience  qui  eft  com- 
mune a  tous  les  hommes  ;  mais  cependant 
fc  glouton  ,  toujours  affamé ,  eft  le  vautour  des 
quadrupèdes ,  qui  n'ayant  pas  la  force  d'attaquer 
en  face  les  animaux  les  plus  monftrueux  ,  Ce 
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met  en  cmbufcade  ,  &  fait  comme  le  voleur 
qui  attend  fa  proye  au  paffage  :  c  cft  alors 
qu'il  s'élance  fur  le  dos  de  l'animal ,  qu'il  lui  fait 
des  bleffures  aifez  profondes  pour  l'exténuer , 
&  le  mettre  dans  le  cas  d'expirer  fous  la  dent 
canine  qui  le  dévore.  Cet  animal  plus  Carnivore 
que  pifcivore  ,  n  eft  pas  dans  la  clalfe  des  am- 
phybies  marins  ;  mais  fa  gloutonnerie  le  porte 
fouvent  àfe  repaître  de  tout  ce  qu'il  rencontre; 
on  le  trouve  quelquefois  en  fentinelle  fur  le  bord 
des  lacs  &  des  étangs  pour  faifir  ce  qui  fe  pré- 
fente.  Le  glouton  eft  à  peu-près  de  la  forme 
du  blaireau  ;  mais  il  a  le  corps  une  fois  plus 
cpais  Se  plus  grand  ;  fa  tête  &:  fes  yeux  font 
très-petits  ,  il  eft  armé  de  dents  &  de  griffes , 
qui  ne  permettent  pas  à  fa  vidime  de  s'en  dé- 
barafler.  Il  eft  commun  en  Laponie ,  ainfl  que 
dans  toutes  les  terres  voifines  de  la  mer  du 
Nord.  Si  l'on  en  croit  les  Hiftoriens ,  fes  yeux 
font  auftî  ardens  que  fes  inclinations  ,  &c  ne  de- 
viennent troubles  que  quand  fon  eftomac  eft 
trop  furchargé  de  nouriturcs  ,  remarque  que 
les  hommes  peuvent  faire  fur  eux-mêmes  ;  aufîî 
arrive-t-iî  qué  de  bons  yeux  finiflent  prefque 
toujours  par  devenir  très- mauvais  ,  fur-tout 
lorfqu'on  furchargé  le  produit  de  la  circulation 
par  une  trituration  lente  ôc  parefteufe. 
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Section  III. 

Des  Yeux  des  Reptiles  ;  de  leur  forme  , 
&  de  leur  conjlitudon. 

Il  eft  des  animaux  qui  font  le  mépris  &  la 
terreur  du  genre-humain  \  il  femble  même  que 
l'Auteur  de  la  Nature  fc  foit  complu  a  rendre 
méprifable ,  celui  qui  a  fervi  d'organe  au  prince . 
des  ténèbres  ,  pour  corrompre  la  Mère  com^ 
mune  de  tous  les  hommes.  Le  ferpent  con- 
damné à  ramper  fur  terre  ,  renferme  bien  des 
genres  de  fon  efpéce  ;  il  en  eft  de  plus  dange- 
reux &:de  plus  vénéneux  les  uns  que  les  autres: 
celui  qui  eft  le  plus  redouté  en  Amérique  àc 
dans  les  Indes ,  eft  le  boiciningua  ou  ferpent  a 
fonnettes.  Cet  animal  a  pour  l'ordinaire  cinq 
pieds  de  long ,  &:  près  de  deux  de  circonférence; 
il  n'eft  rien  d'égal  à  la  vîteffe  avec  laquelle  il 
rampe  j  on  le  voit  fe  replier  en  cercle ,  s'appuyer 
fur  fa  queue,  s'élancer  fur  fa  proie  ,  la  blcffer, 
&  fe  retirer  avec  la  même  célérité  :  heureufe- 
ment  pour  l'homme ,  qu'il  fe  fait  entendre  de 
loin  ;  parce  que  la  dernière  vertèbre  de  l'extré- 
mité de  fa  queue  renferme  un  affcmblage  d'an- 
neaux creux  àc  fonores,  qui  produifent  le  bruit 
qui  lui  a  mérité  fon  furnom.  Ce  reptile  eft 
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vorace,  8c  fa  fureur  augmente  lorfqu'il  pîcuC 
ou  qu'il  fe  trouve  tourmenté  par  le  befoin  ; 
c'eft  alors  que  fcs  yeux  s'enflamment  ,  &:  qu'il 
dévore  d'avance  la  viâiime  qu'il  ambitionne. 
Les  yeux  de  ce  ferpent  font  à  fleur  d'orbite  ;  & , 
d'après  ce  qu'en  difent  les  Voyageurs ,  l'iris  cft 
nuancée  d'un  fond  d'azur  qui  annonce  Taftivité 
de  fes  nerfs  &  de  fes  mufcles  j  la  choroïde  paroit 
teinte  d'un  méconium  de  noir  foncé,  qui  dé- 
montre la  vivacité  de  fes  imprefîîons ,  par 
conféquent  celle  de  fa  repréfentation  :  c'eft 
donc  toujours  d'après  le  coloris  de  cette  mem- 
brane ,  qu'on  peut  juger  du  plus  ou  du  moins 
de  perfpicacité  vifuelle. 

Les  climats  tempérés  font  ceux  où  l'homme 
exerce  l'empire  le  plus  abfolu  fur  toutes  les 
claffes  des  animaux ,  parce  que  la  température 
de  l'air  en  modère  les  inclinations  malignes  :  xles 
plus  redoutables  en  apparence  font  les  moins  à 
craindre  dans  la  réalité^  pourvû  qu'on  ne  cher- 
che pas  a  les  provoquer  ,  a  les  irriter.  Telle  eft"  | 
la  eouleuvrc  qui  habite  les  bois  ,  les  marais  & 
les  prés  ;  qui  fe  nourit  d'herbes  ,  d'infedes  &: 
de  feuilles.  La  morfure  de  ce  reptile  eft  véné- 
ncufe  ,  mais  nullement  mortelle.  Sa  longueur  j 
dans  nos  climats  eft  de  trois  à  quatre  pieds  au  ; 
plus ,  fur  deux  a  trois  pouces  de  circonférence» 
Sa  peau  eft  revêtue  d'une  cfpécc  de  glue  ,  qui 
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cft  le  produit  d-une  férofité  fans  ccffe  renai{- 
fmte.  La  couleuvre  ,  toujours  rempantc  ou 
recourbée  en  elle-même,  s'entortille  cependant 
quelquefois  autour  d'un  arbre  ,  autour  de  la 
jamjDe  de  celui  qui  la  blelfe.  Toute  fa  force 
refide  dans  les  reflbrts  de  fon  corps ,  &  fon 
corps  fe  prête  à  tous  fes  mouvemens  ;  une 
branche  d'ofier  ou  de  coudrier  dont  on  fe  fert 
pour  la  frapper  fur  le  dos ,  la  fcpare  en  deux  ; 
mais,  fi  dans  le  premier  inftant  les  parties  déta- 
chées viennent  à  fe  rapprocher ,  elles  fe  réuni  f. 
fent  promptement.  Sa  tête  eft  d'une  forme 
oblongue ,  &  n'a  pas  de  conques  d'oreilles  ap- 
parentes ,  mais  feulement  deux  trous  auditif! 
qui  l'avertilTent  de  ce  qu'elle  peut  craindre  ou' 
redouter  Ses  yeux  font  vifs  &  perçans  ;  ils  an- 
noncent l'extrême  délicatelfe  de  la  choroïde  qui 
s  enflamme  &  s'anime  fuivant  les  différentes 
mipreflions  de  l'animal. 
Tout  ce  qui  exifte  fur  la  terre  a  des  vertus 

grande  reflburce  en  médecine  ;  c'eft  ce  qui  fe 

tuno,,,  la  vipere.  Ce  reptile  ,  dont  la  morfuré 
ftdangereufe,fetrouvedansplufienrsendrS« 
France  I  V         P'"'  P'->"î"''i«ement  en 
D     ?v'  °"'  Son  corps 

pcut^vo,rnumoins  deux  pieds  de  lons,f„r.L 
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pouce  d'épais  *,  û  queue  cft  très-pôintuc  ,  & 
fcrt  de  défenfe  a  l'animal  qu'on  irrite  ,  ainfi  que 
les  dents  ,  qui  font  prcfque  toutes  incifivcs  j 
c  eft  particulièrement  dans  ces  dernières  ,  que 
réfîde  le  venin  qu'on  redoute  avec  raifon  y  6c 
ce  venin  qui  découle  de  l'intérieur  ,  fe  porte 
dans  la  plaie  qu  elles  ont  procurée  :  voilà  ce  qui 
rend  cette  morfure  dangereufe ,  ôc  pour  la  cure 
de  laquelle  on  emploie  différens  moyens  i  elle 
cft  dangereufe  &  même  mortelle  ,  parce  que 
cette  liqueur  acide  s'infinue  dans  les  vaifTcaux 
dont  elle  coagule  le  fang  ;  dont  elle  interrompt 
la  circulation  ,  ôc  par  conféquent  produit  un 
gonflement  ou  enflure  ,  qui  fouvent  caufe  la 
mort ,  faute  de  fccours.  La  vipère  a  la  peau  mar- 
queîtée  ÔC  couverte  d'écaillés,  dont  elle  change 
deux  fois  l'année.  La  ftrudure  de  fa  tête  eft  plus 
groffe  &c  plus  oblongue  que  celle  de  la  -couleu. 
vre  j  (a  langue  eft  fourchue  &c  armée  de  trois 
■1  quatre  lances  qu  elle  darde  fur  les  animaux 
&r  fur  les  infeftes  dont  elle  veut  faire  fa  proie  ; 
les  dents  font  crochues  5  ce  qui  rend  la  plaie 
plus  dangereufe  ;  elle  n  a  également  que  deux 
trous  auditifs  ;  mais  fes  yeux  font  plus  Ihillans 
&  plus  ardensque  ceux  des  autres  reptiles  j  les 
fibres  de  l'iris  en  font  différemment  nuancées , 
femblent  fe  rapprocher  davantage  du  tempé- 
rcmmcnt  vénéneux  de  cet  animal,  d'où  ilcftaii^ 

de 
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de  conclure  que  le  méconium  de  îa  choroïde 
influe  toujours  fur  la  perfpicacité  de  l'ade 
vifuel.  La  grailTe  de  la  vipère  efl:  de  tous  les 
corps  gras  celui  qui  a  le  plus  de  propriétés  inci- 
fives. 

La  terre  renferme  dans  fon  fein  une  infinité 
d'animaux  qui  femblent  fe  fouftraire  a  la  vue 
de  l'homme  :  on  diroit  que  l'humiliation  de 
leur  nature  paroit  vouloir  dégrader  rindind  qui 
les  favorfe  ;  aufïî  arrive-t-til  tous  les  jours  que 
dans  l'ordre  focial ,  lorfqu'on  méprife  quelqu'un, 
ou  qu'on  cherche  à  le  mortifier  ,  on  l'aflîmilc 
à  ces  vers  de  terre ,  qu'on  regarde  comme  l'ex- 
crément de  tout  ce  qui  refpire  ;  cependant  c'eft 
bien  à  tort  qu'on  rabaifle  ainfi  l'animal  qui  fait 
l'admiration  de  tous  les  vrais  Obfervateurs.  Le 
ver  de  terre  efl  un  reptile  ,  dont  les  organes  & 
les  articulations  font  formés  avec  une  magie 
admirable.  Son  corps  n'eft  qu'un  tilTu  de  muf- 
cles  annullaires  ;  il  fe  dilate  ,  il  fe  contrade  &  fe 
replie  avec  une  facilité  qui  furpafle  les  prodiges 
de  la  Nature  ;  on  pourroit  même  dire  que  la 
foupleffc  de  fon  individu  efl:  le  triomphe  de  fa 
foiblcfl'e  obfcure.  Ce  reptile  ne  paroit  fur  terre 
que  dans  l'obfcurité  ,  &  profite  pour  le  faire 
des  temps  doux  &  humides  ;  il  fcmble  qu'il  évite 
la  préfence  du  foleil  ,  &  qu'il  redoute  celle  de 
l'homme  j  il  a  l'organe  de  louic  fi  fin  iSL  fi  délié , 
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que  le  plus  petit  bruit  le  fait  rentrer  dans  Tef- 
péce  de  tanière  qu'il  s'eft  fabriquée  :  cet  animal 
quoique  pullulant  à  Tinfini ,  eft  dans  la  clafle  des 
hermaphrodites,  parce  que  les  voies  de  la  gé- 
nération en  font  cachées  ;  mais  s  il  eft  ample- 
ment favorifé  du  côté  de  Touie ,  il  eft  bien 
malheureux  du  côté  de  la  vue,,  dont  je  n'ai 
jamais  pu  reconnoître  aucune  preuve  fenfible. 
Voilà  donc  un  animal  qui  craint  par  inftinâ: , 
ce  qu'il  ne  voit  pas ,  qui  redoute  par  foibleffe 
ce  qu'il  ne  connoit  pas. 

Il  eft  des  animaux  dont  la  forme  &c  laftrudurc 
corporelles  font  années  de  manière  a  en  faire 
craindre  les  approches.  Tels  font  le  lézard  gris  &c 
le  lézard  verd  :  cet  animal  eft  à  la  vérité  plutôt 
un  furet  qu'un  reptile  ,  puifqu'il  a  quatre  pattes 
qui  lui  fervent  a  gravir  les  murs  avec  une  rapi- 
dité incroyable  j  mais  la  forme  de  fa  queue  &c 
celle  de  fon  corps ,  paroiftent  le  placer  dans  la 
claffe  de  ces  reptiles  qui ,  bien  loin  d'être  dan- 
gereux ,  font  amis  de  l'humanité  :  en  effet  on 
voit  tous  les  jours  les  enfans  les  pourfuivre ,  les 
harceler ,  &:  les  prendre  fans  courir  aucun 
danger  ,  fans  en  être  bleffés  ;  cependant  rien  de 
plus  délié  &  de  plus  ardent  que  la  queue  de  cet 
animal  \  rien  de  plus  fin  &  de  plus  délicat  que 
cette  bordure  dentaire  qui  orne  fa  petite  gueule, 
fa  peau  eft  marquetée  3  elle  eft  recouverte  d'un 
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-azurdoré  dans  les  uns,  d'un  verd  de  mer  dans 
les  autres.  Cet  efpéce  de  furet  fe  loge  dans  les 
crénaux  de  murailles ,  &:  fait  une  guerre  conti- 
nuelle à  tous  les  infedes  deftrudeurs  de  nos 
jardins.  Il  paroit  avoir  l'organe  de  l'ouie  d'une 
fenfibilité  extrême,  mais  le  fens  qui  le  favorife 
davantage  eft  celui  de  la  vue  :  fes  yeux  tout 
refplendiirans  d'ardeur ,  ne  craignent  pas  l'afped 
<iu  foleil  i  ils  font  en  petit  ce  que  ceux  du  lynx 
font  en  grand ,  c'eft-à-dire  que  les  membranes 
en  font  très-tranfparentes  ,  parce  que  les  hu- 
meurs aqueufe  &  cryftalline   en  font  très- 
claires  ,  parce  que  le  méconium  de  la  choroïde 
eft  d'un  noir  parfait ,  qui  perçoit  &:  qui  rend  les 
impreffions  des  objets  avec  une  délicatelTe  ex- 
trême. 

On  peut  dire  qu'il  eft  des  reptiles  dans  la 
clafle  des  infedes  ,  comme  dans  celle  des  autres 
animaux  ;  mais,  parmi  les  premiers,  on  en  voit 
qui  éprouvent  différentes  métamorphofes 
qui  fembicnt  leur  donner  différens  genres  dé 
vie.  De  ce  nombre  font  le  ver  à  foie  &  ks 
autres  chenilles.  Le  corps  de  ces  infedes  eft 
compofc  de  plufieurs  anneaux  ,  qui ,  en  s'éloi- 

les  uns  des  autres ,  fe 
prctcnt  .™  différens  monvemens  du  corps; 
le  ver  a  foie  ,&  les  autres  chenilles  ont  des 
cfpcccs  de  pieds  ou  petits  crochets  ,  qui  leur 
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fervent  a  s'attacher  &  fe  cramponer  fur  lc3 
feuilles  ou  écorces  d'arbres  dont  ils  font  leur 
nourriture.  Leur  peau ,  qui  fe  renouvelle  à  plu- 
fîeurs  reprifes ,  prend  les  différentes  nuances  ou 
de  l'arbre  ou  de  l'arbufte  qui  leur  fert  de  pâture  ; 
elle  eft  recouverte  de  pet;ts  poils  qui  les  mettent 
h  l'abri  des  contufîons  &:  des  injures  de  l'air; 
c  €ft  ainfi  que  de  l'état  de  rempant  ils  paffent 
à  celui  de  chryfalide  ,  &  de  ce  dernier  ,  à 
la  forme  de  papillons  ,  qui  eft  le  nec  plus  ultra 
de  leur  reprodudion.  Le  ver  à  foie ,  comme 
les  autres  chenilles  ,  a  le  corps  conftitué  de 
manière  a  remplir  toutes  les  conditions  pour 
lefquclles  il  a  été  formé  ;  c'eft  la  Fileufe  la  plus 
parfaite  ,  le  Tilferand  le  plus  adroit  ;  rien  ne  lui 
manque ,  &  tout  s'exécute  avec  une  perfection 
qui  n'a  pas  d'exemples.  L'un  &:  l'autre  ont  dans 
la  bouche  deux  rangs  de  dents,  qui  leur  fervent 
\  ferrer,  tailler  &:  échancrer  la  feuille  qu'ils 
divifent  Leurs  yeux  font  deux  petites  loupes, 
qui  les  mettent  en  état  de  diriger  le  tiflu  de  leur 
hermitage.  Le  globe  de  l'Œil  eft  donc  une  mer- 
veille de  la  Nature ,  qui  fert  à  l'animal  le  plus 
vil  comme  à  l'homme  le  plus  parfait. 
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Section  IV, 

Des  Yeux  des  Oifeaux  &  autres  Volatils  ; 
de  leurs  diférens  rapports  ,  tant  èn 
conjlitution  qu'autrement, 

A  fupériorité  de  rhomme  fur  toutes  les  clafles 
des  animaux  eft  ûns  contredit  le  préfent  le 
plus  beau  que  le  Créateur  ait  accordé  à  fa  Créa- 
ture ;  mais  cet  Être  fuprême  a  voulu  que  d  a- 
près  la  chûte  première  ,  cette  fubordination  fût 
compenfée  par  la  peine  de  la  mériter  à  la  fueur 
de  fon  corps.  Tel  eft  l'ordre  établi,  &  que  chaque 
jour  voit  renouveller ,  lorfqu'il  prend  fantaifle 
a  l'homme  de  jouir  ,  ou  de  fe  nourir  de  ces 
oifeaux ,  qui  n'ont  pas  befoin  de  la  diredion  des 
vents  pour  diriger  leur  vol ,  ou  chercher  leur 
nourriture.  Ces  animaux  aîlésne  redoutent  ni 
1  intempérie  de  l'air,  ni  la  rigueur  des  faifons 
a  moms  que  la  terre  &  l'onde  ne  foient  cou' 
vertes  de  ces  fr=mars  qui  en  cachent  les  pro. 
c^-^ions:  c'cft  alors  que  la  famine  ouvre  un 
vaftc  champ  de  bataille  aux  befoins  des  uns 
&  des  autres ,  c'eft  alors  que  les  pifcivores 
cv,ennent  carnivores  ,  &  que  les  a,rnwores 
daimfent  les  frugivores.  Les  Oiléaux  font  dong 
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de  plufieurs  familles ,  de  plufieurs  claffes  ;  il  en 
efl:  de  domeftiques  qui  font  les  délices  de  nos 
tables, &:  Fornement  de  nos  baffes-cours.  De  ce 
nombre  eft  le  coq  ordinaire.  Cet  animal  au 
regard  noble  &r  fier ,  ne  fouffre  pas  de  rival , 
&:  veut  feul  dominer  fur  tout  ce  qui  l'environ- 
ne ;  on  le  voit  marcher  à  la  tête  de  fon  petit 
férail ,  d'un  air  de  triomphe  j  fes  pattes  font  ar- 
mées d'ergots  qui  lui  fervent  de  défenfes ,  8c 
les  extrémités  pourvues  de  crochets  cornus , 
pour  chercher  fa  nourriture.  Son  plumage  eft 
prefque  toujours  nuancé  j  il  eft  d'une  couleur 
plus  ou  moins  foncée  ;  fa  tête  furmontée  d'une 
crête  rubiconde  annonce  la  chaleur  de  fon  fang, 
&  la  force  de  fon  corps ,  fes  yeux  font  à  fleur 
d'orbite  j  la  partie  antérieure  de  la  fclérotique 
forme  un  cercle  offeux  dans  le  contour  de  la 
cornée ,  afin  de  mettre  l'optique  de  l'Œil  a  l'abri 
de  toute  contufion  ;  les  fibres  de  l'iris  produi- 
fent  un  cercle  d'azur  doré  ,  qui  annonce  l'ex- 
trême rigidité. de  la  choroïde:  cette  même 
rigidité  permet  à  cet  animal  d'envifager  le  foleil 
ôc  les  corps  les  plus  lumineux  ,  fans  crainte  de 
conftridion  'y  c'eft  donc  toujours  la  choroïde  qui 
concourt  pour  être  l'organe  immédiat  de  la 
vifion. 

Rien  de  plus  divin  que  le  pinceau  de  la  Na- 
ture y  tout  ce  qui  vient  de  fon  burin ,  tout  ce 
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quicft  Ton  ouvrage,  eft  marqué  au  fccau  delà 
perfedion.  Il  n'eft  pas  de  petit  objet  qui  ne 
renferme  des  merveilles.  Qu'on   prenne  un 
microfcope  ;  qu'on  examine  de  près  les  plumes 
du  paon ,  on  verra  que  toutes  les  nuances  en 
font  aufîî  riches  les  unes  que  les  autres  ;  on 
reconnoîtra  que  cette  même  Nature ,  prodigue 
de  fes  bienfaits  ,  a  voulu  épuifer  fes  thréfors  , 
&  fe  furpafler  dans  cet  ornement  plumitif. 
Le  paon  eft  un  oifeau  qui  nous  vient  de  l'Inde , 
&:  que  nous  avons  rendu  domeftique.  Il  paroîc 
auftî  glorieux  de  la  légèreté  de  fa  taille  ,  que 
des  couleurs  de  fon  plumage  :  c  eft  avec  une 
émulation  majeftueufc  qu'il  dirige  fa  queue  en 
manière  de  roue  ,  &  qu'il  la  promène  avec 
pompe;  mais,  s'il  vient  à  faire  retentir  l'air  de 
fes  cris  ,  tout  devient  nouveau  ,  tout  change 
l'admiration  des  fpedateurs  ,  &  l'on  eft  tout 
étonné  qu'un  corps  aufïï  beau  ait  une  voix  auflî 
dcfagréable  ,  auffi  diffbnante.  Le  paon  a  le  haut 
de  la  téte  furmonté  d'une  aigrette  qui  lui  fert 
comme  de  couronne ,  &  qui  marque  le  haut 
rang  de  fplendeur  qu'il  a  fur  lesautres  animaux; 
le  contour  de  fes  paupières  eft  artiftement  orné 
d'une  membrane  charnue  qui  relève  l'éclat 
fémillant  des  globes  ,  dont  les  fibres  de  l'iris 
font  parfcmccs  ;  il  paroît  même   que  'es 
membranes  internes  perçoivent  les  rayons  de 
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lumière  avec  une  facilité  qui  ne  leur  laifle  rîen 
à  redouter  de  la.  vivic  té  des  corps  trop  lumi- 
neux ;  ce  qui  prouve  que  la  choroïde  eft  aflez 
elaftique  ,  &:  Ton  méconium  afifez  étendu  pour 
en  recevoir  iufqu'aux  moindres  impreiîions. 

Les  rochers  les  plus  efcarpés ,  les  montagnes 
les  plus  élevées  ,  font  l'afyle  &  la  retraite  des 
oifeaux  de  proie ,  qui  portent  en  tout  temps , 
en  tout  lieu  l'effroi  &  le  carnage.  Dans  la  clalfe 
de  ces  carnivores ,  le  plus  vorace  &  le  plus  intré- 
pide eft  fans  contredit ,  l'aigle  ou  la  famille  des 
aigles  ;  car  il  en  eft  de  plufieuis  efpéces ,  &  à  qui 
l'on  donne  diverfes  dénominations.  Cet  oifeau 
eft  dans  les  airs  ce  que  le  lion  eft  fur  la  terre  ;  il 
fait  même  plus  ;  il  étend  fon  empire  fur  les 
quadrupèdes  ,  dont  ils  '  approprie  une  ample 
provifion  ;  on  pourroit  même  dire  qu'il  eft  plus 
fanguinaire  que  carnaftîer  \  ce  qui  ne  contribue 
pas  peu  a  lui  donner  de  longues  années.  Cet 
animal  habite  de  préférence  le  Mont  Taurus , 
le  Caucafe  &  les  Cordilières.  Il  eft  redoutable 
par  la  force  de  fon  bec  &  la  puilfance  de  fcs 
ferres  \  fes  jambes  font  revêtues  de  plumes , 
fes  ongles  font  noirs  &  crochus  \  fon  plumage 
eft  un  mélange  de  roux  ,  de  blanc  &  de  brun  : 
toutes  les  faifons  lui  font  favorables  ;  il  fait  la 
chalTe  a  tout  ce  qu'il  rencontre  ,  &:  fon  avidité 
augmente  encore  davantage ,  lorfqu'il  a  une 
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jiombrcufe  famille  à  pourvoir  :  e'eft  alors  qu'il 
trouve  une  force  majeure  pour  enlever  ôc 
porter  à  fes  petits  des  quartiers  d'agneaux ,  de 
chevreaux,  &:méme  des  pièces  entières.  On  le 
voit ,  planant  dans  les  airs  ,  fondre  fur  fa 
proie  avec  une  adrefîe  que  favorife  l'dil  le  plus 
vif  Se  le  plus  ardent.  Ce  compofé  organique 
eft  le  même  que  dans  tous  les  volatils  en  géné- 
ral j  mais  il  réunit  une  force  de  nerfs  ôc  de 
mufcles  qui  fc  prêtent  à  fes  intentions ,  &  en 
favorifent  les  adions.  Ses  paupières  font  revê- 
tues d'une  membrane  élaftique ,  qui  lui  fert  k 
les  clignoter ,  afin  de  ne  pas  perdre  de  vue  l'ob- 
jet de  fa  rapacité. 

Il  eft  des  oifeaux  qui  ne  font  ni  carnivores , 
ni  frugivores ,  ni  pifcivores  ,  mais  qui  purgent 
notre  hcmifphère  de  tous  les  infedes  qui, 
fans  nous  être  nuifibles ,  ne  nous  font  d'aucune 
utilité.  Telle  eft  l'hirondelle,  dont  le  vol ,  auCi 
varié  que  rapide ,  atteint  tout  ce  qu'elle  veut,  ôc 
profite  de  tout  ce  qu'elle  peut.  Qnla  voit  planer 
fur  la  furface  des  eaux  ,  s'élancer  le  long  d'une 
muraille,  pour  fe  repaître  de  cette  mouche, 
pour  furprendre  cette  arraignéc  ,  qui  femble 
rcpofer  a  l'abri  des  injures  de  l'air.  L'hirondelle 
eft  de  tous  les  oifeaux  celui  qui  a  le  vol  le  plus 
rapide  j  c'cft  un  courfier  d'une  intelligence  par- 
faite j  c'cft  le  maçon  le  plus  expert  j  c'eft  l'ou- 
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vrier  le  plus  adroit ,  pour  fe  maftiquer  une  re- 
traite folide  ;  c'eft  enfin  dans  cet  afyle  argileux, 
que  la  femelle  dépofe  le  fruit  de  fes  amours, 
&c  qu'elle  voit  naître  le  germe  de  fa  reprodu- 
ction. Cet  animal  fe  trouve  dans  les  quatre 
parties  du  monde  ;  mais  il  fuit  les  rigueurs  du 
Nord  ,  &:  ne  fe  plait  que  dans  les  climats  tem- 
pérés ,  parce  qu  il  ne  vit  que  d'infedes ,  &  que 
les  infedes  ont  befoin  de  cette  température 
pour  engendrer  &c  pulluler.  Tel  eft  le  fort  de 
rhirondelle  ,  dont  la  vie  eft  frugale  ,  dont  le 
point  de  réunion  ,  &  le  rapport  de  fociété  , 
fait   réloge  le  plus  accompli  :   on  diroit, 
dans  l'automne  ,  que  c'eft  un  corps  d'armée 
qui  fe  raffemble  de  toutes  parts  ,  &  qui ,  au 
fon  de  la  trompette  ,  fe  retire  d'un  lieu  qui 
manque  de  vivres  &  de  produdions  ;  mais ,  à 
peine  le  foleil  vient-il  réchauffer  notre  hémis- 
phère que  ce  troupeau  aîlé  fe  repréfente  de 
nouveau ,  fans  pouvoir  rendre  compte  de  la 
route  qu'il  a  pu  tenir.  L'hirondelle  eft  un  oifeau 
de  petite  forme  ,  de  petite  ftrudure  ,  mais 
d'une  conftitution  très- forte  &  très-nerveufe  ; 
ce  qui  fait  que  les  yeux  répondent  à  l'élafticité 
de  fon  corps.  Les  humeurs  &  les  membranes 
en  font  d'un  clair  très-limpide  &  très-tranfpa- 
rent  j  le  velouté  de  la  choroïde  eft  d'un  noir 
propre  à  recevoir  de  rendre  l'impreffion  des 
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objets  les  pins  menus  &  les  plus  déliés  ;  ce  qur 
cfl:  abfolument  effentiel  à  la  vie  alimentaire  de 
cet  animal. 

A  peine  le  foleil  commence-t-il  à  fe  fouftraire 
à  notre  horizon ,  que  le  chant  mélodieux  des 
oifeaux  cefîe ,  &:  que  tout  femble  annoncer 
leur  retraite  ;  c'eft  alors  que  les  animaux  no- 
durnes  paroiffent  fe  réveiller  pour  fortir  de  leur 
engourdiffement ,  pour  venir  ,  à  petit  bruit , 
faifir  leur  proie  ,  à  demi-endormie.  Tels  font 
ces  efpéces  de  loups  raviffeurs  ,  qui  craignent 
de  combattre  à  force  ouverte  ,  qui  viennent , 
comme  les  voleurs  ,   égorger  ce  qui  leur 
fert  de  nourriture.  Dans  le  nombre  de  ces 
monûres  aîlés  font  le  hybou  ôc  la  chouette. 
Le  premier ,  avec  une  figure  hideufe ,  avec  des 
aîles  peu  bruyantes  ,  s'approche  en  tapinois , 
&  s'élance  en  furet  fur  l'oifeau  qu'il  retient 
avec  fes  griffes ,  &  qu'il  déchire  avec  fon  bec  : 
la  féconde ,  moins  carnaffière  ,  mais  plus  avide 
des  œufs  que  de  l'animal ,  en  fait  une  ample 
moiflbn ,  &  devient  par  confequent  l'effroi  ôc 
la  terreur  de  ce  peuple  volatil  :  c'eft  toujours 
pour  la  troupe  aîlée ,  nouveaux  foucis ,  nouveaux 
fujets  de  crainte  i  l'animofitéeft  même  générale; 
Se  ,  s'il  arrive  que  les  premiers  rayons'du  foleil 
retrouvent  encore  ces  animaux  lugubres ,  on 
voit  de  toutes  parts ,  les  pères  ôc  mères  défolés , 
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fe  réunir  en  bandes ,  pour  mettre  à  mort,  s'il  eft 
poffible,  le  monftre  ,  ou  le  forcer  de  fe  cacher. 
Les  yeux  du  hybou  &  ceux  de  la  chouette 
ont  des  rapports  &  des  nuances  bien  différens  ; 
lun  a  la  pupille  oblongue  Se  la  même  per- 
fpicacité  de  vue  que  le  chat  domeftique.  L.e 
mufcle  de  la  paupière  fupérieure  lui  donne  la 
facilité  de  la  fléchir  &c  de  la  clignoter  ,  afin  de 
prendre  un  point  de  diredion  plus  affuré.  L'au- 
tre a  les  yeux  à  fleur  d'orbite ,  &  d'une  tranf- 
parence  qui  annonce  la  légèreté  &  la  foupleffe 
de  cet  organe  ,  de  manière  qu'on  peut  dire 
que  les  yeux  de  la  chouette  répondent  en 
quelque  forte  à  fon  naturel. 

On  voit  tous  les  jours  des  oifeaux ,  moitié 
aquatiques  moitié  terrellrcs  5  c'eft-à-dire  qui 
vivent ,  partie  fur  terre ,  partie  dans  l'eau.  Ces 
animaux  font  mixtes  ,  ou  plutôt  de  la  claffe  des 
pifcivores  &:  des  frugivores.  De  ce  nombre  font 
l'oie  fauvage  ,  l'oie  domeftique  5  tous  deux  font 
conformés  de  nature  à  pouvoir  marcher  fur 
terre  ,  nager  dans  l'onde  ôc  planer  dans  les  airs  ; 
cependant  l'oie  fauvage  eft  le  feul  qui  s'élève 
dans  les  nues  :  on  les  voit  voler  par  bandes, 
&  former  un  angle  plus  ou  moins  aigu  ;  leurs 
cris  fc  font  entendre  de  loin  5  ce  qui  attire 
l'admiration  de  ceux  qui  aiment  la  Nature ,  ôc 
qui  cherchent  à  en  connoitre  les  merveilles. 
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Les  oîes  ont  les  pieds  longs  &  plats ,  revêtus 
d'une  membrane  avec  laquelle  ils  pouffent 
leau ,  pour  avancer  en  divers  fens.   Cet  ani- 
mal ,  ainfi  que  tous  les  oifeaux  en  général , 
mais    particulièrement  les  oifeaux  aquati- 
ques ,  ont  vers  la  partie  inférieure  de  la  queue 
une  efpéce  de  bourfe  ou  mammelon  ,  qui  eft 
remplie  d'une  humeur  onduçufe ,  qu'ils  pren- 
nent, à  l'aide  du  bec,  &  avec  laquelle  ils  huil- 
lent  6c  luftrent  leur  plumage  ,  qui  l'eft  naturel- 
lement ;  de  forte  que  l'eau  ne  fait  que  gliffer 
fur  la  plume  ,  fans  la  mouiller.  Les  aîles  des 
oifeaux  font  comme  deux  balanciers  ,  qui  tien- 
nent le  corps  en  équilibre.  La  queue  leur  fert 
à  contre-balancer  la  téte.  Le  col  eft  toujours 
oblong  dans  les  animaux  aquatiques  ,  parla  né- 
ceffité  où  ils  font ,  de  plonger  cette  partie ,  pour 
tirer  du  fond  de  leau  leur  nourriture  ,  &:  pour- 
voir à  leurs  befoins.  Les  oies  ont  une  efpéce 
de  membrane  entre  les  paupières  qui  leur  fert 
à  les  reffcrer  ;  ils  ont  la  pupile  des  yeux  très- 
ronde  &:  très-fufceptiblc  de  dilatation  &  de 
rcftriclion  ,  fur-tout  lorfqu'ils  font  le  plon- 
geon. Les  membranes  rétine  &  choroïde  fcm- 
blcnt  même  fe  prêter  à  cette  élafticité  fi  utile 
pour  percevoir  les  objets  les  plus  menus,  &:lcs 
rendre  avec  la  même  fcnfation. 
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Section  V. 

De  la  V ue  des  Poijfons  ,&  defes  différens 
phénomènes. 

p£UT-ON  rien  de  plus  grand  &  de  plus  digne 
de  la  majefté  d'un  Dieu  Créateur  ,  que  Tordre 
admirable  qui  régne  dans  les  différentes  clafles 
des  yeux  des  animaux.  Si  l'on  en  confidère  l'en- 
fcmble  ,  on  voit  que  tout  eft  marqué  au  fceau 
de  la  perfedion ,  &  que  rien  n'a  échappé  à  la 
fagefle  de  fa  prévoyance  :  fi  l'on  entre  dans 
les  détails  ,  on  trouve  que  chaque  efpéce 
jouit  de  la  conformation  qui  lui  eft  propre  ,  & 
que  cette  conformation  eft  dirigée  fuivant  le 
lieu  que  l'animal  habite  ,  &  les  befoins  qu'il 
requiert.  Quelle  différence  de  ftrufture  entre  les 
poiffons  d'eau  douce ,  &:  le  plus  grand  nombre 
de  ceux  de  mer.  Les  premiers  en  général ,  na- 
geant dans  un  volume  d'eau  moins  confidérable 
&  moins  profond,  ont  le  corps  recouvert  d'une 
armure  écailleufe  pour  les  mettre  à  l'abri  des 
injures  de  l'air,  &:  des  rigueurs  de  la  faifon;lcs 
féconds ,  qui  ont  l'étendue  &  les  abyfmes  pro- 
fonds des  mers  à  parcourir  ,  font  revêtus  d'une 
peau  huileufe  j  qui  empêche  leau  de  les  péné- 
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tïer  ,  Se  de  nuire  à  la  fécrction  Se  excrétion  de 
leurs  humeurs. 

La  baleine  ,  d'un  volume  monftrueux ,  eft  le 
Neptune  de  fa  plage  ,  &:  FHercule  de  fes 
rivaux  :  on  diftingue  plufieurs  efpéces  de  ba- 
leine j  mais  celle  qui  en  mérite  véritablement  le 
nom,  a  fou  vent  le  corps  long  de  cinquante  pieds 
&  plus.  Cet  animal  eft  vivipare  ^  &:  fes  nageoires 
repondent  à  la  malTe  de  fon  corps  j  fa  queue , 
auffi  épaifTe  que  large ,  lui  fert  de  défenfe  &  de 
direftion  \  il  refpire  comme  les  quadrupèdes , 
à  laide  des  poumons  ,  &:  rejette  avec  facilité  , 
par  deux  efpéces  d'évents  qu'il  a  au-deffus  de 
la  tête  ,  la  furabondance  d'eau  qu  il  a  pu  pren- 
dre. La  conformation  de  fes  yeux  relfemble 
à  ceux  du  bœuf  ;  mais  la  choroïde  paroît  d'un 
noir  plus  foncé  &:  moins  verd  j  les  paupières 
fe  trouvent  environnées  d'une  membrane  qui 
fert  à  les  refferer ,  lorfque  l'animal  plonge  dans 
l'eau.  Les  différentes  parties  du  corps  de  la 
baleine  fervent  à  plufieurs  ufages  j  le  cervelet 
renferme  cette  liqueur  blanche  qui  eft  d'ufage 
en  médecine ,  mais  plus  particulièrement  encore 
pour  l'agrément  &  l'ornement  des  femmes. 

L'eau  eft  pour  les  poiffons  un  élément  aufïî 
utile  que  néccO'aire  ;  il  leur  eft  utile  parce  que 
le  poiftbn  hors  de  l'eau  ne  peut  plus  refpircr  ; 
^  il  ne  le  peut  plus,  parce  que  fes  ouies  s'affaif- 
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fcnt  ;  parce  que  la  circulation  de  fon  fang  Ce 
trouve  interceptée  ;  il  leur  ell  néceflaire  ,  parce 
que  l'eau  eft  pour  le  poilTon  un  aliment  qui  le 
rafraîchit  Ôc  le  vivifie.  Les  ouies  du  poiflbn 
font  dans  la  partie  inférieure  de  la  tête ,  &:  fou- 
tenues  par  quatre  arcs  ofleux  j  elles  font  pour 
lui  de  véritables  poumons  partagés  en 'deux 
lobes  ,  dont  chacun  eft  compofé  de  quatre 
feuillets ,  &  revêtus  de  membranes  ;  ils  fervent 
à  l'infpiration ,  &  à  l'expiration.  Tel  eft  le  mé- 
chanifme  particulier  des  organes  des  aquatiques: 
il  en  eft  qui  n'aiment  que  l'eau  douce  ,  d'autres 
qui  ne  fe  plaifent  que  dans  celles  qui  font  falées  j 
mais  parmi  ces  derniers ,  on  trouve  avec  plai- 
fir ,  &  on  mange  avec  délices  le  turbot,  qui  eft^ 
un  poiffon  de  mer  à  nageoires  molles  ;  cet  ani- 
mal fe  pêche  dans  l'Océan  ,  &c  à  l'embouchure 
du  Rhône.  Le  turbot  eft  vorace  ;  il  a  là  figure 
d'un  lofange ,  il  fe  nourrit  pour  l'ordinaire  de 
cancres  &  d'écreviftes  :  on  le  trouve  fouvent  à 
raffut  aux  embouchures  des  lacs  &  des  rivières, 
pour  faifir  avidement  le  poiflbn  d'eau  douce , 
qui  cherche  à  les  remonter  ;  on  pouroit  même 
dire  qu'il  eft  le  furet  des  lieux  aquatiques, 
parce  que  fes  yeux  lui  en  donnent  l'aifince  &:  la 
facilité  j  ils  font  placés  à  fieur  d  orbite  &  d'une 
forte  conftitution:  on  les  voit  recouverts  d'une 
membrane  très-tranfparente  ôc  très-fine^  qui 


r)£s  Yeux. 
femble  protéger  les  globes  de  l'impreffion  de 
l'eau,  &  qui  met  le  méchanifme  de  la  vifion 
à  l'abri  de  tout  accident. 

Tout  le  monde  fçait  que  l'air  eft  de  tous  les 
corps  élémentaires  le  plus  élaftique  ,  que  ce 
fluide  aérien  s'infinue  dans  les  parties  les  plus 
fubtiles  des  corps  ,  &  qu'il  n'eft  rien  qu'il 
ne  pénétre  avec  une  adivité  plus  ou  moins 
grande ,  fuivant  le  plus  ou  le  moins  de  pefan- 
teur  de  latmofphère  qui  le  prefTe  ôc  l'agite. 
L'eau ,  cet  élément  fi  oppofé  ,  eft  cependant 
empreint  de  quelques  particules  d'air  fi  nécef- 
faire  à  la  circulation  du  fang  des  poifîbns ,  & 
fi  propre  à  remplir  les  vides  de  la  veffie  ,  qui 
leur  fert  à  maintenir  l'équilibre  des  eaux.  L'air 
en  général  fe  prend  par  infpiration  ,  &  fe  rend 
par  l'expiration  ;  c'eft-à-dire  que  le  poiffon  qui 
mfpirc  l'air  par  la  bouche ,  le  prend  en  même 
temps  qu'il  avale  l'eau ,  de  mcme  qu'il  expire 
lafurabondance  d'eau  &  d'air  à  la  faveur  de  fes 
ouïes  qui  agiOent  par  dilatation  &  par  com 
preffion.  Tels  font  les  relforts  de  la  mécha 
nique  admirable  qui  régne  dans  les  différentes 
efpeces  de  poilfons  qui  ont  différcns  ^outs  Se 
différentes  inclinations  :  les  uns  ont  des  mar 
ches  réglées ,  des  apparitions  fixes  ;  de  cenom- 
bre  eft  le  maquereau  ,  qui ,  après  avoir  parcouru 
toutes  les  mers  du  Nord  ;  après  avoir  fervi 
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d  alimens  a  tous  les  peuples  de  ces  contrées  ; 
vient  encore  en  bandes  très-nombreufes  fe  pré- 
fenter  dans  la  Manche  &  la  Méditerranée.  Ce 
poiflbn  de  mer  ,  long  d'un  pied ,  eft  gros  a  pro- 
portion ;  il  eft  d'un  manger  délicat  ,  mais  de 
difficile  digeftion.  Le  maquereau  n'a  que  peu 
de  défenfe  ;  auffi  fe  fert-il  de  l'extrême  délica- 
tefîe  de  fes  yeux  pour  fuir  fes  ennemis  ,  qui  le 
pourfuivent  fans  relâche.  La  pupille  du  globe 
de  ce  poilTon  lui  fert  de  télefcope  par  fes 
prompts  mouvemens  de  dilatation  &  de  reftri- 
d:ion  ;  ce  font  donc  les  fibres  de  Tiris  qui  agif- 
fent  avec  cette  extrême  fenfîbilité  ,  d'où  l'on 
peut  conclure  que  c'eft  toujours  la  choroïde 
qui  eft  mife  en  adlion  par  les  imprefïion  s  des 
objets  y  cette  vérité  eft  d'autant  plus  évi- 
dente ,  qu'il  eft  démontré  que  l'iris  eft  une 
émanation  de  cette  membrane.  Telles  font  les 
obfervations  que  peut  faire  ce^ui  qui  n'eft 
pas  à  portée  de  furprendre  la  Nature  au  mo- 
ment de  fa  deftrudion. 

Les  poifTons  des  lacs ,  des  étangs  &  des  ri- 
vières ont  p'refque  tous  une  armure  écailleufe, 
qiii  leur  fert  a  conferver  la  chaleur  de  leur 
fang  ,  dont  la  circulation  eft  le  principe  de  la 
yie  ;  cette  circulation  eft  la  même  que  dans  les 
autres  animaux  ^  mais  le  cœur  des  poiflbns  qui 
ne  refpirentpas  l'air^eft  différemment  conftitué  j 

c'eft-à-dire 
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c'eft-h-dire  qu'il  n'a  qu'une  cavité  ,  qu'une 
oreillette  ,  qui  fert  à  recevoir  le  fang  qui  s'y 
rapporte  ,  &  ce  fang  eft  diftribué  dans  une 
infinité  de  rameaux  artériels  ,  &  de  branches 
veineufes.  La  bouche  des  poilTons  eft  armée 
de  deux  rangées  de  dents ,  plus  ou  moins  cani- 
nes ,  plus  ou  moins  incifives  :  les  poiflbns  font 
pour  le  plus  grand  nombre  ovipares  ;  6c  leur 
fécondité  eft  d'une  multiplication  fi  grande , 
qu'il  eft  très-difficile  de  compter  les  œufs  qui 
doivent  leurs  fervir  de  progéniture.  Ils  ont 
des  oreilles  ou  trous  auditifs ,  qui  font  d'une 
ténuité  &  d'une    délicateffe  extrêmes  ,  de 
recouverts   d'une  membrane  très  -  fine  quî 
empêche  le  courant  d'eau  de  nuire  à  cette  fa^ 
culté  auditive. 

Parmi  les  poiiTons  d'eau  douce ,  le  plus  vo- 
race  &  le  plus  rapace  eft  le  brochet  j  on  peut 
le  regarder  comme  le  loup  raviftbur  des  lacs 
des  étangs  &  des  rivières.  Cet  animal  a  la  téte 
maigre  &  grande  ,  le  mufeau  allongé  &  très- 
ouvert  ,  la  bouche  garnie  de  dents  argues  la 
queue  courte  ,  le  ventre  plat ,  le  dos  large  àc 
quarré.  Telle  eft  la  ftrudure  de  ce  poiffon , 
qui  eft  la  terreur  de  tout  ce  qui  l'approche  de' 
tout  ce  qui  l'environne  ;  fa  femcl'e  même  pour 
jerrer  fon  frais ,  s'éloigne  de  fa  retraite  ordinaire 
Le  brochet  a  le  globe  des  yeux  plus  obiong 

Tome  II.  Q 


2-41         Des  maladies 

que  rond  5  les  fibres  de  Tiris  font  fi  épaifes  &r  fi 
faunes ,  qu'on  diroit,  que  la  choroïde  eft  teinte 
de  la  même  couleur  \  cependant  la  texture  de 
cette  membrane  eft  la  même  que  dans  les  au- 
tres animaux  ;  mais ,  à  la  vérité ,  fon  méconium 
eft  d'un  jaune  rembruni  j  ce  qui  peut  provenir 
de  la  nature  du  fiel  de  ce  poiffon  &  de  fa  vora- 
cité. Les  œufs  du  brochet ,  qu'on  mange ,  pro- 
curent des  naufées  ,  &  agiffent  fur  les  membra- 
nes de  l'eftomach  avec  la  même  adivité  que 
rémétique. 
La  mer  eft  de  tous  les  élémens  le  plus  redouté 
le  plus  redoutable.  Cette  étendue  immenfe  de 
fluide  eft  le  point  de  réunion  de  toutes  les  riviè- 
res ,  la  fource  des  lacs,  le  réceptacle  des  fleuves  : 
fans  cefTe  arrofée  ou,  pour  ainfî-dire , regénérée 
par  des  eaux  douces  ,  elle  n'en  conferve  pas 
moins  fes  efprits  falins  ^  &  cette  faumure  ne 
poura  peut-être  jamais  être  alTez  artiftement 
filtrée  ou  préparée  pour  nous  fervir  de  boif- 
fon ,  qui  ne  nuife  point  à  la  finté.  Le  flux  &  le 
réflux  de  fa  majeure  partie  eft  encore  l'objet  de 
la  recherche  des  Phyficiens  ;  les  uns  l'ont  attri-. 
buéa  des  vents  foutcrreins  ,  les  autres  à  la  prcf- 
fion  de  la  terre  ,  ou  à  l'influence  de  l'aftrc  lu- 
naire. La  mer  environne  les  deux  contincns , 
on  la  diftingue  en  orientale  &:  occidentale  ,  en 
méridionale      feptentrionale  j  elle  renferme 
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Clans  fon  fein  des  chofes  très-précienfes  ^  le 
corail,  les  perles  ,  &c.  ;  elle  produit  une  mul- 
titude de  poifTons  propres  à  réveiller  notre 
fenfualité  j  mais  ceux  d  eau  douce  ne  peu» 
vent  compatir  avec  leau  falée  ;  auflî  voyons 
nous  tous  les  jours  la  carpe  fe  plaire  dans  nos 
étangs  ,  dans  nos  rivières ,  &  nous  fournir  un 
aliment  de  facile  digeftion  ,  mais  qui  ne  con- 
vient pas  à  tout  le  monde,  parce  que  fa  chair  eft 
mucilagineufe.  Ce  poilTon  vit  long-temps.  Son 
corps  eft  revêtu  d  écailles  très  dures  &  très- 
compades ,  qui  lui  fervent  aconferver  fa  chaleur 
naturelle.  La  carpe  n'eft  réellement  bonne  ôc 
délicate  que  dans  le  mois  de  Février  ,  Mars  ôc 
Avril  ,  parce  que  fon  frai  qiù  fuit,  lui  faitperdre 
de  fon  embonpoint.  Après  les  laitances  de  ce 
poifTon  ,  le  morceau  le  plus  friant  eft  la  téte 
qui  eft  fmgulièrement  organTée.  La  carpe  a  les' 
yeux  aufÏÏ  fins  que  fouie  ;  ils  font  à  fleur  d'or- 
bite ,  ayant  la  cornée  tranfparente  peufaillantc  ^ 
mais  la  choroïde  eft  d'une  délicateftè  extrême  , 
ce  qui  faît  que  les  objets  fc  refléchift^ent  avec  la 
même  fcnllbilité.   La  carpe  eft  *  de  tous  les 
poilTons ,  le  plus  adroit  dans  fon  genre  ,  &  k 
plus  rufé. 

Les  rivières  ne  font ,  pour  l'ordinaire  ,  dans 
'opg.nc  qu'un  petit  ruiffeau,  qui  toujours  fer- 
mentant cn.rencontre  d'autres,  dont  le  volume 
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multiplie  la  niafle  première  ,  &  forme  un  cou- 
rant ,  qui  groffit  à  proportion  de  fes  rencon- 
tres,; les  rivières  font  aufïi  utiles  que  néceffaircsj 
elles  font  utiles  pour  fertilifer  les  campagnes  , 
pour  étendre  le  commerce,& nourrir  l'homme 
de  fes  produftions  ;  elles  font  néçeflaires  pour 
corriger  l'intempérie  de  l'atmofphère  ,  pour 
donner  une  bonne  cuifTon  aux  alimens ,  &c  nous 
fournir  une  boiffon  plus  falubre  que  nos  eaux 
de  fontaine  &  de  puits ,  parce  que  l'eau  courante 
fe  raréfie  par  l'imprelTion  de  l'air,  parce  qu'elle 
dépofe  fon  limon  fur  un  fable  pur  ,*  au  lieu  que 
les  eaux  de  fontaine  ou  de  puits  ,  font  encore 
empreintes  de  tous  les  fédimens  de  glaife  ou 
de  craie,  d'acides  ou  de  minéraux,  qui  fouvent 
nuifent  aux  folides  comme  aux  fluides.  Voila 
des  obfervations  que  les  amis  de  l'humanité  ne 
ceOfent  de  répéter,  mais  fur  lefquelles  on  ne 
fait  pas  affez  d'attention  ;  cependant  c'eft  du 
choix  des  boiffons  &  de  la  cuiflon  des  alimens 
que  dépend  notre  bonne  ou  mauvaife  fanté.  Les 
poiffons  d'eau  douce  n'ont  pas  tous  la  chair 
auffi  fine  ,  auffi  délicate  les  uns  que  les  autres. 
La  perche  de  rivière ,  eft  fans  contredit ,  celr.i 
qui  dans  ce  genre  tient  le  premier  rang  :  ce 
poiflfon,  long  de  huit  a  dix  pouces ,  a  très-peu 
d'arêtes,  une^chair  ferme  &:  ondueufc  ;  c'cft  le 
roLiset  des  rivières;  fon  corps  eft  couvert  d'e- 
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cailles  très -fines  ;  il  nage  avec  une  vîtefîe  extrê- 
me j  il  femble  que  la  Nature  l'ait  dédommagé 
de  la  foiblefle  de  fon  corps ,  en  lui  accordant 
fur  le  dos  une  armure  d'arêtes  pointues  ,  qui  le 
.  rend  redoutable  aux  poifîbns  les  plus  gros  &c 
les  plus  voraces  :  fa  bouche  eft  très-petite ,  Se 
fans  dents ,  parce  qu'il  fe,  nourit  d'infedes  ,  & 
de  vers;  fes  yeux  font  dans  une  jufte  propor- 
tion ,  &  femblent  lui  fervir  de  flambeaux  ar- 
dens  pour  fuir  le  danger,  &  découvrir  fa  proie. 
Telle  eft  donc  toujours  TimprefTion  des  objets 
lumineux  fur  la  choroïde. 


Section  VI. 

I?e  la  nature  des  infeàes  ;  de  leurs  différens 
rapports  ,  &  de  la.  différente  conformation 
de  leurs  Yeux, 

L'Être  suprême  n'a  rien  créé  de  fuperflu 
ni  d'inutile.  Tout  dans  la  création  a'fes  rapports 
de  juftefte  &  de  proportion  :  depuis  l'infede  le 
plus  petit  jufqu  à  l'animal  le  plus  grand ,  on 
reconnoit  que  tout  eft  dans  Tordre ,  Se  que  cet 
ordre  ne  fe  dérange  pas.  Quel  tableau  ,  quelle 
dignité  ,  quelle  majefté  dans  l'efpedacJe  de 
ce  vaftc  uuivçrs  ,  ou  il  n'cft  rien  de  plus 

Q  3 


246  Des   m~a  l  a  d  i  £  s 

uniforme  que  la  ptodudion  de  chaque  efpécc  ; 
où  il  n'eft  rien  de  plus  avoué  que  leurs  ufages 
leurs  propriétés.  Voila  ce  qu'on  voit  &  ce 
qu'on  admire  tous  les  jours  dans  les  infeftes 
les  plus  vils ,  qui  ,  comme  les  autres  animaux  > 
proviennent  d'un  germe  qui  lescontient  primiti- 
vement. Les  infedes  font  vivipares  ou  ovipa- 
l'es  j  c'eft-à-dire  que  le  premier  état  a  lieu ,  lorf- 
que  l'animal  rompt  fon  enveloppe  en  nailTant; 
&  le  fécond ,  lorfque  ce  germe  fe  trouve  ren- 
fermé dans  l'œuf,  qui  a  befoin  d'être  dépofé 
par  la  mère  ,  lors  de  fa  maturité  féconde- 
Telles  font  les  loix  de  la  Nature ,  qui  ne  foufFrent 
pas  de  méprife ,  qui  font ,  ôc  qui  feront  toujours 
les  mêmes  fans  interruption.  Du  nombre  des 
infedes  aîlés  ,  les  plus  utiles  &  les  plus  nécef- 
iàires  font  ,  fans  contredit  ,  les  abeilles ,  ou 
mouches  à  miel.  En  effet  peut  -  on  rien  de  plus 
admirable  que  cet  ordre  républicain.  Où  trou- 
ver une  police  mieux  établie  ,  une  régie  mieux 
formée  ,  une  économie  aulïî  bien  entendue. 
Tout  ce  petit  peuple  fuit  la  loi  de  la  Nature  ; 
tous  agiffent  d'accord  ;  &  fi  ,  l'on  femble  déférer 
des  honneurs  ,  c'eft  à  la  diredrice  ,  c'eft  à  celle 
qui  paroît  la  prédominante  par  la  forme  de  fa 
taille ,  par  la  beauté  de  fes  couleurs.  Les  abeilles 
ont  fix  pâtes  &  quatre  aîles  ;  ce  qui  rend  leur 
vol  bruyant.  Leur  corps  eft  compofc  de  iîx 
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anneaux ,  qui  fe  prêtent  aux  difFérçns  mouvc- 
mens.  L'intérieur  du  ventre  renferme  les  in- 
teftins  ,  la  bouteille  de  miel  celle  de  venin  ôc 
laiguillon.  La  tête  de  labeille  eft  armée  de  deux 
ferres  Ôc  d'une  trompe.  Les  yeux  font  des  ef- 
péces  de  petits  croiffans  fîtués  autour  de  la 
tête  ;  ils  font  formés  d'une  infinité  de  petits 
cryftallins  fur  lefquels  les  raions  viennent  de 
toutes  parts  fe  croifer&  fe  réunir  j  ce  qui  feroit 
croire  que  chacune  de  ces  cellules  oculaires  ren- 
ferme des  capfules  &  des  membranes  parti- 
culières ;  autrement  il  fe  feroit  une  confufîon 
d'objets  fur  les  organes  médiats  de  la  vifîon  ,  & 
la  vue  de  cetinfede  feroit  confufe.  Voilà  ce  qui 
cft,  ôc  dont  on  fera  convaincu  quand  on  voudra 
fe  donner  la  peine  de  l'examiner. 

Tous  les  animaux  ont  une  tendance  à  s'entre- 
détruire  les  uns  les  autres.  Les  plus  petits  fer- 
vent ordinairement  de  pâture  aux  plus  grands  ; 
c'eft  même  ce  qui  fe  rencontre  dans  la  plupart 
des  infedes  qui  femblent  n'cxifter  que  pour 
devenir  la  vidime  des  oifeaux  5  pour  être  la 
proie  des  poiiïbns  i  cependant  il  en  eft  qui,  par 
la  ftrudLu-e  de  leur  corps ,  par  l'armure  de  leurs 
défcnfcs  ,  fc  rendent  redoutables  a  tout  ce  qui 
les  environne.  Ces  fortes  d'infedes  volans , 
ne  deviennent  tels ,  qu  après  avoir  palTé  par  trois 
cfpéccs  de  régénération.  De  ce  nombre  font 
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les  moucherons,  qui,  pour  l'ordinaire  fréquen:: 
tent  les  bords  des  étangs ,  ceux  des  rivières , 
qui  viennent  au  foleil  couchant  fredonner 
autour  de  nos  oreilles  ,  ôc  enfoncer  un  triple 
dard  dans  les  peaux  même  les  plus  dures.  Cet 
infede  ,  avant  que  de  parvenir  ainfi  à  fe  faire 
ledouter  ,  n'eft  dans  l'origine  qu'un  ver  aqua- 
tique ,  qui  enfuite  devient  nymphe  amphibie , 
pour  pafTer  en  dernier  lieu  dans  l'état  de  mouche 
volante.  Lorfque  l'on  confidère  ,  à  l'aide  du 
microfcope  ,  le  moucheron  aîlé  ,  furnommé 
coufin,  on  lui  trouve  la  tête  ornée  d'un  fuperbe 
panache  ,  le  corps  couvert  d'écaillés  &  de 
poils  propres  à  le  garantir  de  Thumidité  :  on 
lui  voit  les  aîles  parées  de  plufîeurs  plumes , 
dont  le  froilTement  forme  une  efpéce  de 
bourdonnement.  Cet  infede  ainfî  conformé , 
porte  une  trompe  dont  les  relTorts  font  plus 
admirables  encore  j  cet  étui ,  ou  gaîne ,  cft 
armé  de  trois  épées,  dont  la  pointe  eft  d'une 
finelTe  extrême  &c  un  peu  recourbée  ;  ce  qui 
fait  qu'en  perçant  la  peau  ,  qu'en  agiffant  en- 
femble  ,  le  fang  &c  la  lymphe  des  parties  voi- 
fines  s'extravafent ,  &  forment  une  tumeur  qui 
fe  referme  par  la  compreiïîon  de  l'air  extérieur. 
Tel  eft  l'effet  de  la  piquure  du  coufin  ,  qui  a  le 
double  avantage  de  jouir  de  deux  efpéces  de 

vue  ïi  la  fois ,  l'iinç  diurne  ^  lawtrç  noCtimc, 
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Le  coufin  ,  avec  des  pareils  yeux  ,  n'eft  jamais 
plus  à  craindre  que  dans  robfcurité,  parce  qu'il 
porte  Tes  coups  ,  au  moment  oii  Ton  s'y 
attend  le  moins.  Sa  piquure  eft  plus  impor- 
tune que  douloureufe  ,  ôc  la  réfolution  s'opère 
à  l'aide  d'un  peu  de  falive  ^  dont  on  humede  la 
tumeur  le  plus  fouvent  qu'il  eft  pofïible. 

Il  n'exifte  rien  ,  comme  on  a  dit  dans  la  Na- 
ture ,  qui  ne  foit  utile  ,  foit  dans  un  genre , 
foit  dans  un  autre.  Il  eft  tel  fimple ,  telle  plante 
dont  les  principes  alkalins  &  vénéneux  ,  font 
capables  de  contrebalancer  l'adion  des  venins 
morbifiques  ,  dont  le  régne  animal  fournit 
un  grand  nombre  j  auffi  cette  connoilTance 
eft-elle  refervée  à  ceux  qui  en  font  une  étude 
particulière  :  mais  les  animaux  n'en  ont  pas 
befoin  ,  &:  à  cet  égard  leur  inftind  fuplée 
furement  à  l'intelligence  humaine.  On  ne  verra 
jamais  les  oifeaux  fe  tromper  dans  la  chafTe. 
qu'ils  font  aux  infedes  aîlés.  Il  n'y  a  pas  a  crain- 
dre que  la  mouche  cantharide  ,  par  exemple , 
devienne  leur  proie  ;  elle  vole  en  toute  fûreté, 
&  fe  rcpofe  de  même  fur  tous  les  arbres  & 
arbuftcs ,  dont  les  favoris  font  les  frênes ,  les 
roficrs  &c  les  peupliers  j  c'eft  fur-  tout  au  prin- 
temps qu'elle  -prend  fon  effor  ;  fon  corps  eft 
verdatre ,  &  fes  aîles  font  d'un  brillant  doré  ; 
mais  fon  odeur  eft  tïès-défagrcable ,  ôc  les  fucs 
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qu'elle  renferme  d'une  acrimonie  extrême.  Les 
cantharides  ont,  comme  toutes  les  autres  mou, 
ches,  une  trompe  pour  entamer  ce  qu'elles  man- 
gent ,  pour  en  pomper  tous  les  fucs  nourriciers- 
Leurs  yeux  font  immobiles ,  &  ne  peuvent  voir 
que  les  objets  qui  font  en  face  5  c  eft  pourquoi 
l'Auteur  de .  la  Nature  les  a  multipliés  fur  une 
furface  arrondie ,  afin  de  les  avertir  de  tout  ce 
qui  leur  eft  utile  ou  nuifible.  Cette  mouche 
eft  fans  cefTe  occupée  à  nettoyer  fes  aîles,  à 
îubréfier  fes  yeux  ,  afin  de  les  rendre  plus 
tranfparens  ;  ce  qu'elle  fait  avec  fes  pâtes  de 
devant  qui  font  garnies  de  poils  en  forme  de 
broftes.  La  poudre  des  cantharidcs  deffé- 
chées  étoit  autrefois  un  remède  peu  ufité  ;  on 
ne  l'employoit  que  dans  les  afFedions  fopo- 
reufcs,  &:  qu'à  la  dernière  extrémité  ;  mais  au- 
jourd'hui ,  on  en  fait  un  ufage  journalier,  qui  pa- 
roît avantageux  aux  uns,  dangereux  aux  autres, 
parce  qu'une  dofe  trop  forte  affede  les  reins, 
la  veffie  ôc  même  les  parties  génitales. 

Les  infedes  ont  un  inftind  particulier ,  qui 
prouve  la  profonde  fagefle  de  celui  qui  les  a 
créés.  Cette  fagefle  infinie  a  voulu  que  la  fe- 
melle du  papillon  ,  par  exemple ,  ne  pouvant 
fupporter  les  rigueurs  de  Thyver  ,  a  caufc  de  fa 
foiblefle  naturelle ,  pondit  fes  œufs  avec  des 
foins  ôc  une  précaution  qui  na  pas  d'exemples. 
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Elle  emploie  jufqii'k  fa  dernière  fubftance  , 
pour  mettre  en  fûreté  les  germes  de  fa  repro- 
duction ,  &c  en  mourant  ,*  couvrir  de  fes  dé- 
pouilles le  berceau  de  fa  future  progéniture. 
Telles  font  les  loix  didées  par  la  Nature. 
L'homme  feul  paroît  les  négliger  ou  les  ou- 
blier ,  &:  cet  oubli  eft  un  des  moindres  repro- 
ches qu'on  puiffe  lui  faire.  C'eft  donc  'a  tort 
qu'on  regarde  comme  vil  &:  méprifable  ce 
qui  devroit  faire  le  modèle  de  nos  devoirs,, 
l'objet  de  notre  admiration. 

Les  infedcs  terreftres  ou  qui  volent  dans  les 
airs,  font  de  différentes  familles ,  de  différentes 
efpéces  ;  mai^^en  eil  qui  vivent  plus  long- 
temps les  uAs^Pe  les  autres.  De  ce  nombre 
font  les  vivipares ,  tels  que  les  cloportes  ,  qui 
n'ont  à  redouter  que  l'avidité  cruelle  des  au- 
tres animaux ,  qui  en  font  une  recherche  de 
préférence,  parce  que 'leur  chair  eft  un  ali- 
ment chaud  &:  friable  ;  aufîi  voit-on  les  crain- 
tives vidimcs  fe  cacher  dans  les  caves ,  fous  les 
pierres ,  &:  dans  les  crénaux  des  murailles. 

Les  cloportes  font  des  infedes  plats  de 
conftitution ,  ôc  pourvus  d'un  grand  nombre 
de  pâtes  ,  dont  la  flexibilité  forme,  en  fe  re- 
pliant ,  une  efpéce  de  boule  régulièrement 
fphcrique  ^  la  tête  ne  paroît  pas  féparée  du 
corps ,  qui  eft  un  affcmbbgc  de  différentes  rai- 
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nurcs  toujours  prêtes  à  s'étendre.  Les  yeux  en 
font  petits  &  renfoncés  ;  mais  il^  femblent  ac- 
quérir une  nouvelle  force  dans  Tobfcurité  , 
parce  que  les  organes  immédiats  de  la  vifion 
font  fi  délicats ,  qu'ils  font  peu  fufceptibles  de 
l'impreffion  d'une  trop  vive  lumière.  Les  clo- 
portes font  d'ufage  en  Médecine  j  on  leur  at- 
tribue une  propriété  apéritive  &  diurétique  ; 
on  les  emploie  fouvent  dans  les  commen- 
cements d'une  goutte  fereine  ,  d'une  cata- 
rade  naiifante  ;  pour  moi  je  donne  la  préfé- 
rence aux  eaux  légèrement  ferrugineufes ,  que 
je  regarde  d'un  fecours  plus  prompt ,  fur-tout 
lorfqu'il  n'y  a  pas  d'affedioiis  dartreufes  ou 
nerveufes. 

Les  infedes  font  pour  Thomme  un  objet 
de  mépris ,  parce  que  la  plupart  lui  nuifent , 
parce  que  le  plus  grand  nombre  ne  lui  eft 
bon  a  rien  :  il  eft  même  des  perfonnes  qui 
pouffent  cet  excès  jufqu'a  la  terreur  ,  parce 
qu'il  eft  de  ces  animaux ,  dont  l'afped  répugne 
par  la  forme  &  par  la  figure  ;  cependant  tout 
fert  fur  ce  grand  théâtre  de  la  Nature  :  ce 
qui  n'eft  pas  utile  aux  uns ,  devient  néccffaire 
aux  autres  ,  il  faut  que  tout  vive  ;  rien  ne 
reftc  j  la  mort  de  l'un  fert  de  pâture  à  la  vie 
de  l'autre  ;  fouvent  même  il  fe  déclare  une 
guerre  mutuelle ,     le  plus  fort  l'emporte  fur 
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îc  plus  foible  ;  c'eft  ce  qui  arrive  tons  les  jours 
entre  la  mouche  &:  Faraignée  ,  qui  fe  fert 
de  rufes  pour  attirer  la  première  dans  ks  fi- 
lets qu'elle  tend  a  fon  adverfaire  ailée  :  c'eft 
aloi-s  qu'elle  agit  avec  un  defpotifme  tyran- 
nique  y  qu'elle  porte  fon  glaive  meurtrier  dans 
le  fein  de  fon  ennemie  dont  elle  s'abreuve  du 
fang ,  &:  rejette  le  cadavre  comme  un  objet 
indigne  de  fa  voracité  fanguinaire.  Il  eft  cinq 
efpéces  d'araignées  différentes  j  les  unes  ten- 
dent leurs  toiles  dans  nos  appartements  ;  les 
autres  troublent  la  culture  de  nos  jardins  ; 
celles-ci  font  errantes  &c  vagabondes  j  celles- 
là  font  reclufes  fc  plaifent  dans  les  caves , 
ou  autres  lieux  fombrcs  j  d'autres  enfin  qu'on 
Jiommc  faucheurs  ^  couvrent  nos  prairies  de 
ces  filaments  qui  voltigent  dans  l'air  ,  &:  qui , 
en  automne ,  gênent  les  paffagers  dans  leurs 
trajets.  Le  corps  des  araignées,  en  général, 
femble  partagé  en  deux  globes  ,  dont  la 
partie  antérieure  contient  la  tétc  &  la  poi- 
trine, qui  fe  trouve  revêtue  d'un  duvet  très- 
fin,  d'une  écaille  très-dure;  au  lieu  que  la  par- 
tie poftéricure  eft  fimplement  recouverte  d'une 
peau  fouple  qui  renferme  un  volume  plus 
confldérable  que  la  partie  première.  C'efl 
bien  a  tort  qu'on  refufe  des  yeux  à  Tarai- 
gnçe  j  je  lui  en  ai  compté  jufqu'a  fix  qui  xnvi^ 
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ronnent  le  tour  de  fa  tête  ;  ils  font  recou- 
verts d'une  efpéce  de  membrane  dure  ,  polie 
ôc  tranfparcnte  :  on  les  trouve  ainfi  nom- 
breux ,  parce  quils  font  immobiles ,  &  que  l'ani- 
mal a  befoin  de  voir  tout  ce  qui  fe  paiïe  autour 
de  lui.  Dans  la  partie  poftérieure  de  la  tête  , 
font  deux  efpéces  de  croifTants  en  forme  de  fcie , 
que  les  araignées  font  agir  pour  fe  rendre  maî- 
trelTesde  leur  proie,&:infinuer  le  venin  meurtrier 
qu'elles  renferment  dans  une  efpéce  de  poche. 

Il  eft  d'expérience  que  les  yeux  des  animaux 
ont  un  rapport  réciproque  avec  ceux  des 
hommes  pour  recevoir  l'image  des  objets, 
mais  pas  toujours  avec  les  mêmes  propor- 
tions ,  &:  fouvent  avec  des  nuances  différentes , 
parce  qu'il  eft  des  animaux  qui  ont  befoin  de 
cette  diverfité  de  rayons  pour  appercèvpir  les 
objets  plus  gros  ou  plus  petits  ,  plus  menus 
ou  plus  déliés.  Cette  différence  réfide  toujours 
dans  la  texture  délicate  de  la  choroïde,  & 
la  vive  fcnfibilité  de  la  rétine  :  ces  deux  mem- 
branes font  donc  les  organes  immédiats  qui 
concourent  à  rendre  fenfiblcs  les  objets  exté- 
rieurs,  après  en  avoir  averti  l'ame  par  l'im- 
pulfion  des  nerfs  &:  filets  nerveux  dont  elles 
font  compofées. 

Mais  ,  pour  achever  le  tableau  des  infete , 
il  me  refte  a  parler  de  la  fourmi  domeftiquc 
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I  qui ,  après  la  mouche  à  miel ,  eft  lanimal  le 
i  plus  intelligent  ôc  le  plus  économe  ;  cepen- 
dant il  fait  la  défolation  de  nos  buffets  & 
de  nos  offices  :  tout  ce  qui  eft  fucre  &  fu- 
crerie  eft  pour  la  fourmi  d'un  appas  irréfiftible. 

II  n  eft  pas  de  dangers  qu  elle  ne  courre  ,  point 
d'cfcaladcs  quelle  n  entreprenne ,  pour  parve- 
nir à  ce  fécond  ôc  troifiéme  étages.  On  diroit 
même  que  toute  cette  république  ,  avide  de 
tout  ce  qui  eft  friandife,  &  inftruite  par  les 
pourvoyeufes  ,  fuit  une  marche  réglée  pour 
venir  prendre  fa  part  de  ce  pain  de  fucre, 
de  ce  pot  de  miel,  Vautres;  c'eft  à  qui  fera 
la  plus  habile ,  la  plus  induftrieufe  pour  re^ 
porter  le  furplus  au  magafm  des  infirmes  ou 
des  nouveaux -nés  ^  car  la  loi  fondamentale 
de  cet  ordre  républicain  porte  fur  la  nécef- 
fité  de  fccourir  les  malafes  ,  ôc  d'alimentci: 
les  nouvelles  progénitures.  Les  fourmis  ont 
les  pâtes  très -fines,  le  corps  très -menu  ôc 
très- délié.  Le  haut  de  la  tête-  eft  d'un  fond 
d'azur  qui  environne  les  cercles  oculaires  dont 
le  compofé  vifuel  eft  d  une  délicateflb  extrê- 
me ,  ce  qui  eft  abfolument  eftentiel  pour  que 
cet  animal  puift^e  appercevoir  les  objets  les 

r'jri'  "'^«^^^  ^«  P'"s  petits. 

Il  eft  différentes  autres  efpéces  de  fourmis ,  qui 
€>nt  les  mêmes  mœurs ,  les  mêmes  inclina- 
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tions ,  mais  qui  font  plus  champêtres ,  Sc  qux 
vivent  plus  frugalement  :  cependant  leur  chair 
cft  chaude  &  friable  ,  &  fert  d'aliment  aux 
oifeaux  les  plus  délicats. 

D'après  tout  ce  que  je  viens  de  dire  fur  la 
comparaifon  qu'on  peut  faire  des  yeux  des 
hommes  avec  ceux  des  animaux  ,  il  paroit 
démontré ,  ainfî  que  je  l'ai  avancé  dans  mon 
premier  volume  ,   que  la  rétine  ôc  la  cho- 
roïde   concourent  enfemble  pour  être  les 
organes    immédiats  de  la  vue  ;  que  l'une 
ne  peut  rien  fans  le  fecours  de  l'autre  ;  que 
les  fibres  de  l'iris  font  une  émanation  de  la 
choroïde  ;  ce  qui  fe^rouve  de  plus  en  plus 
par  l'extrême  fenfibilité  dont  ils  font  affedés 
dans  les  inflammations  de  cette  membrane. 
Je  conviens  que ,  dans  l'opération  de  la  cata- 
rade  ,  il  peut  fe  faire  un  décolement  de  l'iris 
du  cercle  ciliaire  ,  qui  en  efl  comme  le  cou- 
ronnement ;  mais  cela  n'empêche  pas  que  les 
fibres  de  l'iris  ne  foient  intimement  liées  avec 
la  choroïde  dont  elles  deviennent  les  agens  né- 
ceflaires  pour  reconnoître  la  fituation  de  cette 
membrane.  Heureux  fi ,  d'après  mes  obfcrva- 
tions ,  j'ai  pu  rendre  fenfible  une  vérité  qu'il 
cft  aifé  de  vérifier  fur  la  Nature  même  ,  Se 
qui  ne  laiffera  plus  de  doute  à  ceux  qui  pa- 
roilTent  les  plus  éloignés  de  ce  fentiment. 

CHAPITRE  IX. 


DES  Yeux. 


CHAPITRE  IX. 

Origine  de  L'Hôpital- Royal  des  Aveugles , 
furnommés  ^  Qu  IN  Z  E-V  i  NG  T  s, 

D  E  tous  les  infirmes  qui  font  dans  la  fo- 
ciété,  il  n'en  eft  pas  de  plus  à  plaindre  que 
les  aveugles,  &  particulièrement  les  aveugles 
infortunés  j  car,  celui  qui  eft  riche,  ou  qui  eft 
aifé ,  fe  trouve  dans  le  cas  de  fe  faire  conduire , 
de  fe  faire  foigner  ,  de  fe  donner  tout  ce 
dont  il  a  befoin  j  rien  ne  lui  manque  ,  &:  il 
ncft  à  plaindre   que  par  la   privation  des 
jouilTances  que  procure  l'organe  de  la  vue  ; 
au  lieu  que  les  pauvres  aveugles  font  dans 
la  néceffité    d'intérelTer  les  cœurs  fenfibles 
&  bicnfaifants  ,  de  mendier  tous  les  fecoufs 
dont  il  eft  befoin  :  ils  trouvent  à  la  vérité 
dans  les  uns  une  humanité  corapatilfante , 
mais  plus  fouvent  dans  les  autres  des  réfus 
cmels  ,  parce  que  l'homme  fuit  naturelle- 
ment ce  qui  lui  repréfente  ou  lui  rappelle  les 
infirmités  humaines  :  c'eft  pour  lui  ,  c'eft  pour 
fon  ame  un  mélange  de  compaffion  &:  de 
répugnance  qui  lui  fait  appréhender  la  poiîîfibi- 
htediiméme  fort.  Les  aveugles  indigents  n^ont 
lome  IL  ^ 
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donc  de  confolation  que  du  côté  de  Dieu 
&  de  la  Religion  ils  deviennent  à  charge 
a  tout  ce  qui  les  environne ,  parce  qu'ils  ne 
font  plus  dans  la  fociété  que  des  membres 
inutiles  dont  on  craint  les  rencontres  ôc 
même  l'afpea.  Tel  eft  le  fort  de  ces  mal- 
heureufcs  victimes  ,  qui  ne  trouvent  des  mo- 
ments de  fatisfadion  que  dans  la  fociété  de 
leurs  femblables,  que  dans  le  récit  des  mêmes 
accidents ,  parce  qu'ils  fe  plaignent  les  uns  les 
autres ,  parce  que  de  la  réunion  de  leurs  maux 
réfulte  celle  de  leurs  cœurs  :  e'eft  ce  fenti- 
ment  intime  qui ,  primitivement  avoit  donné 
lieu  a  ces  affociations ,  connues  fous  les  noms 
de  réunion  des  aveugles,  ou  non  voyants. 

Avant  que  le  ciel  nous  eût  donné  le  mo- 
dèle parfait  des  Princes  Chrétiens ,  le  Salomon 
des  têtes  couronnées,  avant  que  la  Religion 
eût  cherché  à  punir  l'infolence  audacieufe  des 
infidèles  ,  fans  pouvoir  les  ramener  a  leurs 
devoirs ,  fans  pouvoir  les  rendre  de  parfaits 
chrétiens ,  tout  ctoit  dans  le  trouble  &  la 
confufion;  on  ne  voyoit  que  peu  ou  très-peu 
de  ces  retraites  falutaires  où  l'homme  renonce 
au  monde  ,  à  fes  pernicieux  penchants  ,  pour 
ne  plus  vivre  que  de  l'Efprit  de  Dieu  &:  de 
l'efpérance  de  fa  mifèricorde  :  on  connoifloit 
-à  peine  cesmaifonsde  charité ô<:  d'humanité, 


25  ES   Yeux.  z^,^ 
que  la  vieillejGTe  indigente  a  droit  de  réclame;:. 
Tous  Jcs  Princes  n'écoutoient  que  leur  pro- 
pre vengeance  ;  ils  étoient  en  guerre  les  uns 
contre  les  autres  ,  &  leurs  vaffaux  payoient 
fouvent  de  leur  fang  la  témérité  de  leurs  pré- 
tentions. Il  étoit  donc  réfervé  au  fiéclc  mé- 
morable de  S.  Louis ,  à  S.  Louis  lui-même  , 
de  devenir  le  père  de  Tes  peuples ,  le  pacifi- 
cateur de  fcs  Etats  ,  l'Ange  tutélaire  de  la 
Religion  ,  Se  l'auteur  de  plufieurs  fondations 
pieufcs.  C  eft  fous  ce  régne  ,  fi  fouvent  pré- 
conifé ,  qu'on  a  vu  tant  de  pieux  Cénobites 
fc  diftinguer  ,  à  l'envi  les  uns  des  autres , 
c'eft  d'après  l'exemple  de  ce  faint  Roi  qu'une 
émulation  chrétienne  s'eft  réunie  de  toutes 
parts  ,  pour  fonder  ces  établiffements  de  cha- 
nté qui  fervent  de  retraite  k  l'indigence  ; 
c'eft  enfin  ,  à  l'ombre  des  fleurs  de  lys  que 
l'Hôpital  des  Quinze -Vingts  a  pris  naiffance 
&  accroiffement  ,  avec  tous  le§  privilé-es 
qui  lui  ont  été  àccordés  ,  &  fucceffivement 
renouvelles. 

Il  n  cil  pas  poflîble  de  donner  une  jufte 
Idée  de  l'état  des  aveugles  k  Paris ,  avant  l'cta- 
blifTemcnt  des  Quinze  -  Vingts  par  S.  Louis, 
puifqiul  n-exifte  aucun  titre  qui  puifTc  con- 
ftater  la  pofition  de  leur  maTon.  Etoit-ce  une 
confrauie  de  gens  réunis  par  le  même  maU 
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heur  ,  ou  une  aflbciation  de  pauvres  men- 
diants à  jour  marqué  ?  Ce  dernier  fentiment 
paroît  le  plus  probable ,  parce  qu'il  eft  encore 
des  villes  de  province  où  les  pauvres  fe  ré- 
pandent dans  l'intérieur,  &  vont  à  jours  pref- 
crits  intéreffer  ,  de  porte  en  porte  ,  la  charité 
des  fidèles.  Cet  ufage  fondé  fur  les  préceptes 
de  la  Religion ,  &  les  loix  de  la  Nature ,  ne 
peut  foufFrir  de  difficulté  ,  qu'autant  qu'il  fe 
trouve  un  concours  tumultueux  qui  gcne  les 
particuliers  dans  leurs  travaux  &  leurs  occu- 
pations ;  mais  s'il  eft  des  fautes  pardonnables ,  ce 
font  fans  contredit  celles  des  aveugles  qui  ne 
voient  pas  où  ils  font ,  ni  ce  qu'ils  font  ;  ils  font 
donc  bien  excufables  ,  &  méritent  réellement 
qu'on  leur  pardonne  les  écarts ,  les  chûtes  & 
les  contufîons  qu'ils  font  dans  le  cas  d'occa- 
fionner  j  cependant  il  paroît  probable  que  des 
plaintes  réitérées  parvenues  au  tribunal  de  faint 
Louis  ,  déterminèrent  ce  Prince  équitable  à 
les. réunir  tous  en  corps  particulier ,  &  a  leur 
prefcrire   des   réglemens  convenables  à  leur 
affurer  des  condudeurs  propres  à  les  mcttres 
à  portée  de  réclamer  toujours  la  charité  chré- 
tinne  des  Fidèles.  Telle  fut  (ans  doute  l'inten- 
tion du  Monarque  ,  en  atRijetiffant  tous  les 
individus  aveugles  au  même  joug ,  au  même 
régime. 
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Il  eft  certain  que  les  aveugles  infortunés , 
lorfqu'ils  fontfeuls,  font  dix  fois  plus  à  plaindre 
•  que  les  riches  ,  parce  que  ,  toujours  timides  , 
toujours  craintifs.)  ils  n'ont  pour  fe  diriger 
qu'nri  bâton ,  qui  leur  fert  comme  de  guide  , 
pour  diriger  leur  marche ,  ôc  éviter  les  dangers; 
chaque  pas  eft  toujours  pour  eux  un  nou- 
veau fujet  d'inquiétude  &:d'allarme  ,  augmenté 
par  la  confufion  des  voix  qui  les  avertilfent  do 
tous  côté  y  c'eft  à  qui  les  fuiera,  c  eft  à  qui  les  évi- 
tera, a  moins  qu'une  main  charitable  ne  vienne 
les  remettre  dans  leur  chemin.  Tel  eft  le  fort  de 
ces  infortunés  toujours  accablés  par  le  regret  de 
.ne  pas  voir,  toujours  effrayés  parles  inquié- 
tudes qu'on  leur  fuggère.  Cependant  j'ai  fou- 
vent  vu  ,  avec  une  forte  de  fatisfadion ,  des 
chiens  conduire  leur  maître  avec  un  inftind 
tout  particulier  ;  je  les  ais  vus  plus  adroits  que 
les  hommes ,  attendre  que  le  moment  du  dan- 
ger fût  paflc  pour  diriger  leur  patron  à  traver- 
fer  un  ruifl^eau ,  à  tourner  le  coin  d'une  rue.  Je 
les  ai  vus  aller  de  porte  en  porte  ,  fans  fc  trom- 
per, &  lire  dans  les  yeux  de  celui  a  qui  ils  fe 
prefentent  la  poffibilité ,  ou  l'inutilité  des  fup- 
pliqucsdtt  non-voyant.  Tel  eft  l'inftind  précieux 
de  cet  animal  bien-faifmt,  qui  f:mble  fe  réjouir 
du  produit  pccunicux  que  fait  fon  maître  ;  un 
maître  auquel  il  obéit  toujours  fins  rcpu- 
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gnânce  ,  qu'il  reconduit  fous  fon  humble  toît 
fans  fe  tromper  ,  &  toujours  par  le  chemin  le 
plus  court.  C'eft  un  compagnon  de  fûreté  qui 
réfpede  l'ordre  auquel  il  éft  fournis  ;  c'eft  un 
ferviteur  toujours  prêt  ,  toujours  fidèle  ,  qui 
femble  chérir  Tefclavage  ,  auquel  il  fe  foumet 
volontiers  ;  c'eft  pourquoi  anathéme ,  mille 
&  mille  fois  anathéme  ,  à  celui  qui ,  par  mé- 
chanceté ,  ou  autrement  ,  priveroit  ce  mal- 
heureux aveugle  de  cette  douce  confolation , 
qui  adoucit  d'autant  la  peine  de  fon  fort ,  parce 
que  ce  feroit  faire  le  mal  pour  le  mal ,  &:  mériter 
un  fort  dix  fois  plus  redoutable  &  plus  trifte  en- 
core. Puilfe ,  cette  leçon  d'humanité ,  corriger 
les  pernicieufes  intentions  de  celui  qui  cherche 
à  troubler  les  pas  égarés  de  cet  aveugle ,  qui 
prend  les  moyens  de  le  priver  de  fon  condu- 
Ùcm  le  plus  chéri  ôc  le  moins  intérelTé. 
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Section  prémière. 

■Fondation  de  V Hôpital  des  QiLin\e' Vingts  ; 
par  le  Roi  S.  Louis ,  en  dou\c  -  cent 
cinquante '^fept. 

L  A  conquête  de  la  Paleftinc  a  toujoufs  été 
le  vœu  des  Chrétiens ,  &:  fou  vent  les  Chrétiens 
ont  arrofé  de  leur  fang  cette  terre  précieufe  , 
cette  terre  de  prédiledion.  On  les  voyoit  avec 
un  enthoufîafme  célefte ,  prendre  la  croix ,  por- 
ter le  bourdon ,  &  marcher  avec  confiance  fous 
les  étendarts  de  loriflame.  C'étoit  à  qui  feroit 
le  plus  de  prodiges  ,  &:  nlériteroit  le  premier 
la  palme  du  martyr.   Telle  étoit  l'intention 
primitive  des  Croifés  dont  le  principe  pieu:t 
dégénéroit  fouvent  en  une  licence  effrénée , 
en  une  débauche  incroyable  ,  parce  qu'ils 
étoient  dans  la  perfuafîon  que  leur  mort  efface- 
fdit  leurs  crimes.  C'eft  ainfi  que  les  meilleures 
aftions  dégénèrent  fouvent  en  abus ,  parce  que 
les  paffions  dominent ,  parce  que  les  mauvais 
exemples  entraînent.  Cependant  le  moment  lé 
plus  ardent  des  Croîfades,  a  été  celui  des  dons 
ks  plus  confidérables  faits  à  l'Eglife  ,  tant  en 
fondations  de  Monaftcrcs,  Chapitres  Vautres, 
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qu'en  pieux  établiffemens  d'humanité  ;  mais  il 
appartcnoit  au  cœur  bienfaifant  de  S.  Louis, 
de  réformer  les  abus  qui  s'étoient  glifTés  dans 
les  difFérens  ordres  de  l'Eglife  j  dans  les  diffé- 
rentes adminiftrations  temporelles  &  fpiri- 
tuelles  5  de  manière  que  ce  qui  honore  le  plus 
particulièrement  la  mémoire  de  cette  illuftre 
tige  de  la  Famille  royale  j  ce  font  les  foins 
particuliers  qifil  a  pris  pour  fonder  desHofpices 
aux  pauvres  malades  ,  ôc  pourvoir  à  leurs  be- 
foins  ;  pour  établir  des  Hôpitaux  capables  de 
recevoir  la  vieilleffe  indigente,  &  fournir  à 
l'enfance  abandonnée ,  des  maifons  de  reffource, 
propres  à  l'élever  &  à  la  rendre  utile.  Telles 
ctoient,  dans  le  temps  des  Croifades,  les  pieufes 
occupations  de  S.  Louis  ,  qui  ne  manquoit 
aucune  occafion  de  faire  le  bonheur  des  uns  , 
&:  d'affurer  la  vie  des  autres.  La  preuve  en  eft 
manifefte  dans  la  réimion  des  Quinze- Vingts , 
fous  la  dénomination  de  Congrégation. 

Le  cœur  généreux  ôc  compatiflant  de 
S.  Louis  ne  connoiffoit  pas  de  bornes  ;  rien  ne 
lui  échappoit ,  tout  étoit  de  fon  reffort.  Il  re- 
gardoit  les  malheureux  comme  fes  enfans  adop- 
tifs  y  à  qui  il  donnoit  les  foins  du  jour  &  les 
veilles  de  la  nuit.  Modèle  de  perfeélion ,  en 
tout  genre ,  il  devint  l'arbitre  des  Rois ,  fe 
voifinsj  fcs  jugemens  étoient  fans  appel ,  parce 
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qu'on  favoit  que  les  motifs  qui  les  dirigcoienc 
étoient  juftes.  Tel  a  vécu  ,  tel  a  fini  TOint  du 
Seigneur  ,  qui  fut  l'exemple  de  fon  fîécle ,  le 
modèle  des  Têtes  couronnées  ,  laifTant  après 
lui  le  fouvenir  heureux  de  fa  bienfaifancc  ,  fans 
vanité  ,  fans  oftentation  j  parce  qu  il  vouloit 
fecourir  l'indigent  ,  fans  le  rendre  fainéant  ; 
c  eft  ce  qu  il  eft  aifé  de  reconnoître  dans  l'hî- 
ftorique  de  la  fondation  des  Quinze -Vingts , 
que  M.  de  Bury ,  fon  Hiftorien  nouveau,  place 
en  12 57.  Cet  Auteur  combat  avec  raifon  les  af- 
fertions  de  ceux  qui  ont  prétendu  que  les  trois- 
cents  Aveugles  premiers  étoient  trois-cents  gen- 
tilshommes ,  à  qui  les  Sarrafins  avoient  crevé 
les  yeux  ;  cette  hiftoire  imaginée  eft  dépour- 
vue de  tout  fondement  ;  parce  que  Joinville , 
le  témoin  &  le  compagnon  du  bonheur  ; 
comme  du  défaftre  de  S.  Louis  ,  n  auroit  pas 
laiffé  ignorer  un  trait  qui  étoit  fait  pour  hono- 
rer la  mémoire  de  fon  Maître ,  &  couvrir  d'op- 
probre la  cruauté;  fanguinaire  des  ennemis  de 
la  Chrétienté  :  d'ailleurs  un  traitement  de  ce 
genre  ,  étoit  bien  capable  d'exalter  l'imagina- 
tion poétique  de  Rutcbcuf ,  Poëte  contem- 
porain de  ce  faint  Roi  ,  qui  au  contraire  , 
dans  le  fragment  de  fcs  Ouvrages  ,  qu'il  a  laifTé, 
rapporté  par  Faucher  ,  peint  les  Quinze-Vingts, 
comme  des  malheureux  mercenaires  ,  qui 
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alloicnt  de  porte  en  porte  implorer  la  charité 
bienfaifante  des  Fidèles  ;  ce  qui  ne  feroit  pas 
arrivé  ,  s'ils  eufTent  été  des  Croifés  ,  gentils- 
hommes ,  des  Croifés  malheureux  :  c  eft  donc 
bien  à  tort  que  Belleforeft  a  ofé  publier  un  fait 
auiïî  monftrueux  par  lui-même ,  qu'il  eft  dé- 
'   J)ourvu  de  toute  vraifemblancc. 

L'Hôpital  des  Quinze- Vingts ,  foi t  par  négli- 
gence ,  foit  par  accident ,  n'a  dans  fes  archi- 
ves ,   qu'une  partie  des  titres  qui  juftifienc 
fon  origine  &  l'étendue  de  fa  fondation  pre- 
mière ,  ainfî  que  les  privilèges  quelle  a  reçus. 
Mais  il  paroît  conftant  que  S.  Louis  ,  en 
iiy4  ou  125 y  ,  acheta  a  cet  effet  ,  dans  la 
cenfive  du  Chapitre  de  S.  Germain-l'Auxerrois, 
une  partie  du  terrein  fur  lequel  cet  Hôpital  a 
été  cçnftruit.  Quoi  qu'il  en  foit,  l'adminiftration 
de  Cette  Maifon  jouit  paifiblement  de  toutes  fes 
conceflîons  ,  parce  que  les  auguftes  fucceffeurs 
de  ce  vertueux  Prince  ,  fe  font  fait  un  devoir 
de  favorifer  &  de  maintenir  de  leur  autorité 
foyale  un  établiffement  auffi  humain  &  auiïï 
refpedable.  C'eft  dans  ces  mêmes  vues,  que  les 
Papes  contemporains  ,  que  leurs  fucceffeurs  fe 
font  réunis  ,  à  l'envi  les  uns  des  autres  ,  pouf 
protéger  cette  Maifon  naiffante  ,  &  la  com- 
bler de  toutes  les  grâces  &  privilèges  de  la 
Cour  de  Rome.  Ainfi  on  voit  qu'Alexandre  IV, 
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donna  en  1160  une  Bulle  ,  par  laquelle  il 
accordoit  des  indulgences  à  tous  ceux  qui 
vïfiteroient  l'Eglife    de  cet  Hôpital  ,  qui 
ctoit  fous  la  dédicacé  de  S.  Remi ,  arniï  que 
les  demeures  dçs   Hofpitalicrs.   C'eft  dans 
les  mêmes  vues ,  qu'Urbain  IV ,  Ton  fucccf- 
feur  ,  confirma  en  izéi ,  les  mêmes  faveurs, 
&  les  recommanda  à  tous  les  Evêques  de  Fran- 
ce. Ceft  enfin  ce  qui  détermina  en  1265  ,  Clé- 
ment IV ,  à  réunir  aujt  intentions  de  fon  pré- 
décelîeur ,  la  permiflîon  de  faire  faire  la  quête 
dans  toutes  les  Êglifes  de  l'étendue  du  Royaume. 
Voila  des  faits  qu'il  eft  aifé  de  vérifier  dans  la 
Defcripnon  hifiorique  de  laFrance  ^^zi  Piganiol 
de  la  Force ,  dans  les  in-folio  volumineux  '  de 
l'Hiftoire  de  Paris ,  dont  différens  extraits  font 
dus  aux  laboriéufés  recherches  de  Dom  Féli- 
bien  &  Lobineau.  De  pareils  Hiftoriens  font 
bien  dignes  de  foi.  On  fçait  qu'ils  ont  mérité 
Teftime  &  la  confiance  du  Public  ,  &:  que  ce 
n'eft  qu'à  des  pareilles  autorités  qu'on  peut  s'en 
rapporter. 

L'Eglife  des  Quinze -Vingts  n'étoit  d'abord 
qu'une  fimple  Chapelle ,  dépendante  de  la  Pa- 
roilfe  de  S.  Germain  -  l'Auxerrois ,  qui  eft  une 
des  plus  anciennes  de  Paris,  puifqu'elle  exiftoit 
fous  l'Épifcopatde  S.  Landry ,  qui  y  fut  inhumé 
en  ^5  j  ou  djd.  La  première  pierre  en  fut  pofée 
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en  izy7  ou  environ  ,  &  le  refte  de  Tédifice  ne 
fut  achevé  qu'en  12.60.  Le  Roi ,  S.  Louis  ,  tou- 
jours bon  ,  toujours  voulant  faire  le  bien  ; 
augmenta  plufieurs  fois  cette  fondation  ,  & 
enfin  en  1169  ,  la  gratifia  de  nouveau  d'une 
rente  annuelle  de  trente  livres  parifis  ,  dont  le 
produit  devoit  être  employé  à  donner  la  foupe 
aux  trois-cents  pauvres  Aveugles,  qui  exifloient 
alors  dans  ladite  Maifon  ou  Enclos. 

Ce  fut  avant  de  partir  pour  la  Terre- Sainte, 
en  1170  ,  que  ce  pieux  Prince  déclara  qu'il 
vouloir  que  l'adminiflration  pleine  &:  entière 
de  cet  Hôpital  fût ,  &  appartint  a  toujours  a  fon 
Grand-Aumônier  ,  ou  a  fon  défaut ,  à  fon  Pre- 
mier-Aumônier 5  pour ,  &  par  lui,  régir  la  Mai- 
fon, nommer  a  toutes  les  places  vacantes ,  &  y 
faire  telle  réforme  qu'il  jugeroit  a  propos  j  ce 
qui  a  toujours  eu  licu  depuis  ,  fous  le  fceau  de 
l'autorité  Royale. 

Telle  efl  l'origine  de  la  maifon  des  Quinze- 
Vingts  ,  dont  le  régime  a  été  fufceptlble  de 
différentes  réformes  par  les  abus  qui  fe  font 
multipliés  ,  par  les  excès  qui  en  font  rcfultés, 
&;  pour  lefquels  nos  Seigneurs  les  Grands- 
Aumôniers  de  France  ont  été  fouvent  forcés  de 
réclamer  l'appui  &  l'autorité  du  Parlement  de 
Paris  j  ce  qui  arriva  en  1508  ,  &  1J150U  1514. 
Ces  fortes  d'événemcns  étoient  infcparables 
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d'une  difcipline  mal  régie  ,  d'un  concours  tu- 
multueux de  voyans  &  de  non-voyans  qui ,  en 
fe  répandant  dans  Paris  ,  oublioient  la  régie  de 
la  Maifon ,  &  n'y  rentroient  que  pour  y  porter 
le  trouble  ôc  la  confufion. 

J'aurois  défîré  pou  voir  rendre  compte  d'un 
Manufcrit  qu'on  dit  exifter  dans  la  Bibliotéque 
du  Roi  ,  concernant  la  fondation  première  y 
mais ,  quelques  recherches  ôc  quelques  per- 
quifitions  qu'il  m'ait  été  poffibîe  de  faire ,  je 
n'ai  pu  m'en  procurer  la  connoilTance  3  peut- 
être  ferai-je  plus  heureux  par  la  fuite. 


Section  II. 

^^^^^  temporel  de  V Hôpital 
des  Quinze -Vingts. 

La  bienfaifance  eft  un  devoir  que  la  Nature 
nous  prefcrit  ,  &  que  la  Religion  nous  or- 
donne. Cette  loi  eft  commune  à  tous  les 
gommes  ;  mais  particulièrement  aux'  riches 
du  fiecle  qui  ne  font  que  les  ufufruitiers  d'un 
domaine  qui  appartient  à  Dieu.  Un  Roi  eft 
le  chef  d'une  partie  d  ifraël ,  il  eft  le  père  de 
fon  peiiple  ,  il  eft  de  fon  intérêt  &  de  fa 
julticc  de  pourvoir  aux  bcfoins  communs 
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parce  que  ce  peuple  eft  la  principale  partie  d'un 
Etat ,  qui  ne  devient  floriffant  qu'autant  que 
l'abondance  régne  en  tout  temps ,  en  tout  lieu. 
Un  Seigneur  fuzerain  n  eft  que  le  premier  de  fes 
valfaux  ,  lefquels  font  autant  de  ferviteurs  qui 
cultivent  fes  domaines  ,  qui  embelliflent  le 
lieu  de  fa  réfîdence.  Çeft  à  la  fueur  de  leur 
corps ,  que  fes  revenus  fc  multiplient  &:  fe  liic- 
cédenti  il  eft  donc  bien  jufte  de  récompenfer 
ce  ferviteur  impotant ,  d'indemnifer  celui  qui 
a  travaillé  poux  vous  ,  &  qui  ne  le  peut 
plus  faire  \  c'eft  une  dette  que  vous  avez 
contradée  avec  lui  \  c'eft  une  obole  qu'il  vous 
demande  avec  juftice  ,  parce  que  cette  obole 
eft  le  fruit  de  fon  travail  &  de  vos  épargnes. 
Un  financier  ,  qui  n'a  de  xlomaine  que  la 
circulation  de  fon  or  &  de  fon  argent ,  doit 
aux  pauvres  la  dixme  de  fes  revenus  ,  parce 
que  les  pauvres  lui  ont  fervi  dans  la  percep- 
tion ou  le  rapport  de  ces  mêmes  deniers  : 
c'eft  ainfi  que  du  plus  au  moins ,  les  ades  de 
bienfaifancc  doivent  être  de  tous  les  Etats. 
AufTi  a-t-on  raifon  de  dire'  que  ,  fi  elle  étoit 
confciencieufemcnt  exercée  &  fidèlement 
obfervée  on  ne  vcrroit  pas  tant  de  pau- 
vres fuir  les  campagnes  ,  aifiéger  les  villes  , 
accufer  la  dureté  des  riches,  qui  quelquefois 
ne  les  regardent  que  comme  des  objets  mé- 
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prifables  de  la  commifération  publique  ;  ce- 
pendant ce  font  des  hommes  comme  nous , 
jics  hommes  d'autant  plus  chers  à  l'Etat  qu'ils 
pourroient  nous  dire  :  «  Enfans  d'Adam  comme 
»  nous ,  qu'avcz-vous  fait  plus  que  nous  pour 
»  être  fi  refplendilTants  de  fortune  &c  de  gloire? 
»  Hélas  !  que  ne  fommes-nous  ce  que  vous 
»  êtes  ,&  que  n  etes-vous  ce  que  nousfommes , 
**  on  verroit  fleurir  Ifraël ,  &  Babylone  feroit 
»  détruite  ». 

^  L'Hôpital  des  Quinze  -  Vingts ,  comme  on 
l'a  dit ,  toujours  dépourvu  d'une  partie  de  fes 
titres  primitifs  ,  ne  reconnoît  fes  ftatuts  & 
documents  premiers  ,  que  depuis  l'adminiftra- 
tion  de  GéofFroy  de  Pompadour,  Evêque  du 
Puy  &  Grand  -  Aumônier  de  France  ,  &:  de 
fes  fuccelfeurs,  jufqu'à  François  Defmoulins , 
auffi  Grand- Aumônier.  Cependant.il  paroîtpro. 
bablc  que  ce  dernier  Prélat  n'a  fait  que  don- 
ner une  nouvelle  forme  aux  premiers  inftituts 
en  corrigeant  les  abus ,  en  réformant  ce  qui 
ctoit  défeaueux.  Ce  règlement,  après  quel- 
ques modifications,  a  été  homologué  au  Par- 
lement en  lyii  ou  1^22,  &  contient  envi- 
ron cinquante,  articles ,  dont  les  uns  regardent 
le  temporel ,  les  autres  le  fpirituel.  Dans  le 
nombre  des  premiers,  les  plus  effentiels  Ibnt, 
que  les  frères  &  fœurs  dudit  Hôpital ,  aban- 
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donneront ,  lors  de  leur  entrée  en  la  maifon  ^ 
leurs  biens  préfents  &;  à  venir  \  qu'ils  feront 
obligés  de  tenir  chapitre  tous  les  Dimanches, 
ou  tout  autre  jour  de  la  femaine  qui  fera  in- 
diqué félon  l'ufage  ordinaire  ;  que  les  jurés 
aveugles ,  &:  autres  capitulants ,  s'y  aflemble- 
ront  au  fon  de  la  cloche ,  &  auront  voix  dé- 
libérativc  ;  que  le  Miniftre ,  le  Maître  dudit 
Hôpital,  que  les  Jurés,  les  Receveurs  &  Pro- 
cureurs feront  changés  tous  les  ans  ou  conti- 
nués ,  fuivant  le  rapport  qui  fera  fait  au  cha- 
pitre-général qui  fe  tiendra  a  la  S.-Jean  de 
chaque  année  j  que  le  Miniftre  ,  le  Maître , 
les  Jurés  &:  autres  ne  pourront  s'abfenter 
de  Paris  fans  permiffion  exprelTe  dudit  cha- 
pitre ou  de  Monfeigneur  le  Grand- Aumônier 
de  France  ;  que  les  fujets  qui  fe  préfenteront 
pour  remplir  les  places  vacantes,  ne  pourront 
être  admis,  fans  qu'au  préalable  ,  il  ne  foit  fait 
une  information  de  vie  &  de  leurs  mœurs  par 
Meflîeurs  les  Gouverneurs,  Officiers,  Frères 
&  Sœurs  de  ladite  Maifon  ;  que  tous  les 
baux  ,  de  quelque  nature  qu'ils  foient  ,  fe- 
ront faits  &  reconnus  en  pleine  affemblée 
fous  les  noms  des  Gouverneurs  commis 
par  M.  le  Grand- Aumônier  de  France  ,  ciu  Mi- 
niftre, du  Maître  ,  des  Jurés,  Frères  &  Soeurs  de 

l'hôpital  des  Quinze-Vingts ,  &:c.  Un  plus  long 

détail 
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détail  de viendroit  inutile ,  puifquil  ne  pcutêtic 
de  mife  dans  la  nouvelle  forme  d  adminiftra- 
tion  qaon  fe  propofe  de  donner  ;  mais  la 
réception  des  Quinze  -  Vingts  encore  en  bas- 
;  âge ,  &  faifant  des  vœux ,  eft  un  point  de 
i  difcipline  &:  d  adminiftration  qu  il  eft  difficile 
■  de  concilier  avec  les  loix  du  Royaume  ;  c'eft 
pourquoi  j'ai  cru  devoir  me  taire  fur  un  ar- 
ticle d'autant  plus  elfentiel ,  qu'il  eft  fujet  à 
bien  des  inconvéniens. 

Le  temporel  de  l'Hôpital  des  Quinze- Vingts 
|a  du  s  accroître  confidérablement  par  les  diffé- 
rents dons ,  par  les  différentes  fondations  qui 
lui  ont  été  tranfmifes  ,  &c  même  du  temps 
de  S.  Louis,  puifque  ce  vertueux  Prince  con- 
firma par  fes  Lettres-Patentes  données  au  mois 
d'Oclobre  1265? ,  confirma  ,  dis-je  ,  une  donna- 
tion  faite  par  Guillaume  Barbier  dit  Pied-de~ 
Fer,  de  la  fomme  de  dix  livres  quinze  fols 
de  rente  annuelle ,  &  conftituée  au  profit  de 
la  Congrégation  des  aveugles  de  Paris  ;  ou 
trouve  aulfi  dans  les  anciens  cartulaires  qu'en 
1343,  Pierre  des  Eflarts  légua  aux  Quinze  Vingts 
-in  grand  corps  de  bâtiment  appel  lé  L'Hôtel  des 
Tuileries  ,  àc  qui  étoit  voifin  du  cloître  ^ 
:nclos  de  ladite  maifon. 

Cette  fondation ,  pauvre  dans  fon  principe, 
rcft  accrue,  &  a  augmenté  confidérablement  fes 
Tome  II,  3 
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revenus  ,  dont  le  produit  principal  étoît  les 
quêtes  dont  chaque  particulier  étoit  compta- 
ble ,  ainfi  que  ceux  qui  s'étoient  rendus  les 
fermiers  des  troncs  mis  dans  les  églifes  j  mais 
cependant,  foit faute  d'une  adminiftration bien 
entendue ,  ou  autrement  ,  il  n'cft  pas  moins 
jutle  de  dire  que ,  par  délibération  du  chapitre 
du  23  Mars  1650 ,  le  nombre  des  Frères  ôc 
Sœurs  a  été  réduit  a  100.  Sçavoir ,  cent  hom- 
mes aveugles  &  vingt  voyants  ,  quatre-vingt 
Sœurs  tant  aveugles  que  voyantes.  Cette  ré- 
forme a  eu  fouvent  lieu ,  &  n'a  été  de  même 
que  de  peu  de  durée.  Le  temporel,  des  Quinze- 
Vingts  eft  donc  régi  ÔC  adminiftré  par  le  cha- 
pitre dûment  alTemblé.  Ce  Chapitre  eft  corn- 
pofé  aujourd'hui  de  MM.  le  Grand  -  Vicaire 
délégué  par  le  Grand-Aumônier  de  France, 
du  Maître  ou  Diredeur  ,  du  Minijlre  ,  du 
Greffier  ,  des  Jurés  aveugles  &  autres  capi- 
tulants, de  même  que  tous  ceux  qui  ont  voix 
délibérative ,  tant  en  repréfentation  qu'autre- 
ment \  ce  qui  eft  fujet  à  bien  des  inconvé- 
nients &  des  difficultés.   L'établiflement  de 
la  fondation  des  Quinze-Vingts  a  été  défignéc 
fous  le  nom  de  Congrégation,  parce  que  dans 
ce  temps  ,  on  donnoit  ce  nom  a  tout  corps 
réuni  dans  une  même  enceinte  ^  c'eft  pour- 
quoi les  Lettres-Patentes  de  S.-Louis  portent 
Congre^ationi  Cœcorum  Parifienfi, 


DES  Yeux. 
L'exemple  de  S.  Louis  étoit  trop  puifTant 
pour  ne  pas  trouver  des  coopérateurs  ôc  des 
imitateurs  ;  c'eft  ce  qui  eft  arrivé  k  Chartres ,  oii 
Renauld  Basbon,  Argentier  du  Roi,  touché 
d'une  pieufe  commifération  envers  le  fort  mal- 
heureux des  aveugles,  fonda  en  ii^o,  dans  le 
fauxbourg  S.-Maurice  de  ladite  ville ,  un  hôpital 
défigné  fous  le  nom  de  fix  vingts.  L'année  fui- 
vante  iz^i^  le  Roi  Phil-ppe  le  Bel  prit  cette 
maifon  fous  fa  protedion  fpéciale  ,  &  donna 
des  Lettres-patentes  par  lefquelles  il  s'exprime 

I  en  ces  termes  :  Et,  afin  que  ceux  qui  habite^ 
ront  ledit  Hôpital  vivent  en  paix  &  en  tran^  ■ 
quillité,  voulons  &  ordonnons  que  ,  pour  nous 
&  en  notre  nom ,  notre  Grand- Aumônier  &  fes 

vifitent,  protègent  &  défendent  la^ 
dite  Maifon  ,  foit  par  eux-mêmes  ,  foit  par 
leurs  Délégués.  C'eft  donc  à  M,  le  Grand- 
Aumônier  qu'appartient  la  nomination  des 
places  vacantes ,  ainfi  que  la  Juridiction  fpiri- 
tueile  ;  c'eft  aux  defcendants  de  M.  Renauld 
Basbon  qu'eft  rcfervé  l'information  des  vie 
mœurs  &  religion  du  Récipiendaire;  c'eft  ce 
même  Héritier  qui  prcfenre  à  la  Cure  le  fuiec 
que  M.  le  Grand-Aumônier  admet,  &  auquel 

II  donne  des  pouvoirs ,  c'eft  enfin  le  Bureau 
de  lAdmimftration  qui  régV  le  temporel;  il 
cft  compofe  de  MM.  le  Grand-Vicaire  délé- 

S  2. 
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gué,  du  Maître,  comme  Patron  ,  &  du  Curé 
de  l'enclos.  Les  ftatuts  du  régime  temporel  &C 
fpirituel  de  l'Hôpital  des  aveugles  de  Chartres 
ont  été  donnés  par  M.  Michel  de  Boniche ,  Au- 
mônier du  Roi  Jean,en  13  57. 11  ne  paroîtpasquc 
le  nombre  des  fix  vingts  ait  jamais  été  rempli  j 
mais  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  qu'en  15^8, 
lors  du  fîége  de  Chartres ,  fait  par  les  Anglois , 
la  maifon  &:  l'Eglife  dudit  Hôpital  fe  font 
trouvés  totalement  détruites  ;  ce  qui  fit  que 
les  aveugles  rentrèrent  dans  la  ville  avec  leurs 
droits  &    privilèges  ;  mais  ils  ont  été  ré- 
duits au  nombre  de  quinze  Frères  ou  Sœurs. 
Ces  quinzes  aveugles  font  encore  exiftants 
dans  l'enclos  qui  leur  a  été  concédé.  Les  hom- 
mes font  obligés  de  porter  en  tout  temps 
une  robe  d'étoffe  de  laine  bleue  ,  un  rabat 
blanc  &:  une  fleur  de  lys  de  cuivre  ,  qui  eft 
la  feule  marque  diftindive  des  femmes.  Tous 
font  tenus  d'aflïfter  chaque  jour  à  vêpres  àc 
à  un  falut  pour  le  Roi  j  faute  de  quoi  ils  font 
mulclés.  C'eft  fous  le  régne  de  Philippe  le  Bel 
que  les  Quinze-Vingts  ont  étéaftreints  à  porter 
une  fleur  de  lys.  Ce  règlement  a  été  fait  par 
ce  Prince,  à  Palfy,  au  mois  de  Juillet  1305. 
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Section  III. 

Régime    ou    Adminijiration  fpirituelle 
de  l'HôpitaURoyaldes  Quin-^e- Vingts. 

A  bienfaifance  fpirituelle  eft  un  fcntiment 
chrétien,  un  fentimcnt  religieux  qui  nous  porte 
non -feulement  à  fecourir  &  aider  ceux  qui 
font  dans  la  peine  &  la  misère ,  mais  même 
à  concourir  &  former  des  établilfcments  de 
charité ,  des  hofpices  de  fanté  ,  des  lieux  par- 
ticuliers où  l'indigence  affamée  fe  trouve  fe- 
courue  dans  fes  infirmités  accidentelles^  où  le 
paroifîîen  honnête  &  vertueux  jouit 'de  ce 
pieux  concours,  qui  réunit  les  enfans  de  Dieu 
&  de  l'Eglife.  Voilà  les  trophées  évangéliques 
qui  honorent  le  fiécle  où  nous  fommcs  ; 
voila  ce  qui  détruit  les  reproches  de  ceux  qui 
n'ont  pas  le  même  bonheur,  &  qui  met 
MM.  les  Curés  de  Paris  dans  le  cas  de  faire 
réellement  le  bien  pour  le  bien  ,  parce  qu'au 
lieu  de  donner  des  fccours  en  nature  ou  en 
argent,  des  fccours  dont  l'abus  eft  fenfible, 
on  fait  transférer  ce  père  de  famille,  cet 
artiftc  journalier  ,  cet  enfant  de  la  paroiffc; 
on  les  fait  transférer,  dis-je,  dans  cette  maifon 
de  faute  qù  ils  font  plus  promptement  fçcou- 
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rus ,  oii  les  remèdes  font  plus  foigneufement 
adminiftrés  ;  ce  qui  les  rend  fous  peu  de  temps 
à  leurs  travaux  &  à  la  fociété  ;  mais,  dira-t-on, 
pourquoi  tant  de  maifons  particulières,  puif- 
qu'il  exifte  des  Hôtels-Dieu ,  des  Hôpitaux  où 
tous  les  infirmes  font  reçus  ;  oh  ils  font  ad- 
mis  5  c'eft  pofitivement  parce  que  tous  les  in- 
firmes y  font  admis,  que  le  nombre  en  eft 
grand  ,  &  que  celui  qui  n'a  qu'une  maladie 
fimple  &:  non  compliquée,  doit  craindre  de 
perpétuer  fes  maux  ou  de  les  multiplier  :  d'ail- 
leurs un  Curé  ou  fes  prépofés,  ne  peuvent  plus 
aller  chercher  fi  loin  un  moribond  qui  n'a  de 
confiance  que  dans  fon  Diredeur  ordinaire , 
parce  qu'il  trouve  en  lui  des  fujets  de  confo- 
lation  auxquels  il  eft  accoutumé  ;  parce  que 
renfermé  dans  l'enceinte  de  fa  paroifle ,  il  fe 
croit  dans  le  fein  de  fa  famille.  Telle  eft  la 
fenfibilité  du  pauvre  qui  doit  faire  la  fatisfa- 
ùion  du  riche ,  parce  fon  ame  bienfaifante 
peut  aller  jouir  &  fe  repaître  fouvent  du  plaifir 
de  faire  des  heureux. 

Le  fpirituel  de  l'Hôpital  des  Quinze- Vingts 
eft  régi  &  adminiftré  par  M.  le  Grand-Au- 
mônier de  France  ,  par  M.  fon  Grand- Vicaire 
&  autres  Subdélégués.  Cette  Jurifdidion  Ecclé- 
fiaftique  paroit  relTortir  fon  plein  &:  entier 
effet ,  d'après  la  Bulle  du  Pape  Jean  XXIII , 
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du  10  Novembre  141 2,,  dont  la  teneur  pa- 
roît  ne  pas  laifTer  d'équivoque  ,  puifqu'elle 
porte  ;  AB  omni  jurifdiùtione  ,  dominio  &  po- 
tejiate  venerahilis  fratris  nojiri  Epifcopi ,  & 
diledi  fiLii  Archidiaconi  Parifienfis  y  autori- 
tate  apojiolicâ  prorsùs  eximimus,  &  perpétua 
liberamus  ;  c'eft  donc  d'après  cette  autorité 
apoftolique  que  l'enclos  des  Quinze- Vingts  eft 
indépendant  de  l'Ordinaire  ;  que  M.  le  Grand- 
Aumônier  de  France  donne  des  pouvoirs , 
les  étend  &  les  rcftreint  ,  fuivant  le  befoin 
de  fes  coopérateurs  eccléfiaftiques.  Cependant 
on  trouve  à  la  Bibliothèque  du  Roi ,  dans  les 
Cartulaires  du  Diocèfe  de  Paris  ,  une  lettre 
de  Ranulphe  de  la  Hombloniere,  Evêque  de 
Paris ,  du  mois  de  Décembre  12,82  ,  par  la- 
quelle il  permet  aux  pauvres  aveugles  de  faire 
célébrer  l'office  divin  dans  leur  chapelle  tant 
qu'il  le  trouvera  bon ,  quamdiu  nojlrœ  pla- 
cuerit  voluntati.  Le  Clergé  intérieur  de  la  mai- 
foneft  compofé  d'un  Vicaire  primitif  défigné 
fous  le  nom  de  Chefcier ,  de  fept  Prêtres  ou 
Vicaires  particuliers  ,  qui  tous  fe  réuniffent 
pour  acquitter  les  obits  &  autres  fondations 
de  la  Maifon,  dont  le  tableau  eft  public  &  placé 
dans  l'intérieur  de  la  facriftie  de  l'églife.  Les 
Jurés  aveugles  ,  les  Capitulans  ,  &:  autres 
frères  aulTi  aveugles  ,  font  obligés  d'affiftcr 
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aux  obits  en  robe  noire ,  avec  fleurs  de  lys  &: 
rabat.   Les  honoraires  de  MM.  les  Chef- 
cier  Ôc  autres  Eccléfiaftiques ,  font  payés  par 
l'Adminiftration  qui  leur  donne  un  logement 
convenable.  C'eft  d'après  la  fupériorité  de  M. 
le  Grand  -  Aumônier  de  France  ,  que  MM. 
les  Prédicateurs  qui  doivent  prêcher  devant  le 
Roi  font  ordinairement  dans  le  cas  de  donner, 
avant  de  paroître  à  la  Cour,  la  même  dation 
aux  Quinze- Ving  ts  :  il  paroît  donc  que  cet 
Hôpital  eft  de  préférence ,  après  la  Maifon  du 
Roi ,  le  chef-lieu  de  la  Jurifdidion  de  M.  le 
Grand- Aumônier. 

Le  régime  fpirituel  des  Quinze- Vingts  a  été 
de  tout  temps  le  point  elfentiel  qui  a  occupé 
Tadminiflration  de  cette  Maifon  ,  parce  que 
le  bon  ordre  dépend  de  la  bonne  difcipline. 
Aufîi  avons-nous  vu  Geoffroy  de  Pompadour 
Grand- Aumônier  de  France  ,  en  1493 ,  &  Fran- 
çois Defmoulins,  en  152,1,  demander  lappui 
du  Parlement  ,  fe  couvrir  de  fon  autorité 
pour  affurer  l'exécution  des  régies  &  règle- 
ments qui  depuis  ,  ont  toujours  fait  la  bafc 
fondamentale  de  la  Maifon.  Parmi  les  ftatuts 
qui  regardent  les  obligations  fpiritucllcs ,  les 
plus  e(fentiels  font  que  les  Frères  &:  Sœurs 
de  l'Hôpital  vivront  en  paix  &  bonne  union  j 
qu'ils  approcheront  des  Sacrements  à  toutes 
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les  fctcs  annuelles  ,  à  toutes  celles  de  Notre- 
Dame  &:  des  Apôtres;  qu'ils  auront  un  Pré- 
dicateur qui  leur  annoncera  la  parole  de  Dieu; 
que  tous  feront  obliges  d'y  affilier ,  ainfi  qu'à 
la  grand'mefle  &c  aux  vêpres,  à  moins  qu'il 
n'y  ait  caufe  de  maladie  ,  ou  autres  empê- 
chements-avoués par  les  Chefs  de  la  Maifon; 
qu'il  fera  indiqué  tous  les  jours  par  M.  le 
Maître  ou  Gouverneur  de  l'Hôpital ,  une  heure 
fixe  où  tous  fe  rendront  en  Chapitre  pour  y 
entendre  la  ledlure  de  l'Imitation  ou  de  tOHt 
autre  livre  qui  aura  rapport  à  la  pafiion  de 
N.  S.  ;  que  les  Frères  &:  Sœurs  dudit  Hôpital 
aflifteront  aux  obits  fondés ,  &  pour  lefquels 
on  leur  accordera  des  rétributions  manuelles  ; 
mais ,  comme  cette  diftribution  étoit  fujette  à 
un  concours  tumultueux,  on  a  jugé  à  propos 
d'en  faire  une  malTe  générale  pour  être  em- 
ployée aux  différents  befoins  des  uns  6c  des 
autres. 

L'Hôpital  des  Quinze- Vingts ,  comme  fon- 
dation royale  ,  jouilfoit  &  jouit  encore  de 
tous  les  privilèges  les  plus  étendus;  mais  l'an- 
cien enclos  étant  dépendant  du  Chapitre  &c 
du  Curé  de  S.-Germain-l' Auxerrois ,  il  falloit 
un  accord  pécunieux  qui  pût  dédommager  les 
uns,  pour  favorifcr  les  autres;  c'eft  pourquoi 
l'adminiftration  des  Quinze^Yingts  prit  la  rc- 
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folution  de  faire  ceffion  au  Chapitre  &  au 
Curé  de  cette  paroifle  ,  de  la  rente  de  dix 
livres  quinze  fols  concédée  par  GuiUaume 
Barbier^  dit  Pied-de-Fer  :  En  conféquence  , 
au  mois  de  Juin  ii8i  ,  MM.  du  Chapitre, 
&  le  Curé  ,  dûment  alTemblés  ,  confenti- 
rent  que  l'hôpital  des  Quinze  ■  Vingts  auroit 
un  cimetière  dans  le  pourpris  de  leur  Maifon, 
pour  y  enterrer  leurs  morts ,  6c  tous  ceux  qui 
voudroient  y  avoir  leur  fépulture  ;  permis  aufïi 
d'avoir  un  clocher  &:  deux  cloches  du  poids 
de  cent  livres  chacune  ,  lefquelles  feroient 
pofées  deux  toifes  au-deffus  du  toît  de  leur 
chapelle.  Par  le  même  ade  ,  il  fut  ftipulé  que 
le  Chapitre  leur  abandonneroit  toute  la  dixme 
qu'il  avoit  fur  le  terrein  qu'occupe  leur  maifon, 
le  tout  pour  les  prix  fomme  de  trente  livres 
parilis. 

D'après  plufieurs  recherches,  il  paroît  qu'il 
exiftoit ,  vers  le  milieu  du  XV  fiécle ,  une  cha- 
pelle S.-Nicaife ,  dépendante  des  Quinze-Vingts 
&:  qui  fervoit  pour  les  infirmes  dudit  Hôpital; 
mais ,  foit  que  les  titres  primitifs  fe  foient  per- 
dus ou  autrement  on  a  lieu  de  croire  que 
ce  terrein  a  été  concédé ,  &  fucceffivemcnt 
employé  pour  en  faire  les  magafins  de  l'O-^ 
péra. 

Dans  TEglife  des  Quinze-Vingts  eft  une  con- 
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frairiè  primitivement  établie  fous  l'iiivocatioai 
de  la  fainte- Vierge ,  de  S.Sébaftien  &  S.  Roch, 
Cette  refpedable  Aflbciation  a  paru ,  dans  diffé- 
rentes circonftances  ,  vouloir  fe  démembrer 
pour  fe  retirer  à  S.-Thomas-du-Louvre  -,  mais, 
en  1720 ,  le  Roi  s'en  étant  déclaré  le  Chef  & 
le  Protedeur  ,  toute  la  famille  Royale  fuivit 
fon  exemple ,  ainfi  que  toute  la  Cour  j  de 
manière  que  la  réunion  des  Frères  féparés  fc 
fit  avec  beaucoup  de  pompe  &  de  folemnité  , 
le  jour  de  l'Annonciation  de  l'année  1728.  Il  eft 
donc  bienheureux  que  les  puilfances  foutien- 
nent  de  leur  autorité  royale ,  ce  qui  a  fait  le 
vœu  &  le  défit  de  leurs  PrédécclTeurs ,  pour 
honorer  de  plus  en  plus  leur  mémoire. 
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CHAPITRE  IV. 

Tranjlanon  de  l'Hôpital  des  Quiiv{e-V ingts , 
de  la  rue  Saint- Honoré  au  fauxbourg 
Saint- Antoine  le  premier  Juillet  mil 
Jept  cent  quatre-vingt. 

Les  petites  villes  de  Province  font  autant 
€Îe  Républiques  qui  renferment  dans  leurs  en- 
ceintes ,  un  concours  de  citoyens  liés  par  un 
accord  mutuel,  unis  par  les  mêmes  fentimens, 
parce  que  tous  fe  connoiffcnt ,  parce  que  cha- 
que père  de  famille  a  le  droit  de  délibération 
^  de  repréfentation.  S'il  arrive  un  accident  au 
plus  petit  des  citadins  ,  tout  le  monde  s'en 
informe  5  tout  le  monde  s'y  intérelfe  ,  parce 
qu'il  eft  membre  de  la  Société  générale , 
que  cette  Société  eft  un  corps  de  réunion. 
En  effet  qu'on  foit  abfent  ,  &c  qu'on  ren- 
contre loin  des  mêmes  murs  ,  un  citoyen 
de  la  même  ville  ,  cela  fuffit  pour  fe  rendre 
des  devoirs  réciproques  ,  pour  s'entre- aider 
mutuellement  ;  mais  il  n'en  eft  pas  de  même 
des  grandes  villes,  où  le  concours  tumultueux 
arrive  de  toutes  parts ,  où  chacun  eft  plus  oc- 
cupé de  fes  propres  intérêts  que  de  ceux  des 

autres  y 
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autres  ;  ce  qui  fait  qu'il  y  a  moins  de  rap- 
ports d'union  ôc  de  convenance,  parce  que 
chacun  ne  voit  ôc  ne  défire  que  les  occafîons 
d  augmenter  fes  revenus ,  &  d  aggrandir  fa  fa- 
mille ;  c'eft  ainfi  qu'en  multipliant  les  êtres 
on  multiplie  les  bcfoins ,  «5^  qu'il  n'cft  plus  pof- 
fible  de'fe  renfermer  dans  l'enceinte  des  rem- 
parts ,  dans  les  limites  premières ,  parce  qu'on 
ne  connoit  plus  ces  familles  heureufes  qui  vi- 
voient  fous  l'empire  paternel,  fous  le  même 
toit  ôc  avec  la  même  cordialité.   En  effet 
à  peine  a-t-on  aujourd'hui  une  exiftcncc  pre- 
mière que  le  plus  grand ,  comme  le  plus  petit, 
veut  fes  aifes,  cherche  fes  commodités  ,  de 
manière  qu'en  reculant  fon  enceinte  de  li- 
mite en  limite  ,  on  fe  trouve  encore  forcé 
d'exclure  ou  d'éloigner  les  fondations  les  plus 
précieufes  &  les  plus  refpedables  ;  c'eft  ce  qui 
cft  arrivé  a  l'Hôpital  royal  des  Quinze- Vingts  , 
qui  étoit  plutôt  une  Hofpice  ou  Congréga- 
'  tion  qu'un  Hôpital  en  régie  ,  parce  que  la 
confufion  étoit  fi  grande ,  &  les  privilèges  û 
recherchés,  qu'on  pouvoir  à  peine  diftinguer 
l'hofpitalier  d'avec  le  locataire. 
^  Les  privilèges  des  Quinze- Vingts ,  toujours 
étendus,  rou)ours  royaux,  ont  rendu  infen- 
fiblcmcnt  leur  enclos  très-riche  &  très-peuplé , 
parce  que  les  marchands  ôc  les  ouvriers  fans 
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maîtrife ,  trouvoient  la  liberté  de  travailler  Se 
de  vendre  fans  être  affujétis  a  aucune  gêne , 
à  aucune  impofition  ;  on  peut  même  dire 
qu'on  venoit  de  toutes  parts  chercher  leurs 
marchandifes   dans    refpérance  de  trouver 
ce  qu'il  y  avoit  de  mieux  &  de  moins  cher  : 
c'eft  donc  cet  enclos  fi  peu  conféquent  dans 
le  principe,  qui  eft  devenu  par  la  fuite  le  do- 
maine le  plus  alTuré  de  la  Maifon  ;  c'eft  par 
la  multitude  de  bâtiments  que  l'Adminiftra- 
tion  a  fait  conftruire,  que  leurs  revenus  fe 
font  multipliés;  c'eft  enfin  ce  revenu  affuré 
qui  leur  en  a  procuré  une  défaite  aufïî  prompte 
&  aufïî  avantageufe  ;  car  il  efl  vrai  de  dire 
que  les  gens  de  main-morte ,  &:  fur- tout  ceux 
qui  font  fujets  à  un  Corps  d'Adminiftration  , 
ne  peuvent  faire  valoir  leurs  revenus  avec  au- 
tant de  fuccès  que  les  particuliers ,  parce  qu'il 
en  réfulte  des  frais  de  régie ,  de  non- valeur , 
&  de  réparations  qui  nuifent  au  bien-être  de 
rétabliffement ,  &:  qui  en  font  toujours  des 
chaînes  inféparables  :  il  fcroit  donc  avantageux 
pour  le  bien  des  individus  &:  de  l'Etat ,  que 
les  Hôpitaux  &:  les  Hôtels  -  Dieu  mifîent 
réellement  en  vente  toutes  ces  terres  hono- 
rifiques, tous  ces  châteaux  faflueux  qui  font 
faits  pour  être  l'appanage  des  riches ,  &  non 
celui  des  pauvres  j  on  peut  même  dire  qu'il 
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feroit  du  bon  ordre  de  la  fociété  ,  &  même 
de  celui  de  la  charité  chrétienne,  de  preiïer 
la  vente  des  uns ,  celle  des  autres ,  parce  que 
ce  feroit  augmenter  le  produit  de  la  maffe  gé- 
nérale ,  &  par-lk  même  devenir  plus  utile  aux 
malheureux. 

Dans  le  temps  ,  &  fous  Tadminiftration  du 
Cardinal  de  la  Roche-Aimon,  Grand- Aumô- 
nier de  France,  le  traitement  particulier  des 
aveugles  des  Quinze  -  Vingts  étoit ,  avant 
leur  tranflation ,  de  deux  cents  vingt-une  liv, 
de  rente  par  an  ,  probablement  fans  y  com- 
prendre le  produit  de  leur  quête ,  fans  diftin- 
€t[on  du  plus  ou  moins  de  perfonnes  dans 
chaque  ménage  :  ils  avoient  en  outre  dix  livres 
de  fel  tous  les  ans,  &  quelquefois  on  leur  ac- 
cordoit  un  traitement  gratuit  en  cas  de  ma- 
ladie. Tel  étoit  le  fort  des  Quinze-Vingts  qui 
jouilToient  de  la  permiffion  de  quêter  dans 
'  Paris  j  ce  qui  étoit  pour  eux  d'un  grand  avan- 
tage;  mais  ce  qui  ne  pouvoit  fe  faire  qu'au 
détriment  des  autres  pauvres  ,  parce  que  le 
particulier  gêné  par  ■  cette  aumône  ,  ne  pou- 
I  .voit  plus  fubvenir  aux  befoins  de  fa  pa- 
roilTe  :  c'eft  donc  avec  raifon  qu'on  a  fup. 
primé  cet  état  de  mendicité  qui  leur  avoir  été 
accordé  comme  pauvres  ,  fans  ôtcr  à  l'admi- 
!  niftration  de  cette  Maifon,  le  privilège  défaire 
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quêter  dans  les  Provinces ,  &:  de  mettre  des 
troncs  dans  les  Eglifes  ^  mais  hélas  !  la  cha- 
rité eft  bien  réfroidie,  &  l'on  ne  voit  plus  que 
des  exemples  d'oftentation  &:  de  fafte.  Telle 
étoit  donc  la  fituation  des  Quinze- Vingts  avant 
leur  tranflation;  ils  jouiflbient  de  l'attribution 
pécunieufe  de  leur  Hôpital ,  &  plus  encore 
du  patrimoine  des  autres  pauvres  .  C'eft  k 
notre  règne  ,  qu  étoit  réfervée  la  poffibilité 
de  multiplier  les  relTources  de  l'Adminiftra- 
tion ,  de  foulager  un  plus  grand  nombre  de 
malheureux,  &  d'accorder  des  penfions  plus 
ou  moins  confidérables ,  fuivant  l'état  6c  la 
fituation  des  différents  particuliers. 

La  vente  de  l'enclos  des  Quinze -Vingts  , 
de  deux  maifons  adjacentes  &  autres,  s'eft 
opérée  en  vertu  de  Lettres-Patentes  du  mois 
de  décembre  177^,  &  le  marché  en  a  été 
conclu  par  M.  le  Grand  -  Aumônier  ,  pour 
les  prix  &C  fomme  de  fix  millions ,  dont  cinq 
ont  été  placés  fur  le  Roi,  avec  intérêt  de  cinq 
pour  cent  fans  retenue  :  le  fixiéme  million  , 
fîaivant  les  mêmes  Lettres  -  Patentes  ,  eft 
deftiné  à  payer  le  prix  de  l'ancien  hôtel  des 
Moufquetaires  noirs  ,  fauxbourg  S.-Anto'ne, 
&  a  été  acquis  pour  la  fomme  de  quatrc- 
cents-cinquante-mille  livres.  Lerefte  clt  dcllinc 

pour  fubvenir  aux  réparations  de  cet  Hôtel , 
^  pour 
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pour  les  conftrudions  néccITaires  à  la  réception 
des  aveugles  j  &:  enfin  pour,  ce  qui  pourra  en 
refter  ,  être  placé  fuivant  les  Ordonnances. 
Ces  mêmes  Lettres- Patentes  confervent  les 
privilèges  de  l'Hôpital  dans  fon  enclos. 

Ce  fauxbourg  a  lui-même  certains  privilèges 
qui  lui  ont  été  accordés,  par  Lettres-Patentes  de 
J'an  1647 ,  qui  exemptent  des  droits  de  maîtrife , 
tous  les  Artifans  &  gens  de  métier  qui  y  demeu- 
rent ,  excepté  les  fix  Corps  des  Marchands. 

Le  jour  deftiné  à  la  réceptiomdes  Quinze- 
Vingts  dans  leur  nouvelle  demeure  ,  a  été  le 
premier  de  Juillet  17S0.  Ils  fe  font  tous  trahf- 
portés  de  la  rue  S.-Honoré ,  en  grand  cortège  ; 

peu  de  jours  après,  M.  le  Grand-Aumô- 
nier  eft  venu  lui-même  prendre  pofTeffion 
de  1  enclos  de  cet  Hôpital.  Il  a  été  reçu  avec 
toute  la  dignité  qui   eft  due  à  fon  raiag  ;  il 
s  eft  prête  à  l'examen  de  tout  lenfembte  de 
cet  Hôtel ,  qui  étoit  réellement  digne  de  fes 
anciens  pofl^effeurs ,  &  a  aflemblé  le  Chapitre 
auquel  il  a  prèfidé.  L'EgHfe  ,  qui  eft  nouvelle, 
ment  batie    n  a  rien  de  bien  remarquable  que 
û  grande  fimplicité  5  elle  eft  fous  le  nom 
de  S.  Lou,s  Cefunt  Fondateur  eft  reprèfenté 
dan.  un  tableau  admiré  des  connoiftcurs.  Les 
^chambres  occupées  par  les  aveugles  font  ren> 
\  icrmces  dans  des  dortoirs. 

Tome  1 1.  rj. 
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Section  V. 

Nouveaux  Établijfemens  &  Statuts  projetés  en 
faveur  des  pauvres  Aveugles  de  l'Hôpital 
des  Quin\e-V^ Ingts  &  autres. 

Rien  ite  prouve  mieux  la  bienfaifance  Sc 
réclat  d'une  adminiftration  ,  que  les  fondations 
pieufes  qui  ont  pour  but  le  foulagement  des 
pauvres  ou  des  infirmes.  Rien  n'eft  plus  confo- 
lant  pour  l'humanité  ,  &c  plus  agréable  à  Dieu , 
que  lorfque  le  malheureux  peut  dire  :  «  J'ai  un 
>>  afyle  affuré  contre  l'indigence  ;  je  trouve 
»  des  fecours,  lorfque  j'étois  condamné  à  toutes 
»  les  misères  humaines  j  je  bénis  la  mémoire 
»  de  celui  qui  fonda  cet  Hofpice  j  j'y  trouve  du 
»  pain  alfuré  ;  mon  malheureux  fort  fe  trouve 
»  adouci  j  &  au  lieu  de  traîner  une  vie  languif- 
»  faute ,  une  exiftence ,  qui  eût  été  a  charge 
»  à  toute  la  terre  ;  je  n'incommode  pcrfonne  ; 
»  une  main  bienfaifantc  a  pourvu  à  tout  ».  Tel 
eft  '  le  difcours  qu'un  Aveugle  malheureux  ne 
doit  cefler  de  tenir  ,  en  adrcflant  fcs  vœux  nu 
ciel ,  foit  pour  lui  rendre  grâce  fur  fa  pofition , 
fjit  pour  bénir  la  mémoire  des  Fondateurs  de 
pareils  Hofpiccs  ,  foit  enfin  pour  la  profpéiité 
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^es  Etats  gouvernes  par  leurs  rejettons  ou  leurs 
fucccffeurs. 

L'Hôpital  des  Quinze- Vingts  a  aujourd'hui 
des  revenus  fixes  &:  alTurés ,  des  revenus  qui  ne 
font  plus  fufceptiblcs  de  frais  de  régie ,  de  non 
valeurs  toujoui^   incertaines  ,  de  réparations 
toujours   indifpenfables.  Puifle  cet  exemple 
fervir  de  modèle  aux  autres  Hôpitaux  ;  puiffent- 
ils,  en  prenant  une  dernière  réfolution  ,  fe  dé- 
faire promptement  de  ces  titres  honorifiques , 
de  ces  maifons  difpendieufes      rendre  les  in- 
fortunés plus  heureux.  Voilà  des  confeils  que  le 
zèle  pour  l'Humanité  me  fuggère;  des  confeils 
■qu'on  ne  peut  blâmer,  parce  qu'ils  font  didés 
par  l'amour  du  bien  public  -,  parce  quils  font  le 
fruit  de  la  Religion  ,  6^  que  le  nombre  des 
pauvres  aveugles  eft  très -confidérable  dans  le 
Royaume  i  il  feroit  même  à  fouhaiter  que  les 
revenus  de  l'Hôpital  des  Quinze-Vingts  fuflent 
augmentés    par  la  réunion  des  biens  &  delà 
Maifon  de  Sainte-Croix  de  la  Bretonnerie 

Il  eft  certain  qu'il  n'eft  point  d'Hôpitaux  aux- 
quels cette  fondation  pût  mieux  appartenir  qu'à 

celuidesQu,nze.Vingts,puifqu'elleeftleproduit 
des  b.enfaits  de  S.  Louis,  qui ,  en  izjS ,  concéda 
aux  Rchgteux  de  Sainte-Croix  de  la  Bretonne- 
né  fon  ancien  Hôtel  de  la  Monnoie  ,  ainfi  que 
pluïïeurs  autres  maifons  adjacentes  :  d'ailleurs 

T  z 


2,92'  Des  MALADIE-S 

l'origine  de  cette  Congrégation  ,  qui  exiftoit 
avant  le  treizième  (îécle ,  étoit  de  vivre  de  l'au- 
mône des  fidèles  j  &  leur  occupation  principale 
de  méditer  fur  la  Paffion  &:  la  Croix  de  Jéfus- 
Chrift ,  d'où  leur  eft  venu  le  nom  de  Crucifères 
ou  Croifiers.  Les  Papes  Honoré  III  &:  Inno- 
cent IV  approuvèrent  &  confirmèrent  cette 
nouvelle  Congrégation ,  qui  a  perfévèré  depuis , 
fous  la  règle  de  S.  Auguftin.  Or ,  dans  la  réunion 
défirée,  qui  font  les  pauvres  les  plus  dignes,  &  mé- 

xitan^le  plus  les  bienfaits  de  l'Eglife  &:  de  l'Etat, 
que  les  malheureux  Aveugles  qui  n'ont  d  autre 
leflource ,  d'autre  confolation  que  celle  de  prier 
Dieu  ,  que  de  méditer  fur  les  mérites  de  la 
Paffion  ,  fur  ceux  de  la  Rédemption  de  notre 

divin  Maître. 

C'eft  dans  la  vue  d'étendre  les  bienfaits  fe- 
courables  fur  toutes  les  claffes  de  citoyens ,  &r 
dans  toute  l'étendue  du  Royaume  ,  que  con- 
formément aux  intentions  de  Sa  Majefté ,  M.  le 
Grand -Aumônier  a  cru  devoir  chercher  les 
moyens  de  favorifer  tous  les  Aveugles,  ceux  mê- 
me  que  des  infirmités  particulières  empêchent 
de  venir  réclamer  les  fecours  de  l'Adminiftra- 
tion.  En  conféquence  ,  il  a  cherché  dans  les 
reffourees  de  l'adminiftratioa  (^)  les  moyens 

(*)  Ce  qu'on  dit  ici,  eft  extraie  des  notes  fournies  par 
Diccacut  de  l'Hôpital  des  Quinze- Vingts. 
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de  créer ,  dans  Tordre  des  infirmes  ,  trois  cents 
nouvelles  places  de  Frères  ou  Sœurs  externes, 
de  les  rendre  penfîonnaires  aux  conditions  fui- 
vantes  ;  fçavoir  ,  cent  places  à  la  penfion  an- 
nuelle de  ico  liv.  j  cent  autres  places  à  celle 
de  150  liv.  j  &:  enfin  cent  autres  à  100  liv.  Les 
conditions  reqiiifes  pour  les  obtenir ,  font  pour 
les  domiciliés  de  Paris.  1°  De  produire  l'Extrait 
de  Baptême  légalifé.  i'^Leur  adrelFc ,  afin  qu'on 
puifTe  faire  les  informations  de  catholicité^  bon  - 
nés  vie  ôc  mœurs.  5°  Un  certificat  de  cécité  abfo- 
luc  ,  donné  par  des  gens  d'une  réputation  con- 
nue, ôc  certifié  par  le  Chirurgien  de  l'Hôpital ,  y 
demeurant.  Les  conditions  des  domiciliés  en 
Province  ,  font  :  10  L'extrait  de  Baptême  léga- 
lifé. 1°  lin  certificat  de  catholicité ,  bonnes  vie 
ôc  mœurs  ,  figné  de  leur  Curé.  30  Un  cer- 
tificat du  Médecin  ou  Chirurgien ,  foit  du  lieu , 
foit  des  environs ,  qui  annonce  &  défigne  an 
moins  l'état  de  cécité  entière  j  lequel  certificat 
doit  être  légalifé  par  le  Juge-Royal ,  &  k  fou 
défaut  par  le  Curé  de  la  Paroiffe.  Toutes  ces 
pièces  doivent  être  envoyées  &:  adreffées  à 
M.  le  Grand -Aumônier  de  France,  en  fou 
hôtel  a  Paris  ;  ayant  foin  de  mettre  au  bas 
de  la  fufcription  de  l'enveloppe ,  cette  apo^ 
ftillc  ij-io. 

Ce  n'étoit  pas  affez  de  chercher  à  fecourir 
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la  claffe  des  malheureux  indigents;  on  a  crn 
devoir  étendre  le  bienfait  fur  les  pauvres 
Eccléfiaftiques  &:  les  Gentilshommes  5  on  a 
trouvé  dans  les  reffources  des  revenus  de  l'Hô- 
pital ,  de  quoi  fonder  huit  places  d'Eccléfiafti- 
cjues  aveugles  ,  a  trois-cents  livres  chacune  , 
&C  vingt- cinq  places  de  Gentilshommes,  éga- 
lement aveugles  ,  à  la  même  penfion  ;  ce  qui 
pourra ,  par  la  fuite ,  être  porté  à  quatre-cents 
livres  pour  les  uns  ,  comme  pour  les  autres  y 
mais  ,  dans  ce  moment-ci ,  il  paroît  que  l'état 
de  pofïîbilité  ne  peut  excéder  la  fufdite  fomme. 
Il  faut  pour  les  premiers ,  un  certificat  du  Chi- 
rurgien du  lieu ,  qui  conftate  l'état  de  cécité  , 
un* autre  du  Curé  du  domicile  ,  qui  certi- 
fie que  l'impétrant  eft  de  bonnes  vie  ôc 
mœurs  ;  &  enfin  ,  que  ces  deux  titres  foient 
vus  ôc  légalifés  par  M.  l'Evêque  diocéfain.  Il 
faut  pour  les  féconds-,  un  certificat  figné  par 
quatre  Gentilshommes  qui  atteftent  la  no- 
bleffe  ,  un  autre  certificat  du  Chirurgien  du 
lieu  ,  dûment  légalifé  par  le  Juge  de  l'endroit , 
ainfi  que  l'atteftation  de  Religion  ,  vie  ôc 
mœurs ,  donnée  par  le  Curé  du  domicile.  Du 
rcfte ,  on  fe  propofe  de  ftatuer  définitivement 
fur  les  règlements  ôc  formalités  à  obfcrvcr 
parles  Récipiendaires  externes;  mais,  à  quel- 
ques modifications  près ,  il  y  a  tout  lieu  de  1 
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préfumer  qu'ils  feront  aftreints  aux  mêmes  rè- 
glements que  ceux  de  l'ancienne  obfervancc. 
Puilïîons-nous  voir  l'exécution  de  projets  fî 
Jouables ,  faits  pour  honorer  le  fiécle ,  ôc  ceux 
qui  en  font  les  Auteurs  l 
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Section  VI. 

Nouvelle  Régie ,  nouvelle  Forme  de  fecours^ 
projetées  en  faveur  de  Quinze-Vingts. 

L'usage  &:  rcxpérience  corrigent  tous  les 
jours  les  défauts  d'une  pratique  mal  exécutée  ou 
mal  entendue.  Un  Légiflateur  premier  ne  voit 
que  le  bien  que  peut  produire  fa  légiflation  , 
parce  qu'il  ne  peut  pas  prévoir  tous  les  ob- 
llacles  qu'elle  rencontrera,  toutes  les  difficultés 
qui  furviendront  \  mais  il  n'en  eft  pas  moins 
vrai  de  dire  que  Tadion  première  eft  toujours 
hcurcufe ,  toujours  bien  faite  \  que  le  bien  qui 
doit  en  réfulter  eft  &:  appartient  à  ceux  qui  lui 
fuccédent ,  à  ceux  qui  en  connoiffent  les  écarts , 
qui  en  voyent  les  abus  :  c'eft  ainfi  que  le  bien 
fe  perpétue  d'âge  en  âge,  &:  parvient  enfin  à 
fbn  dégré  de  perfedion ,  parce  que  les  moyens 
fe  font  accumulés ,  parce  que  la  poffibilité  per- 
met de  rétendre  davantage.  Voilà  ce  qu'on 
voit ,  ce  qu'on  rencontre  fans  cefle  ;  voilà  ce 
qui  honore  le  fiécle  oii  nous  vivons;  car  enfin , 
on  peut  dire  &:  avouer  que ,  fi  le  luxe  &:  la  pro- 
digalité font  portés  au  fupréme  degré,  cela  ne 
fait  tort  qu'à  ceux  qui  en  font  les  adeurs;  mais 
au  moins  que  d'ctablilTemcnts  utiles  néccf 
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fciircs  viennent  foiilagcr  nos  bcfoins,  pourvoir 
à  notre  fubfiftancc ,  nous  dcdommagcr  de  h 
petite  géne  qu'elle  nous  impofc,  de  annoncer 
à  la  race  future  le  bonheur  d'une  vie  douce  &c 
tranquille.  VoHà  le  vœu  du  citoyen  qui  chérit 
fa  patrie  ,  qui  ne  vit  pas  pour  lui  fcul ,  qui 
s'eftime  trop  heureux  de  proclamer  le  bien 
qu'on  fait  &  celui  qu'on  peut  faire.  Hélas  î  que 
de  malheureux  prêts  à  bénir  la  main  de  celui  qui 
peut  rendre  de  pareils  fer  vices  aux  hommes; 
c'eft  un  père  qui  cherche  dans  fes  enfans  adop- 
tifs ,  ceux  qui  ont  le  plus  de  befoins ,  de  fc- 
cours  &  d'appui  ;  c'efl:  un  ange  tutélaire ,  qui 
protège  les  prcfens  comme  les  àbfents. 

La  vie  alimentaire  cft  devenue  fi  difpen- 
dieufe,  qu'il  n'étoit  plus  poffible  qu'un  par- 
ticulier aveugle  &  fans  reffources  ,  pût  vivre 
avec  ZI  i  livres  ^  il  étoit  donc  naturel  qu'en  pri- 
vant un  Quinze-Vingt  de  la  mendicité ,  on  fub- 
vînt  à  fcs  bcfoins  j  c'eft  aufTi  l'objet  premier 
dont  on  s'eft  occupé  ,  &  ce  qui  a  déterminé  le 
chef  de  TAdminiflration  a  prendre  l'agrément 
du  Roi  pour  améliorer  le  fort  des  aveugles  : 
en  conféqucnce  il  a  été  ftatué  que  les  femmes 
veuves  &  les  garçons  auroicnt  10  fous  par  jour; 
•que  ceux  qui  font  mariés  feroicnt  à  16  fous  ; 
&  enfin ,  que  les  Frères  aveugles  qui  ont  époufc 
des  Sœurs  voyantes  auroicnt  36  fous,  A  ce  pre- 
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mier  traitement  on  a  ajouté  deux  fous  par  jour 
pour  chaque  enfant ,  jufqu'à  l'âge  de  feize  ans. 
Ils  ont  de  plus  dix  livres  de  Tel  par  an,  deux 
voies  de  bois  par  chaque  ménage ,  mais  pour 
lefquelles  on  leur  retient  quarante  livres ,  TAd- 
miniftration  fe  chargeant  du  furplus.  On  ac- 
corde, en  outre,  plus  ou  moins  de  livres  de 
viande  par  femaine  à  ceux  qui  en  ont  befoin, 
foit  par  vieillefle ,  foit  par  infirmités  ,  &:  mê- 
me on  leur  donne  quelquefois  des  fecours  en 
argent  outre  ces  premiers.  Il  eft  de  régie  que 
quand  les  enfans  font  en  âge  ,  on  leur  fait  ap- 
prendre un  métier ,  &  on  exige  qu'ils  forteut 
de  la  Maifon.  Cet  ordre  d'Adminiftration  eft 
bien  refpedable  ;  mais  auffi  il  eft  fujet  à  bien 
des  inconvénients ,  &  femble  exiger  une  fuite 
de  réformes  indifpenfables. 

On  peut  dire  qu'il  n'étoit  pas  fuffifant  pour 
afllirer  le  bien-être  de  l'Hôpital  des  Quinze- 
Vingts  ,  de  pourvoir  feulement  aux  befoins 
de  ceux  qui  font  en  fanté;  il  falloit  encore 
s'occuper  des  malades  &:  des  infirmes  -,  c'eft 
pourquoi  l'Adminiftration  ,  toujours  fur  veil- 
lante aux  néceffités  des  individus  qui  lui  font 
foumis ,  a  établi  une  infirmerie ,  où  les  infir- 
mes ôc  les  malades  font  nourris ,  habillés  ôc 
blanchis.  On  donne  feulement  aux  particuliers 
libres  deux  fous  par  jour  pour  leur  tabac  j  mais 
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on  retient  pendant  le  temps  de  la  maladie ,  à 
ceux  des  individus  qui  font  mariés  a  des  nonr. 
fœurs,  le  tiers  de  leur  traitement;  de  manière 
que  la  femme  a  pour  vivre  les  deux  tiers  des 
appointements;  il  n'en  eft  pas  de  même  de  ceux: 
qui  ont  époufé  des  Sœurs  de  la  Maifon ,  parce 
qu'ils  font  privés  des  deux  tiers  de  leur  penfion  , 
laifTant  l'autre  tiers  à  la  femme  par  forme  d'au- 
gmentation de  fa  quote-part.  Telles  font  les 
chaînes  &  la  fuite  de  chaînons  que  l'Admi- 
niflration  s'eft  forgées;  mais  elles  deviennent  en- 
core plus  difficultueufes  a  démêler  ,  lorfquc 
l'un  des  deux  conjoints  vient  à  décéder  en  bif- 
fant des  enfans  :  cette  partie  de  détail  récipro- 
que eft  fî  compliquée  que  je  n'ai  pas  cru  de- 
voir en  démêler  ,  ou  détailler  tous  les  ob- 
jets ;  mais  il  faut  efpérer  que  l'Hôpital  des 
Quinze- Vingts  fuffifammcnt  riche ,  ne  fera  plus 
l'efclave  de  la  mendicité  publique  ;  il  faut  ef- 
pérer, dis-je,  que  l'Adminiftration  prendra  un 
plan  de  réforme  qui  puiffc  affimiler  cette  Mai- 
fon à  une  infinité  d'autres ,  oii  le  bon  exem- 
ple &  la  bonne  difcipline  font  religieufement 
obfcrvés. 

En  s'occupant  du  bien-être  des  particuliers 
internes  ,  on  n'a  pas  oublié  les  malheureux  ex- 
ternes; c'cft  pourquoi  il  a  été  décidé  de  fonder 
&  d  établir  dans  l'Hôpital  même  un  hofpicc 
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qui  fera  de  vingt-cinq  lits ,  pour  y  traiter  gra- 
tuitement les  pauvres  malades  des  yeux  ,  foit 
de  la  ville  ,  foit  de  la  province,  pourvu  que  la 
maladie  foit  curable ,  &  qu'ils  aient  un  certificat 
en  bonne  forme  du  Curé  de  leur  paroifle.  Cet 
Hofpice  fera  foigné  par  un  Médecin  6c  Chirur- 
gien de  la  Maifon ,  &:  il  y  aura  des  fœurs  in- 
firmières pour  le  fervice  des  malades.  Il  eft  à 
défirer  qu'un  projet  aulîî  beau,  auflî  humain 
ait  promptement  le  fceau  de  l'approbation.  Ce 
fera  fecourir  bien  des  infirmes  des  yeux  à  la 
fois ,  de  empêcher ,  à  la  longue ,  bien  des  ac- 
cidents ;  mais ,  pour  porteries  différents  moyens 
curatifs  au  degré  de  perfection  ,  on  ne  fçauroit 
trop  infiiler  fur  la  nécemté  de  fonder  un  prix 
médallique  ,  ou  autre  qui  puiife  déterminer 
les  jeunes  Elèves  ,  tant  en  Médecine  qu'en 
Chirurgie  ,  de  réunir  tous  les  moyens  pofïîblcs 
pour  parvenir  a  cette  fin,  qui  puiiTe  les  encou- 
rager a  concourir  de  toutes  leurs  forces ,  h  per- 
fèdionner  &:  fimplifier  le  traitement  général 
des  maladies  des  yeux.  Ce  point  effentiel  cou- 
ronnera l'œuvre  de  la  bicnfaifance,  &  formera 
un  titre  d'émulation  qui  peut  conferver  au  Roi  ôc 
à  l'Etat  des  milliers  de  citoyens  clair  voyants  ; 
car  on  peut  dire  que  le  dixième  des  fujcts  de  ; 
Sa  Majeflé  cfl  affedé.  Il  eft  décidé  qu'on  don-  ' 
nera  aux  pauvres  externes,  qui  fc  préfenteront 
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à  THopital ,  tous  les  remèdes  que  la  maladie 
vue  (5*:  examinée  fera  dans  le  cas  de  requérir; 
ce  qui  exigera  une  pharmacie  particulière  fous 
la  direction  d'un  Oculifte  expert. 

Je  ne  puis  finir  un  article  aufïî  important ,  fans 
faire  fentir  l'inconvénient  qui  réfulte  de  cette 
multitude  de  fleurs  de  lys  accordées  à  un  nombre 
infini  de  régnicoles  fur  le  pavé  de  Paris.  Ne  vau- 
droit-il  pas  mieux  intéreffer  la  charité  des  fidèles , 
pour  les  renfermer  dans  un  endroit  féparé  de  l'Ho- 
pital-Général ,  &  pourvoir  à  leurs  befoins ,  en 
attendant  qu'ils  puifTent  être  reçus  aux  Quinze- 
Vingts  ,  ou  plutôt  n'eft-ce  pas  l'occafion  de 
dire  :  «  Heureufe  feroit  la  réunion  des  biens  des 
Religieux  de  Sainte-Croix-de-la-Bretonnerie, 
puifqu'on  ne  peut  en  faire  une  meilleure  api 
plication  ». 
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RE  FLEXIONS  PARTICULIÈRES. 

R I E  N  de  plus  édifiant  que  le  fiécle  de  S.  Louis , 
rien  de  plus  digne  de  la  vénération  publique , 
que  l'établiffement  des  Quinze- Vingts  en  corps 
de  réunion  j  rien  de  mieux  rédigé  que  les  règle- 
ments qui  en  font  le  foutien  :  c'eft  un  corps  de 
fraternité  fpirituelle ,  lié  par  les  mêmes  intérêts , 
léunis  par  les  mêmes  maux  ^  c'eft  pour  les  clair- 
voyants un  fpedacle  bien  touchant  &  bien  digne 
de  leur  commifération  :  mais  hélas  1  ce  qui  fai- 
foit  dans  le  principe  ,  un  tableau  digne  d'admi- 
ration ,  devient  dans  la  fuite  fujet  a  des  réformes 
indifpenfables,  parce  que  le  coloris  en  eft  chan- 
gé ,  parce  que  les  nuances  ne  font  plus  les  mê- 
mes. Tel  eft  le  rapport  qui  fe  trouve  entre  les  an^ 
ciens  établiifements  &  ceux  d'aujourd'hui.  Les 
anciens  ne  quadrent  plus  avec  nos  mœurs  &  nos 
ufagesj  il  paroifToit  donc  utile  de  réformer  ce  qui 
pourroit  nuire  au  bon  ordre  &c  a  la  bonne  dif- 
cipline  j  c'eft  ce  qui  eft  arrivé  avant  la  tranflation 
de  l'Hôpital  des  Quinze- Vingts,  lorfque  le  Mi- 
niftère  fpirituel  &  temporel  a  cru  devoir  défen- 
dre, dans  lesEglifes,  la  mendicité  qui  troubloit  le 
fervice  divin ,  &c  dérangeoit  le  pieux  recueille- 
ment des  fidèles.  Voila  donc  des  foins  qu'on  ne 
fcauroit  trop  louer,  qui  ne  peuvent  qu'encou- 
rager les  Miniftres  de  la  Religion  ôc  de  rJÉiat,  à 
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ïie  pas  perdre  de  vue  les  moyens  de  maintenir 
ôc  de  conferver  la  charité  chrétienne  qui  eft  un 
précepte  indifpenfable  ,  félon  les  obligations  re- 
ligieufes,  &:  un  devoir  facré,  fuivant  les  principes 
d'humanité. 

La  nouvelle  Régie  &  la  nouvelle  forme  d'ad- 
miniftration  de  I  Hôpital  des  Quinze- Vingts,  pré- 
fentent  naturellement  des  réflexions  qu  on  ne 
fçauroit  blâmer.  C'eft  un  tableau  qu'on  peut 
rifquer  d'après  les  faits ,  &  qu'on  peut  crayonner 
fuivant  les  circonftances. 

Ne  feroit-il  pas  poffible  d'affimiler  l'Hôpi  - 
tal  des  Quinze-Vingts  à  celui  des  Incurables,  &: 
celui  des  Incurables  ne  préfente- t-il  pas'les 
moyens  d'éviter  cette  confufion  turbulente  de 
ménages  les  uns  fur  les  autres ,  de  ménages  d'au- 
tant plus  difficiles  k  conduire-,  qu'il  en  réfulte 
un  nombre  d'enfans  qui  gênent  &  embarralTent 
toujours  l'Adminiftration  :  d'ailleurs  les  Quinze 
Vingts  n'étant  plus  dans  le  cas  de  quêter  ils 
n  ont  plus  befoin  de  clairvoyants  pour  les  con- 
duire, parce  qu'ils  doivent  être  reclus.  Ce  nefe 
roit  donc  pas  s'éloigner  de  l'efprit  du  Fondateur 
quede  les  reformer;  ce  feroit  au  contraire  per- 
fcdlionner  la  fondation ,  puifqu'il  exifteroit  réel- 
lement trois-cents  aveugles  foîgnés  ,  médica- 
mcntes,  nourris  &  habillésaux  dépens  dudit  Ho- 
pital  :  or  voici  de  quelle  manière  on  conçoit  que 
ce  projet  pourroit  être  exécuté ,  &  qu  on  r  'fer 
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vcroit  pour  ceux  qui  font  mariés ,  en  donnant 
aux  aveugles  actuellement  exiftans  dans  leditHô- 
pital ,  la  liberté  defe  retirer  avec  une  penfion  de 
trois  à  quatre  cents  livres  pour  vivre  avec  leur 
famille  où  bon  leur  fembleroit ,  mais  toujours 
fous  la  diredion  de  l'adminiftration  ,  qui  pren- 
droit  fur  cet  objet  les  mefures  convenables. 

Ce  premier  point  de  vue  rempli,  on  ne  re- 
cevroit  plus  que  des  aveugles  non-mariés  j  on  ne 
les  recevroit  qu'à  l'âge  de  quarante  ans  pour  les 
hommes,  &  trente -cinq  pour  les  femmes, 
parce  qu'alors  le  torrent  des  paffions  eft  pour 
ainfi-dire  paffé ,  parce  que  le  grand  feu  de  la 
jeunefTe  ell  au  moins  beaucoup  diminué  j  on 
les  aftreindroit  aux  régies  &  règlements  de  la 
Maifon  qui  feroient  rédigés  de  nouveau  , 
qui  enjoindroient  une  clôture  exprelTe  ,  parce 
que  rien  de  plus  gênant  &  de  plus  embarraf- 
fant  que  la  marche  incertaine  des  aveugles 
au  milieu  des  clairvoyants.  C'eft  toujours  en 
fuivant  les  mêmes  principes  qu'on  fc  chargc- 
roit  de  les  habiller  uniformément  ;  les  hom- 
mes en  habit ,  vefte  &  culotte  bleus  ;  les  fem- 
mes en  corfagc  &:  jupe  de  même  étoffe  ,  ayant, 
les  uns  &  les  autres  une  large  fleur  de  lys  qui 
fe  porteroit  du  coté  gauche  ,  &  d'une  ma- 
nière vifible  \  on  pratiqueroit  pour  les  deux 
fcxcs,  des  corridors  féparés,  a  la  tête  defquels 

fe  trouveroit  un  furveillant  clairvoyant  &  une 

furveillante 
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furveîHante  de  même  ,  dont  la  fondion  fe- 
roit  de  maintenir  le  bon  ordre ,  d'avoir  foin 
que  perfonne  ne  conferve  ni  chauferete ,  ni 
feu  particulier,  &  d'en  rendre  tous  les  jours 
un  compte  exad  à  M.  le  Diredeur-Général. 
Quoique  les  aveugles  foient  privés  de  la  vue  , 
ils  n'en  font  pas  moins  adroits  &  fufceptibles 
d'application  ;  c'etl:  pourquoi  on  pourroit  les 
occuper  pendant  le  jour  à  de  petits  travaux 
qui  n'exigent  pas  l'adion  des  rayons  vifuels , 
tels  que  filer,  carder,  effiler,  faire  des  nœuds  * 
d  étirer  le  linge  de  la  leffive  de  la  Maifon,  & 
autres.  Voilà  des  ouvrages  de  peu  d'application  , 
&  dont  le  produit  en  feroit  diftribué  tous  les 
mois  à  chaque  particulier  indiftindement,  afin 
de  fubvcnir  à  leurs  petits  befoins.  Ce  feroit 
le  fcul  moyen  de  les  aider ,  de  les  rendre  adifs 
&  laborieux  ,  parce  que  l'intérêt  décide  au  tra- 
vail ,  &  rend  induftrieux ,  &  que  Toifiveté 
&  la  pareffe  font  la  fource  de  prefque  tous 
les  vices. 

Les  nouvelles  places  que  M.  le  Grand-Au- 
monicr  vient  de  créer  en  faveur  des  pauvres 
Ecclcfiaftiqucs  &  des  Gentilshommes  ,  font 
une  preuve  de  la  géncrofité  compati  (Tante  de 
Sa  Majefté ,  &  méritent  une  diftindion  par- 
ticulière qui  ne  puilTe  pas  humilier  le  Sacer- 
docc  m  l'épcei  c'eft  pourquoi,  en  défirant  fix 
lome  II.  Y 
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Eccléfiaftiques  &  fix  Gentilshommes  dans  l'in- 
téiieur  de  la  Maifon ,  on  voudroit  qu'ils  euf- 
fent  des  logements  particuliers  &:  un  chauf- 
foir  commun  j  qu  ils  fuffent  admis  à  la  table 
de  MM.  les  Prêtres  deffervants  le  fpirituel , 
les  Eccléfiaftiques  à  droite  ,  les  Séculiers  à 
gauche  ;  ce  qui  s  obferveroit  de  même  dans  le 
chœur  de  FEglife ,  ayant  les  uns  une  croix  de 
S.  Louis  fur  leur  foutane  ,  avec  ces  mots  : 
Cœcitads  prœmium  ac  foladum  ,  bc  les  autres 
la  même  diftinâiion  fur  un  habit  de  drap  noir 
que  leur  donneroit  la  Maifon.  Cette  marque 
diftindive  ,  ne  feroit  pas  faite  pour  humilier 
un  François,  malheureux  par  nature  &  infirme 
par  néceffité  :  ce  feroit  au  contraire  remplir 
l'intention  de  Philippe  le  Bel  \  ce  feroit  un 
ipedacle    bien    digne  de  l'eftime  &  de  la 
commifération  publique  ,  que  de  voir  cette 
alTociation  de  non-voyants  ,  rendre  grâces  à 
Dieu ,  &  bénir  a  chaque  inftant  de  la  journée 
la  générofité  bienfaifante  de  leur  illuftre  Fon- 
dateur j  mais  on  défircroit,  pour  l'édification 
publique ,  qu'on  établît  tous  les  premiers  Di- 
manches  de  chaque  mois  ,  un  fermon  de  cha- 
rité ,  qui  feroit  prononcé  par  l'un  de  nos  plus 
célèbres  Prédicateurs  ,  &  annoncé  dans  les  pa- 
piers publics  ;  afin  d'intéreffer  la  bicntaifince 
des  uns  ,      exciter  la  charité  chétiemie  des 
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auttcs;  charité  pour  laquelle  on  folliciteroit  des 
queteufes  d'un  rang  &  d'un  mcrite  diftingué 
des  quèteufes  qui  reftcroient  pendant  tout  le' 
ino,s  dépofitaires  de  la  bourfc  ,  en  faififfiint 
toutes  les  occafions  d'en  multiplier  le  produit 
qui  feront  remis  entre  les  mains  de  M  lé 
D.reaeur  ,  à  l'efFet  de  fecourir  les  Frères 
afp'rants,  parce  que  celui  qui  eft  riche,  &  qui 
a  ete  guéri  de  maladies  des  yeux,  n'héfîteroit 
pas  de  porter  ou  de  faire  remettre  le  prix  au 
monieux  de  fa  reconnoilfance.  Telles  font 
les  réflexions  auxquelles  on  pourroit  donner 
pus  ou  moins  dextenfion,  plus  ou  moins  de 
referve  fuivant  les  circonftances ,  ce  qûi  dé- 
pend toit  de  la  volonté  du  Roi  &  du  iiïe 

C-cft  k  vous,  efclaves  de  la  cécité,  à  vous 
mes  frères  en  Dieu,  &  «es  amis  fe  on  mon 
cœur,  que  fadrefle  aduellcment  ces  paroTe" 
ieau„  vident  iniguua^es  komJn: 
n^arn  :j,forum  ejl  regnum  cœlorum  :  Z^  Z 
font  ceux  qui  „e  voyent  pas  les  iniquiti  dës 
hommes,  parce  c,,e  le  royaume  dcs'cieux  eft 
a  eux.  Beau  pacfici  :  heureux  font  les  mor 

Z  T  -aux  ave'ré 

fign.t,on    avec  patience.  Beau  c.a  : 

reux  font  les  aveugles  qui  peuvent  dire    v  J 
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k  Roi  Prophète  :  Quid  raribuam  Domino  pro 
omnibus  quœ.  raribuit  mihi  !  que  de  facrifices 
ne  dois-je  pas  faire  à  Dieu  pour  toutes  les 
grâces  dont  il  m^a  comblé.  Hélas l  Seigneur, 
vous  m^avez  donné  k  vue  y  vous  me  lavez 
ôtée  j  ôc  ,  en  me  l'ôtant,  vous  m'avez  puni  par 
l'endroit  le  plus  fenfible  !  que  votre  volonté 
foit  faite  ,  que  mes  larmes  ne  foient  plus  que 
des  larmes  de  repentir  de  mes  iniquités  paflfées  ;  , 
c'eft  votre  volonté  que  j'implore;  ceft  votre 
juffice  que  je  réclame;  c'eft  la  récompenfe  de 
mes  maux  que  je  vous  demande.  Puiffiez-vous. 
bientôt  me  l'accorder  &c  me  rendre  partici- 
pant de  votre  béatitude  célefte!  Tel  eft,  meS: 
chers  frères  en  Dieu ,  le  langage  journalier  de: 
tout  chrétien ,  &  fur-tout  d'un  chrétien  aveu- 
gle ,  qui  eft  parfaitement  réfigné  à  la  volonté 
du  Tout-Puiffant  ;  d'un  François  qui  ne  doit 
pas  oublier  de  prier ,  &  de  fupplier  l'Être  Su- 
prême de  nous  conferver  notre  Augufte  Sou- 
verain ,  digne  rejetton  de  votre  illuftre  Fon- 
dateur  :  c'eft  à  fes  foins  paternels  que  vous 
êtes  redevable  de  cette  vie  alimentaire  que  vous 
donne  une  fleur  de  lys  que  vous  devez  bénir 
tous  les  jours  de  votre  vie  ;  c'eft  en  rcndantij 
c-i-aces  a  l'adminiftration  bienfaifante  de  ce  Dec 
pofitaire  de  l'ùutorité  royale,  que  vous  pou- 
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vcz  vivre  fans  inquiétude  ,  mourir  fans  re- 
grets. Tels  font  les  vœux  qui  ont  rempli  les 
plus  beaux  jours  de  ma  vie,  &  que  je  conti- 
nuerai jufqu'au  moment  de  notre  féparation 
terrcftre. 


Section  particulière. 

Nouveaux  fecours  particuliers-  en  faveur  des 
Enfans  qui  font  ou  qui  deviennent  aveugles. 

T 

A  bienfaifance  en  général  eft  un  fentiment 
de  l'ame  qui  nous  porte  a  aider  &:  fccourir 
nos  femblables.  Heureux  celui  qui ,  ainfi  favo- 
rifé  de  la  Nature ,  vit  &  jouit  de  cette  pofÏÏ- 
bilité ,  parce  que  fon  cœur  eft  toujours  joyeux 
de  ce  qu  il  a  fait ,  de  ce  qu'il  peut  &  pourra 
faire  :  c'eft  un  mouvement  intime  qui  le  porte 
à  rechercher  ceux  qui  ont  les  mêmes  rapports 
de  .convenance  &  d'intimité.  Voilà  donc  ce 
qui  a  donné  lieu  à  ces  fubdélégués  de  cha- 
rité chrétienne,  qui  dans  les  paroiffes  les  plus 
confidérables  de  Paris,  ne  craignent  pas  daller 
de  porte  en  porte  chercher  l'indigent  malheu- 
rcux,  &  le  vifiter  fous  fon  humble  toîtj  c'eft 
•en  fecourant  fon  corps  afFoibli  par  les  maux 
&  les  infirmités,  qu'ils  fonlagent  fon  ame  par 
de  douces  &  de  pieufes  confolations.  Telle  eft 

V  i 
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la  vie  refpedable  de  ces  bons  paroiilîens ,  de 
ces  enfans  dlfraël  qui  ne  vivent  &  ne  refpi- 
rent  que  pour  le  bien,  pour  acquérir  une  cou- 
ronne immortelle  ;  mais  tous  les  coeurs  bien- 
feifants  ne  font  pas  appelles  à  cet  apoftolat 
de  charité  ;  les  uns  la  pratiquent  dans  un  genre, 
les  autres  dans  un  autre  :  auffi  voit-on  tous 
les  jours  de  nouvelles  fociétés  fe  former  &  fe 
léunir  pour  aider  les  vrais  malheureux  ,  & 
en  prendre  foin  :  tel  eft  le  but  de  la  fociété 
phiLantropique  nouvellement  établie  à  Paris  de- 
puis le  mois  d'Avril  1784. 

Cette  fociété  eft  compofée  d'un  grand  nom- 
bre de  citoyens  riches,  auffi  diftingués  par  leur 
nailTance  que  par  leurs  vertus.  Leur  louable 
occupation  eft  le  tableau  fans  cefîe  repréfen- 
tatif  de  la  vieillefle  pauvre  àc  odogénaire  de 
ces  mères  infortunées  qui  voyent  le  fruit  de 
leur  progéniture  fans  pouvoir  l'alimenter;  de 
ces  vidimes  qui  à  peine  naifîantes ,  réunifient 
la  preuve  de  la  cécité  la  plus  parfaite ,  pourvu 
toutefois  qu'ils  foient  nés  à  Paris ,  de  pauvres 
ouvriers,  &:  reconnus  pour  être  irréprochables. 
Tels  font  les  trois  genres  d'infirmes  &  de  mal- 
heureux qui  ont  droit  de  réclamer  les  fecours  de 
la  maifon  philantropique  qui  s'eft  prefcrit  des 
règlements  généraux  &  particuliers ,  des  règle- 
ments qui  maintiennent  le  bon  ordre  de  (m 
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adminiftration,  ôc  la  confiance  de  fes  membres , 
tant  préfents  que  régnicoles.  Le  corps  de  l^i 
fociété  a  pour  chef  un  Préfidcnt ,  deux  vice^ 
Préfidents,  un  Secrétaire  &  unThréforier  qui 
tous  ne  peuvent  être  continués  plus  de  trois 
ans.  Il  y  a  un  comité  particulier  &c  des  afîem^ 
blées  générales  qui  fe  tiennent  les  deuxième 
&:  quatrième  vendredis  de  chaque  mois  -y  ç'cft 
à  cinq  heures  &  demi  précifes  du  foir ,  que  le 
corps  de  i'afîemblée  fe  réunit  pour  concourir 
au  bien  de  l'Affociation  générale;  mais  tous 
les  mémoires,  demandes  &  placets  doivent  être 
adreflfés  diredement  au  comité  permanent  ou 
au  Préfidentde  la  fociété,  qui  eft  aduellemcnt 
M.  le  Duc  de  Charoft  en  fon  hôtel  a  Paris  : 
c'eft  donc  à  la  pieufe  &  cordiale  générofité 
de  cette  affemblée  refpcdable  ,  que  peuvent 
concourir  les  parents  des  enfants  réellement 
aveugles ,  parce  que  l'intention  de  la  fociété 
cft  de  les  aider  &  de  les  fecourir  d'après  des 
certificats  en  bonne  forme  ;  de  les  recevoir 
depuis  l'âge  de  deux  ans  jufqu'à  douze  ,  &  de 
leur  continuer  lapenfion  jufqu'à  celui  de  vingt- 
un  ,  fous  la  diredion  de  leurs  parents.  C  eft 
pourquoi  ils  peuvent  être  alTurés  de  trouver 
dans  ce  tribunal  charitable ,  un  appui ,  &  des 
fecours  vraiment  dignes  de  leur  fort  malheu- 
reux,  ^  de  la  commifçration  de  cœurs  auflî 
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généreux  que  bienfaifants.  Puifîent  ces  exem- 
ples fervir  de  leçons  à  tout  ce  qui  nous 
environne  nous  intérefle  !  Puiffent  ces 
égoiftes  outrés  rentrer  en  eux-mêmes,  rougir 
du  bien  qu'ils  ne  font  pas ,  &:  rendre  à  Céfar 
ce  qui  appartient  à  Céfar  :  Reddite  quœ  funt 
Cœfaris  Cœfari^  &  quafunt  Dà  Dco.  S.  Luc. 
Cap.  XX.  25. 


TRAITÉ 

DE     L' ORGANE 

DE  L'OUIE, 

DES  MALADIES  QUI  Y  ONT  RAPPORT^ 

£T  DE  LEURS  MOYENS  CURATIFS, 


3iy 


AU  LECTEUR. 

L  E  deuxième  des  Sens  le  plus  utile  a  l'homme, 
eft  à  jufte  titre  l'organe  de  TOuie  :  c'efl:  un  fen- 
tinelle  toujours  adif ,  qui  nlife  de  fa  configne, 
que  pour  nous  avertir  des  plaifîrs  que  nous 
devons  prendre  ,   ou  des  dangers  que  nous 
pouvons  çr^i^re,  J,es  Oreilles  ont,  comme 
les  yeux ,  un  rapport  de  convenance  avec  le  cer- 
veau auquel  elles  communiquent  leurs  difFe- 
rcns  mouvcmens  d'adion  ,  de  prçffion  &  de 
vibration  :  il  étoit  donc  bien  difficile  de  traiter 
les  maladies  des  Yeux  faris.  s'ocçuper  d,e  celles 
des  Oreilles,  fans  en  connoître  au  moins  le 
difpofitif  :  voilà  ce  qui  m'a  déterminé  a  en  faire 
une  étude  particulière,  heurcUx  de  partager  ce 
foin  avec  un  digne  &  refpedable  Eccléfiafti- 
que,  qui,  toute  fa  vie,  s  en  eft  occupé  particu- 
lièrement. Il  n'y  a  que  l'obftrudion  du  nerf 
auditif ,  qui  fouvent  fe  trouve  réunie  avec 
les  maladies  des  Yeux,  &  pour  laquelle  j'em- 
ploie mes  moyens  curatifs  ^  mes  obfcrvations 


Au  Lecteur; 


fpéculatives  :  telle  eft  la  conduite  que  je  tiens 
&  que  j'ai  toujours  tenue.  Puiflent  les  indica- 
tions que  je  donne  ,  puiffent  les  moyens  que 
je  propofe  être  utiles  a  l'Humanité  j  ce  fera 
remplir  le  but  de  mes  efpérances  ,  &c  la  plus 
belle  couronne  à  mes  travaux. 

NOTE. 

Je  n'établirai  qu'une  planche  figurée  Je  la  ftruflure  de 
rOreille  interne  &  externe  j  parce  que  perfonne  n'a  mieux 
rempli  cette  tâche,  que  le  fçavant  &  profond  Duvemey  ,  dans 
fon  Traité  Anatomique  ^  auquel  on  peut  avoir  recours  pour 
les  autres  parties  qui  ont  rapport  au  méchanifme  de  l'ouie  ; 
mais  je  donnerai  le  modèle  de  deux  Cornets  auriculaires ,  dont: 
la  ftrudlure  intérieure  annoncera  le  but  que  je  me  fuis  propofé  j 
ainfi  qu'il  fera  plus  amplement  détaillé  dans  les  deiix  figures  , 
&:  dans  l'expofé  qui  en  rendra  compte. 


I  ^  

i 


I 


a,  m  H I  Il  II  I iiTmmirrLitUtum^MiJ^,!Bim^M3rsa! 
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Explication  ie  la  quatrième.  Planche  qid 
fert  à  donner  une  juftc  idée  de  l'organe 
externe  de  l'Ouie. 

Fig.  I. 

a ,   Trou  auditif  externe. 

b  j    Portion  dure  du  nerf  auditif. 

Fig.  IL 

a,  La  conque  de  l'Oreille  externe. 

h ,  Lliélix  ou  grand  replis  de  TOreillc. 

c  y  Anthélix  ou  fécond  replis  de  TOreilic* 

d.  Le  tragus. 

e,  L'anti- tragus. 

/,  Le  lobule  de  l'Oreille. 

g ,  Le.mufcle  antérieur  de  TOreille. 

h ,  Le  mufcle  fupérieur. 

/,  Le  mufcle  inférieur  ou  poftérieur. 

Fîg.  III. 

Cette  figure  repréfente  un  cornet  auditif  en 
lames  fpirales  tournantes  avec  une  conque 
avancée  propre  à  recevoir  les  ondulations 
de  l'air,  &  à  porter  plus  vivement  la  vibra- 
tion du  fon  jufques  fur  la  membrane  du 
tambour. 

Tome  IL  V  7 


Fig.ir. 

Autre  cornet  auditif  de  mçmc  forme ,  mais 
en  lames  fpirales  courbes  ;  ce  qui  doit  pro- 
duire les  mêmes  effets  que  le  premier  ,  &: 
fur-tout  dans  le  cas  de  paralyfîe  ,  ou  de 
dcfféchement  de  la  membrane  du  tam- 
bour. 
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PRÉCIS 

ANATOMIQUE 

DE  L'ORGANE  DE  L'OUIE; 
Et  des  différentes  maladies  qui  y  ont  rapport, 
avec  les  moyens  curatifs  &  préfervatifs. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Desdifférens  fens  dont  V Homme  eji  favorifé  ; 
de  leur  utilité  &  de  leurs  effets, 

L'H  o  M  M  E  eft  de  tous  les  êtres  vivans ,  celui 
qui  a  été  le  plus  privilégié  de  la  Puiflance  Di- 
vine. Il  eft  par  excellence  l'ouvrage  le  plus 
parfait  du  Créateur  qui  s  eft  complu  à  rendre 
parfaits  tous  les  dons  qu'il  lui  accordoit  :  on 
peut  même  dire  que  fon  enfemble  eft  une  réu- 
nion de  prodiges  incompréhenfibles.  Tous  les 
fens  font  pour  lui  portés  à  un  degré  de  per- 
fcdioni  &:  ,s'il  eft  des  animaux  qui  paroiffent 
remporter  à  certains  égards,  c'eft  par  la  nécefïïté 
ou  par  le  befoin  qu'ils  ont  de  chercher  leurs  ali- 
mcns  &  de  veiller  à  leur  confervation.  L'homme 
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poflede  donc  dans  un  degré  fupérieur  tous  les 
fcns  dont  il  jouit  paifiblement ,  à  moins  que  la 
fuccefîîon  des  temps ,  d'infirmités  ou  d  accidens 
ne  vienne  en  troubler  l'ufage  ;  au  lieu  que  les 
animaux  n'ont  la  réunion  de  convenance  ou 
de  rapports  que  dans  ceux  qui  leur  font  utiles 
àc  néceiïaires  j  tels  que  l'aigle ,  le  vautour  &  au- 
tres à  qui  un  œil  vif  &c  perçant  devient  in- 
difpenfablc  pour  planer  dans  le  ciel  le  plus 
élevé  ,  &:  fondre  d'une  aile  rapide  fur  la  proie 
qui  femble  les  éviter.  l!é  corps  de  l'homme 
réunit  cinq  fens  organiques ,  qui  font  le  tou- 
cher ,  l'odorat ,  le  goût ,  Touie  &  la  vue.  Les 
trois  premiers  ne  deviennent  fenfîbles  que  par 
l'application  des  objets  extérieurs  ;  les  deux 
autres  ne  font  frappes  que  d'une  fubftance  inter- 
médiaire ou  des  effets  qui  refident  entre  ces 
organes  &  les  objets  qui  lui  font  propres. 

Le  toucher  efl  le  premier  de  nos  fcns  le  plus 
certain  j  il  s'opère  ,  avec  l'aide  de  la  peau  ,  qui 
e£l  un  affemblage  de  houpes  ncrveufes ,  qui 
concourent  à  nous  rendre  le  toucher  délicat , 
&  fenfible  ,  &  c'eft  de  ces  difFérens  effets  de 
fenfibilité  que  proviennent  les  différentes  fcn- 
lations  dont  notre  ame  eft  affedée  :  on  voit  des 
perfonnes  qui  ont  le  ta£b  fenfitif  d'une  délica- 
teife  extrême  ,  mais  plus  particulièrement  en- 
core les  Aveugles  j  parce  que  ce  fentiment  n'efl 
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dérangé  chez  eux  par  aucun  objet  extérieur.' 
Tel  eft  le  premier  des  fens  auquel  fuccéde  l'o-' 
dorât  ;  ce  qui  nous  fait  dire  que  la  membrane 
pituitaire  qui  tapiffe  l'intérieur  du  nez  ,  eft 
compofée  de  deux  lames ,  Tune  interne ,  l'autre 
externe  ;  la  première ,  qui  eft  ferme  ,  fert  de 
périofte  aux  os  du  nez ,  &  aux  parties  tendineu- 
fes  ;  la  deuxième  ,  qui  eft  mollalTe  ,  fe  trouve 
parfemée  de  glandes  &  de  papilles  nerveufes , 
qui  deviennent  l'organe  de  l'odorat,  qui 
s'exécute  à  l'aide  de  la  refpiration  &  des  fub- 
ftances  qu'on  flaire  ;  le  troifième  de  nos  fens 
qui  eft  le  goût ,  agit  par  le  fecours  de  la  lan' 
gue  ;  la  langue ,  cette  partie  ,  moitié  charnue 
moitié  tendineufe ,  eft  donc  le  principal  agent 
du  gout:  fes  mammelons  font  enveloppés  d'une 
infinité  de  pores  excrétoires  ,  &  continuelle- 
ment raff-raîchis  par  une  abondance  de  lym- 
phe que  produifent  les  glandes  falivaires  •  c'eft 
a  l'aide  de  ce  fluide,  fans  ceffe  renaifl'ant  que 
nous  pouvons  juger  du  goût  &  des  impreffions 
des  ahmens;  fur-tout  lorfquils  font  bien  divi- 
les  ;  parce  que  plus  ils  préfentent  de  furface 
a  la  membrane  guftative  ,  plus  leur  impreffion 
eft  grande  ôc  fenfible. 

La  vue  &  l'ouie  font  les  deux  fens  les  plus 
utiles  ;  mais  les  imprefllons  qu'on  reçoit  par 
icur  ncioyen  ,  font  les  moins  certaines',  parcç 
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qu'ils  ne  font  pas  ébranlés  par  le  contaâ:  im- 
médiat des  objets  fenfibles.  Tout  le  monde 
fçait  que  l'Oreille  externe  ,  eft  cette  partie 
cartilagineufe  qui  forme  un  efpcce  de  pavil- 
lon avancé  ,  qui  renferme  plufieurs  émi- 
nences  &;  plufieurs  cavités.  L'embouchure  de 
l'Oreille  externe  eft  le  conduit  auditif  qui  fé 
préfente  ordinairement  par  une  petite  roton- 
dité de  grailTe  ôc  de  glandes  ,  ainfi  que  nous 
aurons  occafion  d'en  parler  plus  amplement. 
L'Oreille  externe  ,  revêtue  d'une  peau  très- 
fine,  eft  donc  l'organe  propre  a  tranfmettrc 
dans  le  conduit  auditif  les  rayons  fonorcs  qui 
viennent  la  frapper ,  &;  l'ébranler  ;  ce  conduit 
eft  un  canal  oblique  ,  moitié  cartilagineux , 
moitié  offeux  ,  qui  reçoit  la  commotion  des 
corps  fonores ,  pour  eu  tranfmettre  les  diffé- 
rentes modulations  fur  la  membrane  qui  le 
termine.  Les  yeux ,  comme  nous  l'avons  dit  ^ 
font  fitués  dansla  partie  latérale  &:  fupérieure 
de  la  tête  ;  ils  repréfentent  deux  cavités  en 
forme  de  cône ,  qui  contiennent  les  globes  dont 
la  forme  fphérique  eft  maintenue  dans  les  or- 
bites par  les  nerfs  optiques  &:  par  leurs  attaches 
mufculcufes  :  c'eft  par  le  trou  optique  ,  c'eft 
à  l'aide  des  corps  tranfparens  que  fe  fait  la 
réunion  des  points  de  lumière  ;  &o  c'eft  enfin 
fur  les  membranes  immédiates  de  la  vifion  que 

s'opère 
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s'opère  la  réception  &c  la  réfradion  des  rayons 
lumineux.  Tel  eft  en  général  le  méchanifme 
des  différens  fens  ,  qui  ,  d'après  les  diverfes 
fenfations ,  conduifcnt  l'homme  au  gré  de  fes 
defirs.  Puifle-t-on  en  ufer  avec  ménagement , 
&:  ne  pas  abufer  de  l'extrême  facilité  que  donne 
la  Nature. 


Section  première. 

Defcription  ariatomlque  de  l*  Oreille  externe  ; 
de  fort  cartilage  ,  &  de  fes  artères. 

L'Ouïe  eft  de  tous  les  fens  le  plus-  utile  &: 
le  p!us  nécclTaire  dans  la  fociété  ,  parce  que 
celui  qui  n'entend  qu'a-dcmi ,  fait  fouvent  des 
méprifcs  dans  les  qucftions  ,  des  mal-entcndus 
dans  les  rcponfcs  ,  &:  gêne  beaucoup  ceux  à 
qui  il  parle  :  auffi  voit- on  ,  tous  les  jours ,  les 
fourds,  les  demi-fourds  taciturnes  &  niélan- 
choliqucs  \  on  les  voit  l'efprit  toujours  inquiet 
&:  mécontent ,  accufcr  le  défaut  d'articulation 
dans  les  uns ,  le  manque  de  ton  dans  les  autres; 
leur  regard  &  leurs  yeux  annoncent  rinquic- 
tudc  ce  leur  ame  \  ils  femblent  même  repro- 
cher à  tout  ce  qui  1cs  environne,  l'accord  mu- 
tuel qui  régne  dans  les  converfations  j  aufïï 
peut-on  dire  qu'ils  ne  rcfpircnt  qu'après  la  fo- 
Tome  IL  X 


3ii  Des  maladies 

litude ,  parce  que  le  livre  à  la  main  ,  ils  oir- 
blient  ce  qui  leur  manque ,  &c  fe  trouvent  au 
niveau  de  ce  qu'ils  font  :  c  eft  donc  cette  dif- 
férence de  caradère  Ôc  d'imprefîions ,  qui  fe 
rencontre  entre  l'aveugle  ôc   le   fourd  qui 
fait  fouvent  dire  qu'on  préféreroit  le  premier 
état  au  fécond^  mais  hélas  1  ceux  qui  parlent 
de  la  forte  ne  connoilfent  ni  les  chaînes  de 
l'un ,  ni  les  reffources  de  l'autre.  Il  faudroit 
avoir  éprouvé  les  deux  états  pour  en  connoître 
les  inconvénients,  &c  alo.rs  le  langage  .feroit 
différent  ;  car  enfin ,  fi  le  fourd  eft  privé  de 
l'Ouie  ,  il  a  toujours  les  yeux  en  fentinelle  , 
pour  fuir  ÔC  connoître  le  danger  qui  le  me- 
nace ,  au  lieu  que  l'aveugle  qui  entend  tout , 
qui  ne  voit  rien  ,  n'en  eft  que  plus  malheu- 
ïeux  ,  à  moins  qu'une  main  charitable  ne 
vienne  foulager  fon  ame ,  &  diriger  fcs  pas. 
L'aveugle  a  donc  befoin  de  tout  le  monde  ; 
au  lieu  que  le  fourd  fe  fauve  de  tout ,  6c  fe 
fuffit  à  lui-même. 

L'Oreille  externe  eft  cette  partie  carrilagi- 
ncufe  qui  fe  trouve  attachée  a  l'os  temporal  &: 
autres ,  par  des  mufcles  &  ligaments  particu- 
liers, ainfi  qu'il  eft  plus  amplement  expliqué 
dans'  l'expofé  de  la  gravure  qui  concerne  cet 
article.  Elle  eft  compofce  d'un  cartilage  très- 
épais,  &:  qui  fe  trouve  revctu  d'une  peau  très- 
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mince  &  très- délicate.  Ce  cartilage  forme 
quelques  replis  qui  conduifcnt  à  une  cavité 
qu'on  nomme  la  conque.  Ces  replis  font  plus 
ou  moins  marqués,  pius  ou  moins  applatis, 
fuivant  la  manière  dont  on  bande  la  tête  des 
enfans.  £n  général ,  les  Oreilles  ne  doivent 
être  ni  gênées,  ni  ferrées,  afin  que  les  cerdes 
cartilagineux  en  foient  Taillants  ;  ce  qui  les  rend 
plus  propres  à  recevoir  les  impreffions  des  corps 
fonorcs ,  &  à  en  diriger  plus  sûrement  les  ef. 
fets  vers  le  conduit  auditif  ;  c'eft  ce  qui  ar- 
me &  ce  qu'on  voit  tous  les  jours  chez  les 
peuples  qui  n'ont  pas  la  mauvaife  habitude  de 
fe  bander  la  tête;  d'où  il  eft  aifé  de  conclure 
que  plus  les  plis  du  cartilage  font  marqués 
plus  les  vibrations  du  fon  fc  réunifient  aifé- 
mcnt  Le  lobe  de  l'Ore.lle  qui  fe  trouve  dans 
a  partie  mfcneure,  eft  formé  par  la  peau  & 
la  graifl-e  ;  cette  partie  qui  n'eft  plus  cartila<.e 
eft  la  plus  infenfible  de  tout  le  corps^&^ïî^ 

t  '"^'""^  °™^'»<^'«'  on 

les  furcharge.  Le  compofé  de  l'Oreille  exrerne 

eft  cartilagineux,  &  non  membraneux  ,  al 

irr-r:/".;"'~  les  frémiO-ements 
de  I  au ,  ,1  eft  cartilagmcux ,  dur  &  fouple  pour 

ne  pas  être  léfé  par  les  différentes  compr"^ 
fions  qu'on  «prouve,  /bit  pendant  le  fommeil, 
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foit  autrement.  Tel  eft  le  compofé  de  l'Oreille 
externe  j  telles  font  les  dimenfions  propres  a 
recevoir  Timpreffion  des  fons ,  &  à  diriger' 
vers  le  conduit  qui  doit  les  rendre  fcnfibles. 

Quoique  l'Oreille  externe  ne  foit  que  car- 
tilagineufe ,  elle  ne  fe  trouve  pas  moins  pour- 
vue d'une  infinité  d'artères  &  de  veines  qui' 
lui  viennent  de  la  carotide  externe.  La  pre- 
mière branche  qui  paffe  derrière  le,  cartilage , 
fournit  plufieurs  rameaux  qui  rafraîchilfent  &c 
nutrifîent  toute  cette  étendue.  La  féconde  eft 
celle  qui  porte  fes  ramifications  fur  la  partie 
antérieure  du  cartilage ,  elle  eft  la  même  que 
l'artère  temporale  :  les  veines  qui  en  font  des  . 
rameaux ,  fe  rendent  dans  les  branches  de  la 
jugulaire  externe.  Le  cartilage  de  l'Oreille  eft 
garni  de  nerfs  &  de  mufcles.  Les  premiers 
font  différentes  émanations  du  nerf  auditif; 
de  ceux  de  la  féconde  paire  &c  de  la  cinquième. 
Les  féconds  ,  qui  font  les  mufcles  ,  font  au 
nombre  de  quatre,  &:  réunilTent  plufieurs  fi- 
bres charnues,  dont  les  uns  viennent  s'infi- 
nuer  dans  la  partie  fupérieure  du  fécond  re- 
plis de  rOrcille  ,  les  autres  dans  le  milieu  de  la 
conque ,  d'autres  enfin  à  la  partie  antérieure 
&  extérieure  du  conduit  cartilagineux.  L'O- 
reille externe  eft  donc  un  compofé  de  carti-.  i 
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Liges ,  d'artères,  de  veines ,  de  nerfs  &  de  muf- 
clcs,  qu.  tous  agiffent  de  concert  pour  per- 
feclionner  l'organe  interne  de  l'ouie  &  rcn 
cire  fenfibles  les  différentes  modulât  oÎs  d  s 
corps  fonores. 


Section  II. 
Expofé  anatomique  de  V  Oreille  interne  ■ 
de/es  parties  offeufes ,  canilagineufes 
&  glanduleufes. 

■L' A  N  A  T  OM lE  eft  parvenue  à  un  dearé  de 
Pcrfea,on  qui  ne  laiiTc  rien  à  défirer  fu  lï 
connoifl-ances  de  l'économie  an  tan 

Plis  ^s  Plus  cachés  en  roStre^ 
^  la  dedufcapel  le  plus  fin,  de  l'oeil  le  pki 

obfcure  &  la'  Zlf     'f-  '^'^  '  ''''  P'"^ 

trouadSfi'^Or^^^^^^^ 

anciens  A„.  omi£  T""  '  '"'^^"^ 
nciix    en  r.    .  '       partie  cartilngi- 

"  P«     '^etrccilTemcnt  de  la  couque;elle 
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cft  revêtue  de  la  même  peau  qui  produit  dif- 
férentes fimiofités,  afin  de  fe  prêter  aux  mou- 
vements de  comprefîîon  &  aux  ondulations 
des  fons;  cette  peau  eft  un  tiffu  de  petites 
glandes  jaunâtres  &  de  forme  ovale  :  ces 
glandes  produifent  cette  humeur  épaiffe  ôc 
gluante  qui  fc  trouve  dans  le  conduit  de  TO- 
reille  ,  &  qui  fert  comme  d  un  baftion  avancé 
pour  empêcher  les  corps  étrangers  de  péné- 
trer dans  ce  labyrinte.  Ce  conduit  cartilagi- 
neux vient  recouvrir  le  canal  olTeux  que  les 
Anatomiftes  modernes  regardent  comme  une 
extenfion  de  la  rainure  de  la  membrane  du 
tambour  j  quoiqu'il  en  foit ,  ce  canal  ofleux  fe 
trouve  foutenu  par  un  ligament  très-fort  qui 
s'infinue  dans  une  petite  cavité  qui  eft  dans 
l'os  des  tempes  :  c'eft  donc  avec  l'aide  du  li- 
gament &  de  la  réunion  du  cartilage  que  la 
rainure  de  la  membrane  du  tambour  fe  trouve 
confolidée,  &  que  ces  deux  conduits  ne  pa- 
roiifent  en  faire  qu'un  feul,  d'après  leur  adhé- 

fion  intime. 

Tout  ce  qui  exifte  dans  le  régne  animal  eft 
un  compofé  de  différentes  efpcces  qui  pré- 
fente différentes  configurations;  cependant  il 
cfl  des  rapports  de  jufteffe  &C  de  convenance 
qui  fe  trouvent  dans  les  uns  comme  dans  les 
autres.  Les  tempes,  dans  l'homme,  font  placées 
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k  chaque  côte  des  parties  latérales  de  la  té  te  , 
C'eft-à-dire ,  entre  le  petit  angle  de  l'œil  ôc  VO- 
rcille  y  elles  forment  un  cercle  offeux  appelle 
Vorbiculaire ,  ôc  qui  réunit  dans  fa  circonfé- 
rence la  membrane  du  tambour.  Il  exifte  donc 
une  intimité  entre  les  os  des  tempes,  &  le  con- 
duit offeux  de  l'Oreille  ;  on  pourroit  même 
dire  que  ce  canal  eft  ajouté  à  l'os  des  tem- 
pes, puifque  ce  canal  n'eft  dans  fon  origine, 
qu'une  partie  membraneufe  qui  croît  &  fe 
fortifie  à  mefure  que  l'enfant  avance  en  âge  ; 
il  fembie  même  que  les  impreffions  des  corps 
fonores  qui  la  frappent  ,  fe  réuniffent  avec 
celle  de  l'air  ,  pour  en  former  un  conduit 
oifcux  qui,  dans  les  adultes,  peut  avoir  cinq 
à  fix  lignes  de  profondeur.  Son  calibre  eft  im 
peu  ovale  dans  fa  partie  antérieure ,  Se  s'ap- 
platit  a  mefure  qu'il  avance  dans  l'inférieure. 
Le  conduit  de  l'ouie  eft  donc  moitié  cartila- 
ginenx ,  moitié  offeux  ;  il  fe  porte  oblique- 
ment &  fe  courbe  de  bas  en  haut ,  de  derrière 
en  devant ,  en  formant  différentes  finuodtés 
qui  fe  répètent  jufqu'à  la  peau  du  tambour. 
Tel  eft  le  méchanifme  du  conduit  de  l'Oreille 
externe  qui  fert  comme  d'un  cornet  alloniré 
pour  recevoir  ôc  tranfmettrc  les  fons  fur  h 
membrane  du  tambour. 
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Section     II  L 

Defcription  de  la  membranne  du  tambour 
de  V Oreille  ;  de  fa  caljfe  ,  &  de  la 
trompe  d'EuJiache. 

tous  les  fens  dont  l'homme  jouit  avec 
agrément  &c\  avec  utilité  ,  l'organe  interne  de 
Touie  eft  fans  contredit  le  plus  obfcur  &:  le 
plus  caché  :  c'eft  extérieurement  un  labyrinthe 
dans  lequel  on  ne  pénétre  qu'avec  l'aide  des 
différentes  fondes  ou  curettes,  c'eft  d'après  ces 
différens  examens  qu'on  juge  difficilement 
des  défauts  qui  fe  rencontrent,  &  qu'on  cher- 
che à  fe  rendre  compte  des  vices  morbifiques 
qui  les  entredennent.  La  membrane  du  tam- 
bour eft  une  efpéce  de  cloifon  qui  fépare 
l'Oreille  interne  d'avec  l'externe  ;  elle  eft  pla- 
cée au  fond  du  conduit  auditif  dont  elle  ferme 
cxadement  l'entrée  :  cette  cloifon  eft  une  mem- 
brane prefque  circulaire ,  féche  &:  mince ,  fer- 
me &  tranfparcnte  i  elle  fe  trouve  engagée 
dans  une  rainure  creufée  dans  la  circonférence 
du  conduit  ofteux  j  cette  membrane  ,  quoique 
fort  tendue  ,  forme  cependant  une  efpéce  d'a- 
vance intérieure  en  forme  de  voûte  ;  ce  qui 
eft  déterminé  par  le  manche  du  marteau  qui 
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lui  fert  comme  de  levier  ,  &  les  mufcles  dont 
cet  oiïelet  eft  environné  d'appui  5  ce  qui  devient 
abfolument  eiïentiel  ,  pour  que  Timpreffion 
des  corps  fonores  ne  foit  nullement  inter- 
rompue dans  fes  effets.  La  membrane  du 
tambour  eft  recouverte  en -dehors  par  une 
peau  très-fine,  qui  eft  une  fuite  ou  un  pro- 
longement de  l'épiderme  &  du  corps  reticu- 
laire  :  c'eft  donc  à  l'aide  de  cette  membrane 
que  commence  ôc  que  s'opère  le  méchanifme 
de  l'ouie  ;  c  eft  elle  qui ,  la  première  ,  reçoit 
les  différentes  vibrations  de  l'air,  pour  en  tranf; 
mettre  les  effets  dans  tout  le  compofé  organique. 

L'anatomie  a  des  mots  techniques  qui  lui 
font  propres  ;  elle  fe  fert  de  différentes  déno- 
minations  pour  diftinguer  &  rendre  fenfibles 
les  différentes  parties  du  corps  humain  5  c'eft 
un  langage  qui  devient  néceffaire,  ôc  même 
familier  à  tous  les  gens  de  l'art  :  ces  mots 
techniques  ont  été  reçus  &  adoptés  par  tous 
-les  grands  Maîtres  de  l'art.  Les  uns  tirent  leur 
origine  de  la  forme  ou  ftrudure  des  diffé- 
rentes parties,  les  autres  de  leur  trajet  &:  de 
leur  pofifion  j  dautres  enfin  ont  confervé 
les  noms  des  Auteurs  qui  ,  les  premiers  en 
ont  démontré  l'exiftcnce  &  les  ufiges.  Tel  eft 
1  ordre  qui  régne  dans  les  différentes  dcfcri- 
•ptious  anatomiqucs.  Le  tambour  de  rOrcillc 
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cil  une  cavité  qu'on  appelle  la  caijffe  ^  parce 
qu'elle  en  a  toute  la  forme  elle  eft  envi- 
ronnée d'os  dans  toutes  fes  parties  latérales , 
dans  les  poftérieures ,  &  elle  eft  fermée  antérieu- 
rement par  la  membrane  qui  lui  cft  propre. 
La  caifle  du  tambour  eft  large  d'environ  cinq 
à  fix  lignes,  &  fa  profondeur  peut  en  conte- 
nir deux  à  trois.  A  fes  côtés  fe  trouvent  deux 
conduits  ;  l'un ,  qui  eft  antérieur ,  s'appelle  Va- 
queduc  ;  il  pénétre  dans  le  palais ,  &  l'autre  qui 
eft  dans  le  haut  de  fa  cavité ,  a  fon  ouverture 
dans  les  finuofités  de  l'apophyfe  maftoïde.  Cette 
cavité  eft  inégale  &:  raboteufe  \  elle  eft  recou- 
verte d'une  membrane  qui  eft  parfemée  d'une  in- 
finité de  petits  vaifleaux  qui  font  autant  de  rami- 
fications de  la  carotide  externe  &  autres.  Telle 
eft  la  ftrudure  de  la  caifTe  du  tambour ,  qui  fert 
de  réceptacle  ou  d'écho  a  l'impreftion  des  fons. 

Il  eft  une  communication  entre  la  caiffe  du 
tambour  &  le  palais  qu'on  nomme  Trompe 
cCEufiache;  cette  efpéce  d'aqueduc  prend  fa 
dénomination  de  celui  qui ,  le  premier ,  en  a 
démontré  le  trajet  &  les  effets  :  ce  conduit 
cft  ofteux  dans  fon  principe ,  &  fe  trouve  re- 
vêtu de  la  même  membrane  ,  qui  eft  la  conti- 
nuation, de  celle  du  tambour;  il  fert  comme 
d'égoût  aux  humeurs  étrangères  qui  peuvent 
fe  ramafter  dans  l'étendue  de  la  caifTe.  Ce 
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même  conduit ,  après  avoir  fait  environ  trois 
lignes  de  chemin,  finit  par  plufieurs  inégalités 
auxquelles  s'adapte  un  autre  tuyau,  moitié  mem- 
braneux, moitié  cartilagineux,  qui  fe  porte  obli- 
quement de  devant  en  arrière  jufqu  au  fond  du 
nez ,  vers  l'extrémité  du  palais ,  &:  un  peu  au- 
defllis  de  la  luette  ;  il  eft  beaucoup  plus  large 
que  celui  qui  eft  ofleux ,  &  fe  termine  par  un 
rebord  cartilagineux  qui  a  la  forme  d'un  croif- 
fant ,  de  manière  que  l'air  qui  entre  par  les 
narines,  eft  forcé  de  fuivre  la  diredion  de  ce 
conduit  ;  autrement  tout  l'air  palTeroit  nécef- 
fairemcnt  par  les  grandes  ouvertures  des  na- 
rines, ôc  de  fuite  dans  la  cavité  de  la  poitrine. 
Le  conduit  qui  fe  trouve  dans  la  partie  fu- 
péricure  de  la  caifte  du  tambour  ,  eft  plus  large 
mais  plus  court  que  celui  de  l'aqueduc ,  parce 
qu'il  fe  perd  dans  les  fmuofités  de  l'apophyfê 
maftoïde.  La  caifte  du  tambour  contient  en- 
core deux  autres  ouvertures  qui  font  dans  la 
furface  de  l'os  pierreux  qui  fait  face  à  la  mem- 
brane de  devant.  Ces  deux  ouvertures  font  de 
forme  ovale  ;  l'une  fcrt  d'appui  à  l'un  des  ol- 
fclets  qu'on  appelle  Vétrier ,  l'autre  renferme 
dans  la  rainure  de  fes  bords  une  petite  mem- 
brane qui  eft  très-menue,  très-fiche  &  très, 
tranfparentc.  Voilà  ce  qui  commence  l'aftcm- 
blagc  des  parties  internes  de  rOreilIc. 
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Section  IV. 

Des  quatre"  Ojfelets  contenus  dans  la  caijje 
du  tambour;  de  fes  mufcLes  &  du  labyrinthe. 

L  E  corps  de  rhomme  cft  un  compofé  de  par- 
ties folides,  de  parties  fluides,  les  unes  plus, 
grofles  ou  plus  petites,  les  autres  plus  menues; 
ou  plus  déliés.  Tel  efl  Taffemblage  de  ce  tout: 
qui  préfente  à  l'œil  obfervateur  des  détails  in- 
finis,  &  c'efl:  de  cette  obfervation  que  ref- 
fort  la  conftoifTance  parfaite  de  tout  ce  qui 
exifte ,  foit  en  folides ,  foit  en  fluides.  Parmi 
les  olfelets  que  renferme  la  cai(fe  du  tambour, 
le  plus  apparent  efl:  le  marteau,  qu'on  nomme 
ainfî  parce  qu'il  efl:  gros  dans  fa  partie  fupé- 
rieure  ,  &  menu  dans  l'inférieure  \  il  efl  placé 
dans  l'enfoncement  qui  efl  au  haut  de  la  caifle 
du  tambour.  La  longueur  de  cet  oflelet  eft  or- 
dinairement de  quatre  lignes,  &  le  diamètre 
de  fa  tête  environ  du  tiers.  A  côté  du  mar- 
teau fe  trouve  X enclume  ,  ainfi  déflgné  ,  parce 
que  cet  oflelet  fcmble  fe  partager  en  trois ,  dont 
l'une  eft  la  partie  maflive ,  èc  les  deux  autres ,  les 
branches  qui  font  comme  desapophyfes.  Toute 
la  partie  mafllvc  de  cet  oflelet  paroît  fe  cacher 
dans  un  petit  enfoncement  qui  fe  trouve  dans 
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la  partie  fiipéricure  de  la  caifle  ;  mais  les  parties 
qui  forment  les  deux  branches  defcendentphis 
bas  ;  il  en  eft  même  une  plus  longue  que  l'autre 
qui  paroît  fe  réunir  avec  Vétrier ,  qui  eft  le 
troificrae  oflelet  qu'on  dénomme  de  la  forte, 
parce  qu'il  a  deux  branches  pofces  fur  une 
bafe  plate  &  ovale  ;  ce  qui  lui  donne  la  forme 
d'un  étrier.  Cet  oflelet  eft  placé  prefque  hori- 
zontalement ,  dans  une  petite  cavité  qu'on 
nomme  le  trou  ovalaire.  Le  quatrième  oflelet 
efttres-menu;  il  eft  défigné  fous  le  nom  A^os 
lenticulaire;  mais,  en  le  confidérant  de  près 

Il  "=  P<'>foît  qu'un  cartilage  oflîfié  qui  s'articule  . 
dans  la  cavité  de  l'étrier.  De  ces  quatre  of- 
felets  l'enclume  &  le  marteau  font  les  feuls 
dune  fubftance  très-compade  &  très-folide ■ 
au  heu  que  l'étrier  &  le  lenticulaire  font  d'une' 
nature  poreufe  ;  mais  tous  font  revêtus  du  pé- 
riofte  &  parfemés  de  vaifleaux  fanguins  qui 
leur  diftribuent  les  fucs  nourriciers. 

Les  mufcles  font  toujours  des  agents  nécef- 
faires  dans  les  fonaions  corporelles  ;  ils  font 
ncceflaircs  pour  en  maintenir  les  aftions  pour 
enditiger  les  opérations.  La  caiffe  du  tambour 
renferme  trois  mufcles  &  une  branche  ner- 
vcufc  de  la  cinquième  paire.  Les  deux  pre- 
miers mufcles  femblcnt  appartenir  au  marteau 
parce  que  le  premier,  qui  eft  le  plus  externe  ' 
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fe  trouve  couché  fur  le  parois  extérieur  du 
conduit  offeux  qui  va  de  l'oreille  au  palais  ; 
enfui  te  il  forme  différentes  finuofités  avant 
que  d'entrer  dans  la  caiffe,  &:  vient  enfin  s'inférer 
à  l'apophyfe  grêle  du  marteau.  Ce  mufcle  fe 
trouve  fortifié  par  des  filets  qui  font  des  pro- 
longements du  ligament  qui  provient  du  con- 
duit des  apophyfes  condyloïdes  &  corronoïdcs 
de  la  mâchoire  inférieure  :  le  fécond  mufcle 
qu'on  peut  appeller  interne  ,  parce  qu'il  eft 
caché  dans  un  demi- canal  oifeux  de  l'os  pier- 
reux, qui  fait  un  des  parois  de  la  caiffe  ,  vient 
fe  réunir  a  la  partie  poftérieure  du  marteau  , 
un  peu  au-delfous  de  l'infertion  du  mufcle 
externe.  Ce  mufcle  prend  fon  origine  vers  la 
partie  baffe  de  l'aqueduc  olTeux.  Il  efl  recou- 
vert d'une  enveloppe  nerveufe  qui  lui  fert 
comme  de  gaîne.  Le  troifiéme  mufcle  eft  celui 
de  rétrier;  il  eft  contenu  dans  un  tuyau  of- 
feux  &  creufé  dans  l'os  pierreux;  il  produit 
un  tendon  fort  délié,  qui  vient  s'inférer  à  la 
tête  de  l'étrier.  Telles  font  les  parties  qui  font 
réunies  dans  la  caiffe  du  tambour  ,  ainfi  qu'une 
petite  branche  nerveufe  de  la  cinquième  paire, 
&  dont  je  rendrai  compte  dans  la  fuite. 

Le  labyrinthe  eft  une  cavité  creufée  dans 
rétendue  de  l'os  pierreux,  un  peu  au-deffous 
des  deux  trous  ovalaires  qui  font  à  i'oppofitc 
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de  la  membrane  du  tambour  :  on  lui  donne 
ce  nom  à  caufe  des  différents  détours  dont: 
cette  cavité  eft  remplie.  La  plupart  des  Ana- 
tomiftes  la  divifent  en  trois  parties,  qui  font 
le  veftibule  ,  les  trois  canaux  demi-circulaires  , 
&  le  limaçon.  Le  veftibule  eft  une  cavité  prcf- 
que  ronde,  qui  contient  une  ligne  ou  une  ligne 
&  demie  de  diamètre  5  elle  eft  revêtue  d  une 
membrane  qui  fe  trouve  parfemée  de  plufîeurs 
vaiflbaux  ;  on  diftingue  dans  fa  circonférence 
neuf  ouvertures.  La  première  eft  le  trou  ovale 
qui  forme  lentrée  &  le  paA^age  de  la  caifte  du 
tambour  dans  le  veftibule  ;  la  féconde  conduit 
dans  la  rampe  fupérieure  du  limaçon  5  cinq 
donnent  entrée  dans  les  trois  canaux  demi- 
circulaires  ,  &  les  deux  autres  fervent  de 
conduits  à  deux  branches  de  la  portion  molle 
du  nerf  auditif.  Les  trois  canaux  demi-circu- 
laires font  défignés  fous  les  noms  dtfupérieur 
d^mfeneur  &  de  mixte  ou  mitoyen.  Le  calibre 
de  ces  canaux  eft  quelquefois  rond ,  quelque- 
fois ovale ,  &:  s'élargit  prefque  toujours  vers 
curs  extrémités.  A  côté  du  veftibule,  fe  trouve 
e  4imaçon ,  qui  eft  compofé  de  deux  parties  • 
a  première,  eft  un  canal  demi-ovalaire  fpiral! 
la  féconde ,  eft  une  lame  qui  fe  tourne  en  fpi- 
raie  montante.  Le  conduit  du  limaçon,  ainfi 
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partagé  en  deux ,  forme  auffi  deux  cfpéces  de 
rampes  en  manière  d'efcalier  l'une  fur  l'autre , 
fans  aucune  communication  j  c'eft  cette  afcen- 
dance  voûtée  &  graduelle,  qui  lui  a  valu  le 
nom  de  limaçon.  Voila  ce  qu'on  a  dit  &  ce 
qu'on  peut  dire  de  plus  pofitif,  d'après  l'obfer- 
vation  de  la  Nature. 


Section  V. 

Defcription  du  Conduit  auditif  ojfeux  ; 
ainfi  que  du  trajet  du  nerf  auquel 
il  donne  pajfage. 

T  o  u  T  ce  qui  émane  du  cerveau  porte  l'em-* 
preinte  de  ce  chef-d'œuvre.  Il  n'eft  pas  de  pe- 
tites parties  qui  n'ait  fon  ufage  ,  fon  rapport 
de  convenance  ,  foit  a  l'égard  des  folides ,  foit 
pour  la  diftribution  des  fluides.  C'cft  d'après 
cette  harmonie  fifagement  établie  par  le  Créa- 
teur ,  que  chaque  partie  remplit  l'objet  auquel 
elle  eft  deftinée  ,  ou  prend  la  route  qu'elle 
doit  tenir  ;  tout  fe  trouve  à  fa  place  ,  &:  par- 
vient au  but  défiré.  Le  conduit  qui  doit  rece- 
voir le  nerf  auditif  eft  placé  dans  le  milieu 
de  la  face  poftérieure  de  l'os  pierreux ,  qui  eft 
en  face  du  cerveau.  Il  forme  une  cfpécc  de  j 

cul-de-fac ,  j 
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cul-dc-ûc ,  dont  le  fond  eft  terminé  par  une 
portion  de  la  voûte  du  veftibule.  Ce, conduit 
cft  fort  large  &  fe  trouve  féparé  par  une  pc- 
tite  barre  offeufe  ,  qui  femble  maintenir  Se 
protéger  le  trou  qui  fert  de  paffage  à  la  por- 
tion dure  du  nerf  auditif. 

Le  nerf  auditif  paroît  prendre  fon  origine 
du  cote  poftérieur  de  la  protubérance  annu- 
laire  ,  a  peu  de  diftance  du  petit  lobule  du  cer- 
velet. Œ  nerf  eft  compofé  de  deux  branches , 
dont  la  fuperieure  &  la  plus  groîTc  fe  nomme 
^  ponwn  molle,  parce  qu'elle  eft  plus  tendre , 
&  quelle  fe  perd  dans  les  organes  de  l'ouie  ■ 
1  autre  ,  au  contraire  ,  eft  la  portion  dure  ' 
parce  quelle  eft  plus  fibreufe,  plus  compare 
&  conduit  fon  trajet  plus  loin  ;  la  portion  molle 
du  nerf  auditif  parvenue  dans  l'os  pierreux  fe 
partage  en  trois  branches  ,  dont  la  premi'ère 

buent  dans  les  cntours  de  la  lame  fpirale  ;  la 
deuxième  sinfinue  obliquement  dan' un  t  ou 

buïr  "'.'^"'/"""''""^'^  -ûtedu  veftT 
bu     proche  du  canal  fupérieur  du  limaçon  ; 

aufl.  s  engagcr  dans  le  veftibule  par  un  trou 
t'^ïi  ^"-^  croifant  T 
comm  H  i'^  ftrvent 
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6c  comme  de  plaftron  à  tout  ce  qu'ils  fil- 
lonnent.  Voila  ce  qui  fe  paffe  dans  Tordre 
économique  de  la  Nature. 

La  portion  dure  du  nerf  auditif,  après  s'être 
féparé  de  la  portion  molle ,  s'engage  dans  un 
conduit  ofleux ,  creufe  dans  l'os  pierreux ,  &: 
s'avance  obliquement  vers  la  caifle  du  tambour 
fans  y  entrer.  Ce  nerf,  toujours  fillonnant  dans 
la  furface  de  l'os  pierreux ,  qui  eft  une  des  parois 
de  la  caifle  ,  fort  enfin  par  le  trou  qui  eft  entre 
fcs  apophyfes  maftoïde  &  ftyloïde  ;  c'eft  même 
avant  que  d'en  fortir,  qu'il  reçoit  la  branche  ner-^ 
veufe  de  la  cinquième  paire,  que  lés  Anato- 
miftes  ont  regardée  comme  la  corde  de  la  mem- 
brane du  tambour  ,  parce  qu'après  avoir  par- 
couru toutes  les  fmuofités  de  la  caifTe,  elle 
vient  fe  replier  fur  cette  membrane  ,  ôc  lui  fert 
comme  de  tégument.  La  portion  dure  du  nerf 
auditif  ,  après  avoir  jctté  plufieurs  branches , 
ÔC  ramifications  dans  l'intérieur  de  l'Oreille, 
ainfi  que  dans  toutes  les  parties  voifmes ,  fe 
partage  encore  en  fept  autres  branches  ,  qui  fe 
diftribuent  aux  mufcles  du  front ,  des  tempes 
ôc  des  paupières  ;  d'autres  enfin  viennent  fe 
reporter  aux  mufcles  du  nez  ,  à  ceux  de  la 
lèvre  fupérieure  &  inférieure.  Tel  eft  le  trajet 
des  nerfs ,  qui  femblent  fe  fortifier  les  uns  les 
autres,  en  formant  des  liaifons  mutuelles  qm 
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les  propagent  à  l'infini,  &  qui  ouvrent  k  rob 
fervateur  un  dédale  difficile  à  parcourir.  Ccpen-' 
ciant  II  eft  aifé  d'en  reconnoître  les  diffërens 
contours .  d'après  l'explication  de  la  planche 
ou  gravure  qui  eft  à  la  tête  de  ce  Traité 


Section  VI. 

Des  Glandes  cérumineufes  du  conduit  auditif 
de  l'ufage  ù  de  La  nature  de  ce  cérumen. 

dVl'ft"î>'"'K  P*^'"'^  ^  '"'^'^  économique 
de  la  ft  uûure  humame  ,  a  vu  &  voulu  que  les 

part,es  es  plus  petites,  lesplus  menues'"  le 

celles  qu,  font  plus  confidérables  &  qui  en  ont 
le  plus  de  befoin.  de  manière  que  cet  ordre 
2't  adm.rablement  la  direftion'pre^Le  t 
devient  fouvent  néceffiiire  pour  les  prTfo've^ 
de  tout  corps  étranger  :  or  c'eft  ce  nn 

fièro  ^  recevoir  la  poudre  ,  la  pouf- 

litrc  &  autres  corpufculcs-  il  Alloii-  a 
ce  conduit,  fl  n^^cefriir.T '  "^"^ 
dc«;  fnnc    r'     ^^^^^^'^^  ^  recevoir  l'inapic-T^on 
^cs  fut  purgé  de  la  furabondancc  de 
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humeurs ,  de  que  ces  mêmes  humeurs  ferviffent 
de  préfervatifs  à  tout  ce  qui  pouroit  lui  nuire 
du  dehors  :  voilk  ce  que  produit  le  cérumen  qui 
fe  filtre  des  glandes  de  c«  conduit  ;  on  pouroit 
même  dire  que  ces  mêmes  glandes  font  autant 
de  pores  excrétoires ,  qui  font  continuellement 
en  exudation  de  la  même  humeur ,  qui  s'épaiffît 
plus  ou  moins  ,  fuivant  le  plus  ou  le  moins  de 
fluidité. 

Lt;  cérumen  eft  une  humeur  jaunâtre ,  épaiffe 
6c  gluante  ,  qui  fe  filtre  de  l'Oreille  interne 
dans  l'externe ,  d'oîi  Ton  peut  la  tirer  avec 
un  cure -oreille  ;  elle  eft  de  fa  nature  faline , 
acrimonieufe  6c  même  mordicante  j  on  peut 
ajouter  que,  fi  elle  préferve  l'Oreille  d'une  infi- 
nité d'accidens,  elle  eft  auflî  la  caufc  d'une  infi- 
nité de  maladies  ,  parce  que  la  membrane  du 
conduit  interne  étant  très-fine  ,  ôc  très-entre- 
laffée  de  filets  nerveux  ,  fe  trouve  par  con- 
fequent  plus  fufceptible  de  l'imprefiion  de 
cette  humeur  ,  qui  par  fon  féjour  agit  &  fer- 
mente de  plus  en  plus  :  il  n'eft  donc  pas  éton- 
nant d'éprouver  quelquefois  une  douleur  &: 
une  tenfion  qui  n'eft  que  palfagère  ,  parce  quc:- 
l'évacuation  de  l'humeur  en  diminue  la  caufe  i 
&:les  effets.  Le  cérumen  qui  fe  durcit,  donne;! 
fouvent   beaucoup  d'aridité  a  la  membrane  I 
du  tambour  ;  ce  qui  rend  les  fons  plus  obtus,.: 
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Il  eft  danc  abfolument  eflentiel  que  cette  hu- 
meur vifqueufe  ne  s'englutinc  pas  affez  pour 
former  obftacle  à  TimpreïTion  des  fons ,  6c  c'eft 
de  fa  fluidité  naturelle  que  dépend  le  bien- 
être  de  l'Oreille. 

Les  glandes  font  de  deux  efpéces  ;  il  en  eft , 
ainli  que  je  m  en  fuis  déjà  expliqué  ,  de  conglo- 
bées  «5^  de  conglomérées.  Les  premières  font 
Amples ,  petites  ,  &  cependant  recouvertes 
d'une  membrane  qui  leur  eft  propre  ;  les  fé- 
condes ,   font  une   réunion  de  plufîeurs  , 
&  renfermées  dans  une  membrane  qui  leur  eft 
commune.  Les  glandes  ont  différentes  formes, 
figures  &  confiftance ,  fuivant  leur  différente 
deftination.  Chaque  glande  contient  dans  fa 
capfule,  un  nerf,  une  branche  artérielle,  un 
vaiffeau  veineux ,  &  un  lymphatique  qui  dent 
heu  de  vaiffeau  excrétoire.  Toute  cette  réunion 
de  vaiffcaux  devient  indifpenfable  pour  con- 
courir k  la  fécrétion  qui  fe  fait  dans  l'intérieur 
de  ce  corps  glanduleux.  Les  glandes  du  conduit 
auditif  font  fimples  ,  c'eft-à-dire  conglobées 
&  fervent  \  feparer  de  la  lymphe  &  du  fuig  les 
llics  furabondans,  qui  doivent  fe  rapporter  k 
différentes  parties  ;  elles  font  en  grand  nombre  , 
&  fe  répandent  de  proche  en  proche  dans  tout 
le  conduit.  La  nature  faline  ,  6c  mordicante  du 
fluide  cerumineux  ,  eft  plus  fcnfible  dans  le 

Y  3 
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cérumen  de  l'Oreille ,  que  dans  toutes  les  autres 
parties  du  corps,  parce  que  Timpreflion  de  l'air 
eft  plus  concentrée ,  ôc  le  fejour  de  l'humeur 
plus  permanent ,  d'où  réfulte  une  fermentation 
alkaline  plus  ou  moins  ardente. 
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CHAPITRE  IL 

Différence  de  V organe  de  V  Ouie  dans  Le  Fœtus  ; 
fes  adhérences  &  dépendances. 

S  I  la  conformation  du  fœtus  dans  le  fein  de 
la  mère  a  quelque  chofe  de  merveilleux  & 
d'admirable  ,  fa  naiffance  n'en  eft  que  plus 
furprenante  encore  ;  car,  à  peine  délivré  de 
Tes  eaux,  de  fes  enveloppes  ou  téguments,  à 
peine  forti  de  fa  prifon  douce  &  obfcure  qull 
fe  trouve  privé  de  fa  fubfîftance  première  , 
pour  être  livré  à  un  autre  genre  de  vie  dont 
les  organes  néceffaires  font  encore  imparfaits  ; 
c'eft  pour  lui  un  nouveau  théâtre  où  la  Na- 
ture va  achever  de  perfedionner  ce  qu'elle  a 
fi  hcurcufement  commencé  ;  c'eft  pour  la  pre. 
mière  fois  qu'il  fait  librement  ufage  de  fes  fa, 
cultes  vitales  i  c'eft  alors  qu'il  reçoit  l'impref. 
fion  des  fens  qui  ne  font  qu'à  demi  développés^; 
auiïi  voit-on  que  fes  poumons  fe  dilatent,  quo 
û  vo,x  fe  fait  entendre.  &  que  l'air,  cet  agent 
1  1  nbtil ,  porte  dans  ce  petit  individu  le  ton  8c 
l'action  qui  lui  font  néceffaires.  Tel  eft  l'hom- 
me nailfant  qui  ouvre  des  yeux  fans  vo-r,  qui 
a  des  oreilles  fans  entendre ,  parce  que  l'or- 
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gane  des  premiers  n'a  pas  encore  reçu  le  fccau 
de  perfedion  qui  lui  eft  néceflaire ,  parce  que 
l'air  eft  abfolument  indifpenfable  pour  l'orga- 
nifation  des  féconds  ,  en  devenant  propre  a 
offifier  ce  qui  n  eft  que  membraneux ,  à  dé- 
velopper ce  qui  ne  l'eft  pas. 

La  nourriture  du  fœtus  dans  le  fein  de  fa 
mère  ,  eft  un  prodige  qui  fe  répète  fans  ceffe  j 
c'eft  à  l'aide  du  cordon  ombilical  que  le  fang 
fe  porte  de  la  mère  à  l'enfant ,  &  fe  rapporte 
de  l'enfant  à  la  mèrej  c'eft  par  ce  même  mé- 
chanifme  que  l'air  que  la  mère  refpire  slnfî- 
îiue  dans  les  veines  de  l'enfant  pour  en  main- 
tenir l'adion ,  &:  foutenir  les  gradations.  Telle 
eft  la  marche  de  la  Nature  ,  dont  l'ordre  admi- 
rable n'admet  pas  d'interruption.  Le  canal  oC 
feux  du  conduit  de  l'Ouie  n'eft ,  dans  fœtus , 
qu'une  m'embrane  très-dure ,  qui  tient  d'un 
côté,  au  conduit  cartilagineux,  ôc  de  l'autre, 
à  la  rainure  de  l'anneau  offeux.  Cette  mem- 
brane s'oiîîfie  par  fucceftîon  de  temps  ,  Ôc 
forme  fcs  adhérences  avec  la  peau  du  tam- 
bour qui  s'infinue  dans  la  rainure  de  l'anneau 
ofleux.  L'anneau  ofleux  eft  placé  dans  le  fœ- 
tus, au-deffus  de  la  caiffe  du  tambour  j  il  fe 
diftingue  &  fe  fcpare  aifément  dans  les  nou- 
veaux-nés j  mais  il  difparoît  dans  les  adultes, 
&:  ne  forme  plus  qu'un  même  corps  avec  le 
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canal  ofleux.  Cet  anneau  e£t  donc  ,  dans  le 
principe ,  la  bafe  de  la  rainure  qui  doit  main- 
tenir ôc  confolider  la  peau  du  tambour.  Il  en 
eft  de  même  du  conduit  de  l'Oreille  interne 
qui  fe  porte  dans  le  palais  ;  fa  ftruaure  qui  doit 
être  moitié  offeufe  ,  moitié  cartilagineufc  , 
n'eft  encore  alors  que  membraneufe  j  ce  n^eft 
que  par  gradation  que  la  partie  première  ac- 
quiert de  la  folidité ,  en  formant  toujours  un 
corps  de  réunion  avec  la  féconde  qui  eft  car- 
tilagineufc. 

Le  féjour  du  fœtus  dans  le  fein  de  fa  mère 
eft  un  temps  employé  à  donner  aux  organes 
des  fcns,  la  forme  première,  parce  que  la  Na- 
ture a  bcfoin  ,  pour  perfedionner  fon  ouvrage, 
du  contad  médiat  ,  Se  immédiat  de  l'air  ' 
dont  l'adion  doit  concourir  à  la  perfedion 
de  ce  tout  admirable.  La  peau  du  tambour 
fe  trouve ,  dans  le  fœtus ,  revêtue  d'une  ma- 
tière mucilagineufe  qui  recouvre  plus  parti- 
culièrement l'épiderme  j  elle  fe  durcit ,  &:  dif- 
paroît  à  mefure  que  l'enfant  avance  en  âge. 
n  en  eft  pas  de  même  de  l'os  pierreux  ,  qui  pa. 
roit  avoir  fa  forme  &:  fon  étendue  naturelle 
On  diftingue  aifément  le  canal  demi-circu- 
laire fupérieur  &c  inférieur  5  mais  on  remarque 
fous  le  canal  premier ,  une  cavité  qui  difpa- 
ïoit  à  mefure  que  l'organe  premier  le  pcrfc- 
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âiionne  ;  cette  cavité  eft  remplie  par  une  cf. 
péce  de  mammelon ,  qui  eft  une  émanation 
de  la  dure-mère  &:  des  fes  vaifleaux  qui  fem- 
blcnt  attendre  le  moment  de  prendre  la  di- 
redion  qui  leur  eft  propre.  Les  ofielets ,  ainfi 
que  le  limaçon  ont ,  à  peu  de  chofe  près ,  la 
même  forme  ôc  la  même  proportion  que  dans 
les  adultes  ;  ce  qui  n'eft  pas  étonnant  ,  puis- 
qu'ils font  deftinés  à  être  les  organes  immé- 
diats de  l'ouie  i  il  n'ont  donc  befoin  que  de 
confolider  ce  qui  doit  les  rendre  fenfibles ,  ôc 
par  conféquent  plus  fufceptibles  de  l'impref- 
fion  des  fons.  Tel  eft  Tordre  &:  la  marche  gra- 
duelle des  perfedions  de  la  Nature,  dans  la 
conformation  des  êtres  fenfibles. 


Section  première. 

De  la  différente  Jlruciure  de  L' Oreille  externe  y 
fuivant  les  différentes  efpéces  d* animaux. 

T  i  E  Souverain  Créateur  de  ce  vafte  univers  , 
en  accordant  à  la  créature  un  pouvoir  étendu 
fur  toutes  les  claffes  des  animaux ,  a  voulu  la 
diftinguer  auftî  par  la  ftrudure  de  fon  corps , 
&  la  différente  organifâtion  de  fcs  fcns.  j 
On  peut  même  dire  qu'il  iVcft  pas  de  petite  i 
partie  qui  n'ait  fon  utilité  &:  fon  agrément  j  | 
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c'eft  ce  qu'on  remarque  dans  le  cartilage  de 
rOreille  externe,  qui  eft  pour  l'homme  un  or- 
nement qui  accompagne  fa  figure.  Bien  difFé- 
rent  des  quadrupèdes ,  il  reçoit  l'imprefïîon  des 
fons  avec  une  facilité  qui  n'admet  ni  géne  , 
ni  contention,  parce  que  les  plis  du  cartilage 
en  forment  la  réunion,  au  lieu  que  le  che- 
val ,  le  chien  &c  autres  qui  entendent  ou  qui 
cherchent  k  entendre  le  bruit  qui  les  inquiète, 
drelfent  le  cornet  de  l'Oreille  pour  ne  rien 
perdre  de  ce  qui  peut  émouvoir  les  difFérens 
organes  de  ce  fens  ;  c'eft  auffî  ce  qui  arrive 
familièrement    aux  fourds   qui   ont  perdu 
cette fenfibilitè,  &  qui,  avec  l'aide  de  la  main, 
font  une  efpéce   rie  cornet  ,  qui  fortifie 
les  fons  en  les  réunifl^ant  ,  &  leur  donne 
une  nouvelle  adivité  ,  parce  que   plus  le 
conduit  de  rOrcille  externe  eft  ferré  ,  plus 
rimprefïïon  des  fons  s'infmue  avec  fenfibilitè 
Cette  preuve  phyfique  n'a  pas  befoin  d'une 
demonftration  plus  étendue  ,  &  prouve  la  nè- 
ceftîté  ou  font  les  fourds  de  fe  fervir  d'un 
cornet  auditif ,  qui  puiffe  tranfmettre  plus 
promptement  la  vibration  des  fons  fur  la  mem- 
brane du  tambour. 

Les  fingcs  &  les  différentes  familles  de 
finges  font  les  feuls  qui  approchent  le  plus 
lefpgcc  humaine  i  auffi  ont-ils  l'Oreille  ex- 
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terne  dans  les  mêmes  proportions  que  celle  de 
rhommej  mais,  quant  à  l'organifation  interne, 
elle  eft  la  même  dans  prefque  tous  les  animaux , 
&  il  n'y  a  de  différence  que  dans  la  ftrufturc 
externe,  qui  facilite  plus  ou  moins  Timpref- 
fîon  des  corps  fonores.  Les  oifeaux  ,  cette 
'claffe  nombreufe  de  divers  animaux  ailés,  n'ont 
qu'un  trou  auditif  qui  ,  proportion  gardée , 
eft  beaucoup  plus  profond  que  celui  des 
autres  ;  aulïî  arrive -t- il  que  l'impreffion  des 
fons  qui  les  frappent  eft  plus  bruyante  & 
plus  fenfible  :  c'eft  donc  à  l'aide  des  yeux  , 
qu'ils  fuient  les  embûches  qu'on  leur  tend  , 
ou  les  dangers  qui  fe  préfentent;  c'eft  avec 
le  fecours  des  Oreilles  qu'ils  évitent  les  pas 
précipités  d'un  chafleur  ardent  ou  d'un  chien 
courant.  Tel  eft  le  fort  de  ce  petit  peuple 
ailé  qu'on  détruit  fans  peine,  parce  qu'il  fait 
les  délices  de  nos  tables  ,  ôc  l'objet  de  nos 
plaifirs. 

11  eft  plufieurs  autres  clafîes  d^animaux ,  dont 
le  conduit  auditif  n'eft  prefque  pas  apparent , 
parce  qu'il  eft  recouvert  par  une  membrane 
externe  qui  eft  très-fine  &:  très-délicate  ;  c'eft 
ce  qu'on  voit  tous  les  jours  dans  le  ver  de  l 
terre,  que  le  plus  petit  bruit  épouvante,  ôc 
qui  fe  renferme  dans  fon  efpéce  de  terrier , 
jufqu'à  ce  que  le  djingei  foit  palTé  j  s'il  fe  repré- 
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fente  fur  terre,  c'eft  toujours  le  corps  k-demi- 
forti  ;  c'eft  toujours  en  craignant,  &  toujours 
en  écoutant.  Il  paroît  donc  probable  que  cette 
membrane  eft  une  cfpéce  de  crible  qui ,  en 
laiffant  palfer^es  corps  fonores,  les  retient 
comme  concentrés ,  ce  qui  en  rend  les  efFets 
plus  fenfibles.  La  même  chofe  arrive  dans  les 
poilTons ,  dont  le  conduit  auditif  n'eft  pas  plus 
apparent  ^  mais  qui  cependant  produit  les 
mêmes  efFets  ;  car,  il  n'eft  pas  d'animaux  qui  aient 
l'ouie  plus  fine  que  les  poilfons  j  il  n'en  eft: 
pas  qui  ayent  les  organes  plus  déilcats ,  parce 
que  la  Nature  les  ayant  placés  dans  un  milieu 
qui  émouife  l'aftion  des  corps  fonores  leur 
a  donné  aufTi  des  organes  plus  fufceptibles 
de  l'impreftions  des  fons. 

Section  II. 
Des  ufagcs  de  ^organe  de  FOuie  ■  &  des 
effets  des  corps  fonores, 

-L;ÊTKE  Suprême  a  donné  à  l'homme  des 
Oreilles  pour  entendre  plus  sûrement  &:  plus 
diftmaement  la  vibration  des  corps  fonores 

^  S-che  :  C'eft  { 
Ude  des  d^ffcrens  contours  cartilagineux  de 
iOreUle  externe,  que  les  xayons  de  ces  corps 
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fe  réfléchiflent  &  fe  réuniflent  vers  le  con- 
duit auditif  j  c'eft  alors  que  ces  mêmes 
rayons  ,  paflant  d'un  plus  grand  efpace  dans 
un  plus  petit,  fe  condenfent  &  augmentent 
de  vibrations  ;  c'eft  enfin  par  ces  différens 
mouvemensde  prefïîon  &  de  compreffion  que 
la  membrane  du  tambour  fe  trouve  ébranlée  , 
qu'elle  fe  bande  &:  fe  monte  à  TuniiTon  des 
corps  fonorès  j  ce  qui  s'opère  avec  le  fecours 
des  mufcles,  &:  particulièrement  du  cordon 
nerveux ,  qui  lui  fert  comme  de  foutien  & 
d'appui  5  c'eft:  donc  la  membrane  du  tambour 
qui  tranfmet  l'impreftion  première  qui  lui 
vient ,  ou  le  mouvement  qui  l'anime  aux  qua- 
tre oftelets  qui  lui  font.contigus;  &:  ce  font 
les  mufcles  de  ces  mêmes  oftelets  qui  com 
muniquent  l'impulfion  dont  ils  font  frappés  à 
la  partie  d'air  qui  fe  trouve  renfermée  dans 
le  veftibule  ôc  le  limaçon ,  pour  qu'enfui  te  , 
la  réunion  des  fons  foit  tranfmife ,  par  le  nerf 
auditif,  au fenforium  commune.  Telles  font  les 
progreftïons  admirables  qui  concourent  h  per- 
fedionner  l'organe  de  l'ouie. 

Le  conduit  auditif  de  l'Oreille  externe  n'eft 
pas  le  feul  qui  favorife  l'impreftion  des  fons  j 
il  fe  fait  encore  une  communication  des  vi- 
brations des  corps  fonores ,  foit  par  la  bouche ,  j 
foit  par  les  narines  qui  en  portent  les  impref-  | 
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fions  par  l'aqueduc  ou  trompe  d'Euftache.  Ce 
conduit ,  partie  offeux  ,  partie  cartilagineux , 
ainfî  que  je  l'ai  ci-defllis  décrit,  eft  non-feu- 
lement nécefTaire  pour  donner  pafTage  aux  hu- 
meurs qui  peuvent  s'amafler  dans  la  cavité 
de  la  caiffe  du  tambour  qui  n'a  pas  d'iffue  ex- 
terne j  mais  même  pour  y  porter  l'impulfion 
de  l'air  &  l'imprefïïon  des  fons,  de  manière 
qu'en  ouvrant  la  bouche  ,  &  en  refpirant  par 
le  nez ,  la  colonne  d'air  ôc  le  bruit  des  corps 
fonores  s'infinue  nécefTairement  dans  ce  con- 
duit ,  parce  que  fon  extrémité  forme  une  ef- 
péce  de  croilTant,  dont  la  partie  inférieure 
qui  avance  dans  la  narine ,  oblige  l'air  com- 
primé d'enfiler  la  route  de  ce  conduit  j  c'eft 
ce  qu'on  éprouve  lorfqu'on  éternue  ,  ou 
qu'on  fe  mouche  avec  effort  j  car  alors  l'air 
chalfé  de  la  poitrine  avec  force ,  ne  pouvant 
fortir  en  totalité  par  la  bouche  &  par  le  nez  ,  il 
faut  néceffairement  qu'il  enfile  l'aqueduc  pour 
fc  porter  dans  la  caiffe  5  d'où  il  arrive  que  la 
membrane  du  tambour  eft  fortement  repoufféc 
en-dchors,  &:  fait  même  que  l'impreffion  des 
corps  fonores  externes  ne  produit  ,  pour  le 
moment  ,  aucune  imprefïTon.  Il  eft  une  in- 
finité d'autres  exemples  dont  nous  aurons  oc- 
cafion  de  parler,  qui  conftatcnt  que  l'aque- 
ciuc,  ou  trompe  dXuftachc,  favorifc  quelque- 
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fois  les  fourds  ,  fur-tout  loifqnc  la  maladie 
provient  de  lobftrudion  ,  ou  du  defréchcmcnt 
de  la  membrane  du  tambour. 

L'air  cft  le  principal  agent  du  fon  ;  &:  le 
fon  forme  l'union  étroite  des  parties  qui  com- 
pofent  les  molécules  des  corps  fonores  ;  c'eft 
donc  par  un  mouvement  de  vibration  &:  de 
trémoulTement  que  l'impreffion  des  fons  fe 
fait  connoître  &  fcntir;  c'eft  par  un  choc  ré- 
ciproque qu'on  peut  en  apprécier  toute  la  force 
&:  l'étendue.  Plus  les  parties  de  ces  corps  font 
roides  &c  dures,  plus  aufti  la  preffion  &  la 
compreffion  qui  en  réfultent  font  de  longue  du-  • 
rée  j  parce  que  moins  les  molécules  font: 
molles  &r  flexibles  ,  plus  elles  font  propres, 
aux  mouvements  de  preffion  &  de  compref- 
ûon.  Tels  font  les  différents  dégrés  de  fon, 
qui  exiftc  entre  l'or  &  l'étaim ,  entre  largent  6c 
le  plomb.  Le  produit  des  corps  fonores  eft 
non  -  feulement  le  réfultat  des  petites  parties . 
dures  &c  roides  ,  mais  encore  unies  entr'elles  ; 
car   autrement  elles  ne   donneroicnt  qu\in 
bruit  fourd  &  émouffé  ,  femblable  h  celui 
d'un  verre  ou  d'une  cloche  fêlée  :  enfin  la 
pcrfedion  des  fons  exige  un  mouvement  de 
tremblement  qui  puiffe  agiter  l'air  &  tout  ce 
qui  les  environne  j  c'eft  ce  qui  fe  remarque 
aifémeat  dans  le  fon  d'une  cloche,  dans  le 

bruit 
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bruit  d'un  tambour ,  dans  la  marche  d'une 
armée  j  car  alors ,  les  efpions  font  un  trou 
dans  la  terré,  portent  l'ôrèille  fur ^ ce  creux, 
&  diftinguent  aifément  les  pieds  des  hommes,' 
d'avec  ceux  des  chevaux.  La  théorie  du  fort 
eft  donc  auffi  facile  à  concevoir ,  que  propre 
à  en  diriger  les  opérations  qui  fe  manifeftent 
de  toute  manière. 


Section  III. 

i>e  L'organe  immédiat  de  VOuie ,  &  des 
différentes  parties  qui  y  contribuent. 

Ij'ORGANEde  i'ôuie  eft  pour  l'homme  lè 
fcns  le  plus  précieux ,  parce  qu'il  lui  fert  non- 
fculement  à  le  prémunir  contre  les  accidents 
qui  peuvent  lui  arriver  du  dehors,  mais  même 
a  recréer  fort  imagination  fatiguée  pat  un  tra- 
vail  trop  affidu,  parce  qu'il  lui  eft  utile  pour 
redonner  du  ton  &:  du  refîort  à  fes  fens  en- 
gourdis par  un  défaut  de  citculation.  En  effet 
cft-il  rien  qui  agifle  plus  eftîcacement  fur  les 
houppes  nerveufcs  que  l'inflexion  d'une  voix 
mdodieufe  &  fonore.  Peut-on  rien  de  plus  ré- 
créatif  que  l'accord  de  difl^érents  inftruments 
qui  femblent  fe  réunir  pour  nous  plaire  &c 
nous  enchanter  5  on  diroit  que  notre  ame 
lome  II.  2; 
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emuc  en  porte  Timpreffion  jufquc  dans  le 
fluide  nerveux  le  plus  menu  &:  le  plus  délié  > 
on  reconnoît  que  l'homme  le  plus  trifte  ôc 
le  plus  foufFrant  ne  peut  réfifter  à  fes  douces 
influences j  on  reconnoît,  dis-je,  qu'il  oublie 
au  moins ,  pour  le  moment  ,  tous  fes  chagrins 
tous  fes  maux  j  alors ,  n'eft-ce  pas  avoir  tou- 
jours beaucoup  gagné  que  d  avoir  fait  couler 
dans  fes  nerfs  un  baume  aufïî  parfait.  Telle 
eil  la  puiflance  de  l'harmonie ,  par  l'effet  de 
l'ouie  ,  qui  fait  éprouver  a  l'homme  des  fenfa- 
tions  fi  délicieufes.  Heureux  donc  celui  dont 
les  organes  ne  font  pas  altérés  ,  &  qui  peut 
en  conferver  long-temps  l'ufage. 

Le  conduit  auditif,  foit  olfeux  ,  foit  carti- 
lagineux ,  eft  la  voie  diredrice  de  l'impreffion 
des  fons  qui  fe  portent  fur  la  membrane  du 
tambour  qui  eft  mince  &c  ferme ,  qui  fe  roi- 
dit  à  proportion  des  divers  tremblements  de 
l'air,  dont  elle  communique  les  différentes 
imprefTions  au  marteau  ,  le  marteau  à  l'en- 
clume, ôc  l'enclume  à  l'étrier ,  de  manière 
qu'enfin  ces  différents  frémiffements  finiflent 
par   ébranler  l'air  qui  eft  contenu  dans  le: 
labyrinthe  ,  ce  qui  s'opère  h  l'aide  des  nerfs> 
&  des  mufclcs.  La  membrane  du  tambour: 
fert  donc  de  médium  pour  mettre  en  adion: 
les  organes  moteurs  de  l'ouie,  ôc  ces  organes^ 
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font  le  Jimaçôn  &:  les  trois  canaux  demi-cir- 
culaires qui  fe  trouvent  dans  le  labyrinthe.  Le 
limaçon  ne  peut  être  récufé  pour  l'organe  im- 
médiat de  l'ouie,  parce  que  toutes  les  parties 
qui  le  compofent ,  font  d'une  ftrudure  pro- 
pre à  en  remplir  lobjet;  il  cft  féparé  par  une 
lame  dure  ôc  féche ,  mince  &:  caffante,  &  très- 
favorable  pour  recevoir  la  moindre  agitation 
de  l'air  :  cette  lame  forme  une  efpéce  de  cloi- 
fon  qui  fépare  le  limaçon  en  deux ,  &  qui 
repréfente  deux  rampes  d  cfcalier  qui,  comme 
la  coque  du  limaçon ,  fe  termine  en  cul-de- 
lampe  ,  de  manière  que  cette  lame  fpirale  eft 
frappée ,  des  deux  côtés ,  par  l'ondulation  de 
1  air  renfermé  dans  chaque  rampe  ;  ce  qui 
rend  fes  tremblements  beaucoup  plus  vifs 
&  Ton  adion  plus  prompte  pour  en  tranf- 
mettre  l'impreffion  à  toutes  les  parties  ncr- 
veulcs  qui  l'environnent. 

On  ne  peut  révoquer  en  doute  que  le  vefti. 
bulc  &:  les  trois  canaux  demi  -  circulaires , 
ne  fo.ent  les  organes  vrais  ôc  immédiats  de 
louie  puifquc  les  oifeaux  ôc  les  poiffons  qui 
entendent  très-bien,  n'ont  pas  de  limaçon  dans 
le  compofe  auriculaire,  mais  feulement  trois 
canaux  courbés  en  demi-cercle  :  or  ,  d'après 
cette  preuve,  les  trois  canaux  dcmi-circulairc« 
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concourent  dans  l'Oreille  de  l'homme  pour 
ctre  l'organe  médiat  de  l'ouie  ,  parce  que 
chacun  d'eux  préfente  la  figure  de  deux 
trompettes  emboîtées  l'une  dans  l'autre  ;  ce 
qui  fe  rapporte  aux  effets  que  produit  la  lame 
fpirale  :  ce  n'eft  donc  qu'en  parcourant  ces 
différents  tuyaux ,  que  l'impreffion  de  fons  de- 
vient plus  ou  moins  aigiie  ,  parce  que  la  co- 
lonne d'air  qui  porte  l'impreffion  des  corps 
fonores ,  monte  plus  ou  moins  haut ,  fuivant 
que  l'adion  dont  elle  eft  l'agent ,  produit , 
foit  un  ton  aigu ,  foit  un  ton  grave  j  alor  le 
premier  pénétrera  tout  le  conduit,  lorfque  le 
fécond  ne  fera  qu'émouvoir  les  parties  pre- 
mières qui  le  compofent.  C'eft  ainfi  que  la 
marche  de  la  Nature  fe  fait  connoître ,  en 
rendant  fenfibles  les  différentes  vibrations  des 
fons.  C'eft  auffi  d'après  ces  principes  ,  qu'on 
a  cru  devoir  annoncer  les  deux  cornets  auri- 
culaires ,  qui  fe  trouvent  gravés  dans  la  planche 
qui  concerne  ce  traité. 

Il  eft  néceflaire  de  remarquer  que  les  or- 
ganes immédiats  de  l'ouie,  font  encore  aidés 
par  une  infinité  de  fenêtres  ou  trous  ovalaircs^ 
qui  fc  trouvent  renfermés  dans  Tos  pierreux. 
Ces  fortes  de  demi -  canaux  font  autant  de 
tuyaux  d'orgue  qui  concourent  a  rendre  fen- 
fibles les  dlvcrfes  inflexions ,  gradations  6c  mo- 
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difications  des  fons.  C'eft  à  laide  de  la  mem- 
brane ,  qui  revêt  la  féconde  ouverture  ou  fe- 
nêtre ,  qu'on  appelle  ronde,  quoiqu'elle  foit 
ovale  comme  la  première,  que  le  choc  des 
fons  vient  mettre  en  mouvement  lair  qui.  eft 
renfermé  dans  le  labyrinthe  ;  ce  qui  s'opère 
également  par  le  même  choc  qui  fe  commu- 
nique à  toutes  les  filières  nerveufes  &  mufculeu- 
fes ,  d  ou  fuivent  nécelfairement  les  différentes 
impreffions  qui  ,  après  avoir  palfé  par  tous 
les  canaux  des  organes  médiats  de  fouie ,  fe 
rendent  fenfibles  au  nerf  auditif,  qui  les  tranf. 
met  au  fenforium  commune ,  avec  toutes  les 
gradations  que  portent  &  rendent  les  corps 
fonores.  D'après  cet  expofé  ,  il  eft  aifé  de  ' 
conclure  que  l'adion  organique  du  mécha- 
nifiiie  de  l'ouie,  n'eft  qu'une  complication  de 
différents  points  de  réunion  fonore,  qui  tous 
Viennent  au  fecours  du  praticien ,  pour  lui 
faire  connoître  &  diftinguer  la  caufe  peccante 
d'une  maladie  fimple  ou  compliquée.  Telles 
font  ks  dimenfions  que  prend  la  Nature,  pouij. 
pcrfedionner  l'organe  de  fouie 
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Section  IV. 

Des  maladies  de  L'organe  de  l*Ouie^  en  général 
&  en  particulier.. 

N  o TRE  cxiftence  eft  un  pèlerinage  fans  cefîe 
troublé  par  une  fuite  de  maux  &  d'accidens , 
qui  fe  fuccédent  les  uns  aux  autres.  Plus  nous 
avançons  vers  le  but ,  plus  le  chemin  fe  trouve 
parfemé  de  ronces  &  d'épines.  Heureux  celui 
qui  a  pu  vaincre  fes  defîrs  effrénés  j  qui  a  fçu 
tefifter  à  la  fougue  impétueufe  de  fes  pafïîons , 
parce  que  la  fomme  de  fes  infirmités  eft  moins 
grande  \  parce  qu'il  trouve  dans  les  forces  de  fon 
corps  des  moyens  fuffifans  pour  maintenir  l'é- 
quilibre de  fes  humeurs  1  Plus  heureux  encore 
le  prédeftiné  qui  a  écouté  la  voix  de  la  religion , 
parce  qu'il  fouffre  avec  patience  ,  parce  qu'il 
n'a  rien  à  fe  reprocher  du  côté  de  fes  écarts ,  & 
qu  il  attend  avec  férénité  le  terme  de  fes  efpé- 
lances:  telle  eft  la  vie  de  l'homme ,  qui  n'eft  par  I 
elle-même  qu'une  exiftence  flexible  à  toutes  I 
les  viciffitudes  de  la  Nature ,  &  qui  finit  par  l'cx- 
tindion  de  l'efprit  vital  i  mais,  avant  que  de  par- 
venir à  ce  dernier  période,  les  forces  diminuent; 
le  fluide  nerveux  fe  tarit  infenfiblement  s  le  feu 
organique  s'éteint  peu-a-peu  ,  &  l'organe  de 


DES    Oreilles.  3 
Touie  annonce  un  engourdiflement  qui  menace 
de  fon  déclin  ;  c'eft  aind  que  nous  ceflbns 
d'exifter  en  détail, avant  que  de  finir  ea  totalité. 

De  toutes  les  maladies  qui  affligent  le  corps 
de  rhomme ,  celles  de  TOreille  interne  font  les 
plus  difficiles  à  guérir ,  parce  que  tout  eft  caché 
aux  yeux  de  rObfervateur  ;  parce  que  rien  ne 
défigne  la-  caufe  humorale  ,  la  caufe  peccante  , 
au  lieu  que  dans  les  maladies  corporelles,  les 
pulfations  du  pouls  font  des  indices  qui  annon- 
cent ,  foit  la  rigidité  des  folides  ,  foit  Tacrima- 
nie  des.  fluides ,  parce  que  les  tumeurs  ou  dou- 
leurs internes  font  pour  lordinaire  fufceptibles 
de  la  fonde  ou  du  toucher  qui  en  affure  l'éten- 
due &  la  réalité.  Telle  eft  la  différence  qui 
exifte  entre  les  autres  maladies  &  celles  de 
rOreille  interne  ,  où  tout  eft  caché  j  il  n'eft 
ni  fonde  ni  tad  qui  puiflb  y  parvenir  ;  il  faut 
de  toute  néceffité  s'en  rapporter  au  récit  du 
malade  ,  qui  ,  peu  inftruit  des  parties  qui 
compofcnt  cet  organe  ,  donne  fouvent  le 
change  ,  &  vous  fait  prendre  pour  obftrudioa 
ce  qui  n'eft  quelquefois  qu'une  irritabilité  ner- 
veufe  ]  tel  eft  donc  le  labyrinthe  dans  lequel  les 
connoifTances  du  Praticien  le  plus  éclairé  vont 
fouvent  s'égarer;  ce  qui  fait  dire,  avec  raifon, 
que  les  maladies  de  l'organe    de   l'Ouie  ^ 
font  aufïï   cmbarafTantes  dans  la  théorie 
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que  difficiles  a  conduire  dans  les  difFérens  gen* 
les  de  pratique. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  du  traitement  cura^ 
tif  de  rOreille  externe  ,  parce  que  les  parties 
qui  la  compofent  font  plus  fufceptibles  de 
l'examen  ôc  de  l'infpedion.  On  peut  même  dire 
que  fon  conduit,  moitié  cartilagineux  ,  moitié 
offeux ,  eft  un  efpéce  d'égoût ,  qui  fert  de  dé- 
jedion  aux  humeurs  qui  fe  filtrent  des  glandes, 
dont  ce  conduit  eft  environné  :  auffi  la  nature 
de  cette  même  ,  humeur  eft  ,  comme  nous 
l'avons  obfervé  ,  le  préfervatif  le  plus  afliiré 
pour  empêcher  les  corps  étrangers  de  pénétrer, 
ôc  de  nuire  à  la  membrane  du  tambour  :  il  eft 
donc  facile  d'obferver  ce  qui  fe  pafTe  dans 
l'Oreille  externe  ,  &  de  remédier  aux  caufes 
qui  peuvent  nuire  a  la  foupleftb  de  cette  mem- 
brane ,  qui  eft  la  première  voie  de  direftion  pour 
les  fons  qui  frappent  l'Oreille  ;  en  effet,  qu'on 
emploie  pour  y  parvenir  la  fonde  ouïes  différen- 
tes curettes ,  i)  n'en  eft  pas  moins  vrai  que  les 
maladies  de  l'Oreille  externe  ,  ne  deviennent 
incurables  que  par  la  négligence  ou  l'oubli  vo- 
lontaire du  malade.  C'eft  ce  que  nous  allons 
tâcher  de  démontrer ,  en  indiquant  les  précau- 
tions qu'on  doit  prendre ,  en  formant  le  tableau 
général  des  maladies ,  foit  naturelles  foit  acci- 
dentelles. Puilfe  en  ce  ^enrç  le  réfultat  de  mes 
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oblervations  ,  devenir  utile  à  tous ,  en  appre-» 
nant  à  prévenir  les  accidens  auxquels  on  peuç 
être  expofé.  Tels  font  Içs  objets  que  je  me 
propofe  de  détailler. 


Section  V» 

De  Vufage  ou  Voà  eji  de  percer  la  partie 
inférieure  de  L'Oreille  externe;  &  des. 
effets  de  cette  opération, 

L  E  malade ,  toujours  avide  de  guérir ,  emploie 
ordinairement  tous  les  remèdes  que  lufage & 
rcxpérience  du  moment  ont  paru  favorifer. 
Trop  heureux ,  quand  ils  ne  peuvent  pas  tour- 
ner au  détriment  de  l'objet  pour  lequel  on  les 
établit!  C'eft  ce  qui  arrive  particulièrement 
dans  les  maladies  des  yeux  ;  ou  le  Public ,  fou^ 
vent  trop  crédule  &  trop  confiant  ,  fc  livre 
à  tous  les  moyens  qu'on  lui  fuggère  ,  fans 
confidérer  fi  ce  moyen  a  un  rapport  direft  avec 

tourmenté  :  en  effet ,  fî 
quelqu'un  fc  trouve  affligé  d'une  ophtalmie, 
ou  d'une  foiblcffe  de  vue  ,  alors  le  cri  général 
cft  de  fe  faire  percer  la  partie  inférieure  & 
charnue  de  l'Oreille  j  mais  que  peut  ce  foyer  de 
chalcui;  jîiomcntaiKc  fur  la  délicatcITc  d'un 
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organe  auffi  éloigné?  Les  Oreilles  percées; 
les  boucles  d'oreille  adoptées ,  la  maladie  n  en 
eft  pas  moins  toujours  la  même  ;  il  faut 
avuer  cependant ,  que  le  £ujet  ne  peut  courir  ; 
aucun  danger  ,  puifque  le  plus  grand  bien  i 
qui  puiffe  en  rélulter  ,  eft  de  ne  produire 
d'autre  mal  que  celui  d'une  gêne  &:  d'une  con- 
tention habituelles  :  il  eft  cependant  jufte  de  dire 
que ,  fi  la  maladie  des  yeux  eft  entretenue  par 
un  vice  dartreux  ou  autre  ,  alors  quelque  léger 
que  puifle  être  ce  foyer  de  chaleur  ,  il  fe  fait 
toujours  une  dérivation  qui  dure  autant  de 
temps  que  la  plaie  eft  longue  à  fe  guérir  ;  parce 
que,  dès  qu'il  ne  refte  plus  d'exudation ,  c'eft  une 
preuve  qu'il  n'exifte  plus  d'adion  ni  de  fermen- 
tation. 

Il  eft  reçu  dans  le  monde  ,  de  percer  la  | 
partie  inférieure  ou  lobe  de  TOreille  ,  de  la  j 
percer,  dis -je,  aux  jeunes  demoifelles.  Cette  i 
opération  fe  fait  à  l'aide  d'une  aiguille  d'or 
ou  d'argent  j  elle  n'eft  que  peu  ou  point  dou- 
loureufe ,  parce  que  cette  partie  charnue  eft  la  i 
moins  fenfible  de  tout  le  corps.  L'opération  t 
faite  ,  on  insère  dans  le  trou  ,  un  anneau  d'or 
ou  d'argent ,  afin  d'empêcher  les  lèvres  de  la 
plaie  de  fe  réunir  j  ce  qui  arrive  aifément  lorf- 
qu'il  n'y  a  pas  de  vice  du  fang  a  redouter  ,  ni 
d'humeur  de  gourme  a  fermenter  :  c'cft  ainli 
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que  les  bords  de  rouvertiire  fe  confolidcnt  cii 
peu  de  temps ,,  fans  qu'il  foit  néceflaire  d'em- 
ployer aucun  remède  j  parce  que  lanneau  fe 
tourne  aifémcnt  ,  &:  que  le  trou  fe  trouve 
ainfî  difpofé,  Jufqu'à  ce  que  la  jeune  perfonne 
foit  dans  le  cas  de  fe  produire  dans  le  monde  ; 
c'eft  alors  qu'on  furcharge  cette  partie  d'orne- 
mens  qui  fervent  à  relever  l'éclat  du  vifage  ; 
ce  qui  ne  peut  fe  faire  qu'en  tiraillant  le  cercle 
cartilagineux  de  l'Oreille  externe ,  qu'en  gênant 
le  conduit  auditif:  il  eft  donc  trop  heureux  que 
cette  toillette  parée  ne  foit  que  de  peu  de  du- 
rée ;  que  le  temps  de  la  nuit  &  d  une  partie  du 
jour  ferve  à  réparer  un  tiraillement  nuifible  à 
l'organe  de  l'ouie. 

Il  eft  un  autre  article  plus  intérelTant  encore 
pour  le  bien-être  des  Oreilles ,  &  fur  lequel  les 
parens  doivent  être  de  la  plus  fcrupuleufe  févé- 
rité  j  c'eft  l'abus  des  maîtres  &  maîtrefTes  qui 
ont  la  mauvaife  habitude  ,  de  punir  la  vivacité 
ou  la  parefTe  des  enfans ,  foit  en  fecouant  rude- 
ment ,  foit  en  tirant  fouvent  la  partie  cartila- 
gineufe  de  l'Oreille.  Ce  moyen  eft  d'autant  plus 
dangereux  ,  qu'il  eft  a  craindre  qu'une  fecouftb 
violente ,  ne  foit  dans  le  cas  de  nuire  ,  non- 
feulement  au  conduit  auditif  ,  mais  même  de 
déranger  la  membrane  du  tambour  ,  d'où  fui- 
vroit  nécclf  iircmcnt  la  diftbnance  des  fons , 
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quelquefois  aufli  Ton  défaut  d'aftion.  Le  tirail- 
lement de  la  partie  charnue  n'en  eft  pas  moins 
a  redouter ,  parce  que  ce  mouvement  violent 
ne  peut  que  déranger  les  cercles  cartilagineux  ; 
ne  peut  que  nuire  à  l'heureufe  organifation  de 
fes  attaches  ,  &  fatiguer  cruellement  les  parties 
nerveufes  &:  mufculeufes.  Tel  eft  le  moindre 
dérangement  qui  puifTe  en  arriver  ;  on  peut 
même  dire  qu  on  en  a  vu  des  effets  malheu- 
reux ,  &;  qui  font  plus  que  fuffifans  pour  rendre 
les  pères  &  mères  plus  attentifs  fur  eux-mêmes , 
plus  furveillans  fur  la  conduite  des  maîtres  Se 
maîtreffes  ,  dont  on  ne  fçauroit  trop  réprimer 
le  peu  de  précautions  qu  ils  apportent  dans  le 
châtiment  des  enfans. 


Section  VI, 

De  V application  des  Véficatoires  derrière; 
les  Oreilles  ^  &  des  dangers  qui  peuvent 
en  réfulter. 

Quelque  peu  de  rapport  qu'il  y  ait  entre 
l'organe  de  la  vue  Se  celui  de  l'ouie  ,  cependant  ' 
il  arrive  tous  les  jours ,  qu'on  ne  craint  pas  de 
facrifier  l'un  pour  fauver  l'autre ,  Se  c'eft  même 
ce  qui  fe  paffe  dans  une  ophtalmie  parfaite  ou 
imparfaite  :  on  n'examine  pas  toujours  fi  la 
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caufe  première  provient  de  l'acrimonie  du  fang 
ou  de  fon  défaut  de  circulation  ,  mais ,  en  at- 
tendant^ on  applique  pendant  des  mois  entiers 
les  véficatoires  derrière  les  Oreilles  :  c  eft  alojrs 
que  le  foyer  de  chaleur  s'établit;  que  l'adion 
des  cantharides  pafle  dans  la  mafle  du  fang , 
&  produit  une  dérivation  quelquefois  heureufe  ' 
mais  plus  fouvent  douteufe  :  d'ailleurs  n'eft-il 
pas  à  craindre  que  cette  dérivation ,  que  cette 
fermentation,  en  irritant  les  glandes  du  conduit 
auditif,  ne  finiffent  aufïi  par  irriter  ou  obftruer 
la  membrane  du  tambour ,  fur-tout  lorfque  les 
douleurs  font  fi  vives  qu'on  eft  forcé  de  cefTer 
promptement  les  emplâtres  épipaftiques  pouf 
y  fubftituer  d'autres  remèdes  ;  c'eft  ce  que  nous 
allons  examiner  fans  partialité. 

Lorfque  la  maladie  provient  de  l'épaiffiffe- 
ment  des  humeurs  «Se:  de  leur  défaut  de  circu- 
lation ,  rien  de  mieux  ,  pendant  trente-fix  ou 
quarante-huit  heures,  que  les  coups  de  pifton 
que  le  ferment  des  cantharides  porte  dans  la 
maffe  des  fluides  ;  mais,  s'il  arrive  que  la  caufe 
première  foit  l'effet  d'une  irritation  acrimo- 
nieufe  ,  d'un  pricipe  dartreux  ,  éréfipéla- 
tcux  &  autres ,  ne  doit-on  pas  appréhender 
d'augmenter  alors  le  foyer  de  la  maladie,  en 
portant  de  nouveau  l'incendie  dans  les  fluides  ; 
&  n'cft-il  pas  à  craindre  de  rifquer  la  perte' 
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des  deux  organes  à  la  fois  ,  en  établififant  deux 
atlions  pour  une  ,  &  aulîî  deftruaives  l'une 
que  l'autre  :  d'ailleurs ,  que  ne  peut-il  pas  rc  fui  ter 
de  la  ceflation  des  véficatoires ,  qui  font  un 
égout  qu'on  a  ouvert  à  la  Nature ,  &  dont  la  fuf- 
penfion  produit  uii  amas  d'humeurs  qui  obftrue 
&  englutine  l'organe  de  l'ouie  j  d'après  des  faits 
auffi  certains  ,  on  ne  doit  pas  être  furpris  de 
voir  les  malades  fe  plaindre  un  ou  deux  mois 
après  d'un  tintement  d'Oreille  qui  les  fatigue , 
d'un  bourdonnement  qui  les  empêche  d'en- 
tendre. Trop  heureux  ,  fî  les  refTources  de  la 
Nature  viennent  à  les  en  débaraffer  l  Mais , 
hélas  1  c'eft  un  heureux  hazard  fur  lequel  il  ne 
faut  pas  compter.  Tels  font  les  exemples  qui  ne 
ceflent  de  fe  repréfcnter ,  &  dont  mon  Journal 
d'obfervations  fournit  la  preuve  lapluscomplette. 

Perfonne  ne  peut  révoquer  en  doute  ,  que 
les  véficatoires  ne  foient  un  remède  très-adif , 
&  dont  l'abus  eft  auffi  a  craindre  qu'il  eft  dan- 
gereux ;  cependant  il  eft  jufte  de  dire  que 
leur  application  produit  fouvcnt  des  effets  au- 
delà  des  efpérances  ;  mais  elle  exige  toute  la 
prudence  du  Médedin  le  plus  verfé  dans  la 
pratique  j  parce  que  ce  moyen  ne  peut  pas  refter 
neutre  ;  ou  il  produira  beaucoup  de  bien  ,  ou  il 
fera  beaucoup  de  mal  \  c'eft  ce  qui  arrive  parti- 
culièrement aux  nerveux ,  dont  l'extrême  fenfi- 
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bilité  fe  trouve  trop  émouffée  ,  ôc  ce  qui  pro- 
dtîit  ces  triftes  états  de  fpafme  dont  on  a  peine 
à  les  tirer  ,  ou  plutôt  à  les  foulager.  L'applica- 
tion des  véfîcatoires  derrière  les  Oreilles ,  doifr 
donc  être  emploiée  avec  beaucoup  de  circon- 
fpedion  pour  les  maladies  de  cet  organe,  mais 
nullement  pour  attirer  un  foyer  d'humeurs 
étrangères ,  parce  que  c'eft  troubler  l'ordre  de 
la  Nature  ;  c'eft  augmenter  la  vifcofité  du  céru- 
men ;  c'eft  déranger  l'adion  nerveufe  &  muf- 
culeufe  ,  parce  que  c'eft ,  en  un  mot ,  porter  le 
trouble  &  la  confufion  dans  les  adhérences  Se 
dépendances  de  l'organe  de  l'ouie.  Puifte  cette 
vérité  faire  alTez  de  fenfation  ,  pour  modérer 
de  plus  en  plus  Fufage  des  emplâtres  épi- 
paftiques. 
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CHAPITRÉ  III. 

Des  maladies  dé  l*  Oreille  externe  ;  qu'elles 
en  font  les  caufes  &  les  effets. 

«M 

1  ô  u  t  eft  gfaiid  6c  merveilleux  dans  l'ordrô 
de  la  Nature ,  parce  que  tout  eft  à  fa  place  ^ 
parce  quil  n'eft  pas  de  petites  parties  qui  n'ayenf 
leurs  dimenfions  &  leurs  proportions.  On 
peut  même  dire  que  cet  enfemble  annonce  un 
tableau  repréfentatif  de  la  volonté  de  TÊtre 
fuprême  qui  a  tout  vu  ,  tout  prévu  ;  &:  qui 
a  tracé  les  loix  de  leurs  Opérations  ;  c'eft 
donc  bien  à  tort  qu'il  fc  trouve  de  prétendus 
Philofophes  qui  ofent  avancer  que  tout  ce  qui 
exifte  eft  VefFet  du  liazard ,  &  que  la  réunion 
des  corps  eft  celui  d'un  cas  fortuit.  Si  ce  fyftême 
erroné ,  ou  plutôt  cette  rêverie,  mal  imaginée , 
étoit  fufceptible  de  quelques  fondements,  la 
ftrudure,  toujours  la  même  ,  &  fans  cefle 
répétée  du  corps  de  l'homme,  feroit  un  argu- 
ment invincible  contre  l'opinion  de  ces  Pirro- 
nicns  fimulés  ;  on  pourroit  même  leur  dire  : 
ce  Venez,  &  admirez  le  compofé  de  l'Oreille  ex- 
»  terne  qfii  eft  le  même  dans  tous  les  hommes^ 
»  parce  que  ce  cartilage  eft  néceftairc  pour  em- 

})  pêcher 


DES  Oreilles.  36"^ 
»  pécher  les  froifTemens  5£  les  contufîons  qui 
»  pourroient  nuire  au  conduit  auditif,  parce  que 
»  ces  différents  contours  font  autant  de  voies 
»pi-éparatoires  pour  recevoir  l'impreffion  des 
»  fons  ;  'd'où  il  eft  aifé  de  conclure  que  ces  pro- 
»  portions,  qui  font  toujours  le  mêmes ,  ne  peu- 
»  vent  pas  être  celles  d'un  cas  fortuit,  qui  feroit 
»  fufceptible  de  diminutions ,  de  variations  ôc 
»  encore  plus  d'augmentations  ». 

Les  maladies  de  TOreille  externe  ont  pour 
caufe  les  contufions ,  les  léfions  &  les  dilacé- 
rations.  Le  conduit  auditif  peut  fe  trouver 
obftrué  ,  foit  par  la  rigidité  ou  la  mauvaife  qua- 
lité du  cérumen.  La  membrane  du  tambour 
peut  être  ébranlée  par  les  effets  descorps  trop 
fonores  ,  par  la  trop  grande  proximité  des 
coups  de  canon  ,  du  bruit  d'une  cloche  & 
autres.  Elle  peut  auiïï  fe  trouver  incapable 
de  recevoir  les  difFérentes  vibrations  des  fons 
parce  que  l'épiderme  qui  la  revêt,  manquant 
de  fubflance,  peut  fe  deffécher  ou  sobffruer 
au  point  d'empêcher  fimprefîîon  des  corps  fo- 
nores ,  ou  d'en  diminuer  l'adion.  Tous  ces 
accidents  peuvent  donc  fe  manifeffer  fur  une 
Oreille    fans  que  l  autre  en  foit  affedéc  & 
le  nralade  n'auroit  d'autre  gêne  que  de  Ren- 
dre la  bonne  Oreille  plus  adive ,  ôc  de  la  prê. 
ter  aux  différentes  ondulations  des  fons.  Il 
Tome  IL 


370         Des  maladies 

n  en  eft  pas  de  même  de  Torgane  de  la  vue  > 
une  légère  contufion ,  une  afFedion  nerveufe , 
peut  occafionner  la  perte  d'un  œil  fans  qu  on 
s'en  apperçoive.  Cet  accident  qui  peut  n'être  ni 
fenfible  ni  douloureux  ,  n'eft  fouvent  reconnu 
que  quelques  temps  après  :  ce  qui  dévoile  le 
myftèreeft,  pour  l'ordinaire,  l'effet  du  hafard, 
ou  d'un  événement  imprévu ,  qui  a  forcé  le 
bon  œil  de  fe  fermer  j  c'eft  alors  que  le  fujet 
çft  malheureufement  convaincu  de  la  perte 
qu'il  a  faite ,  fans  pouvoir  rendre  compte  du 
moment  des  caufes  qui  ont  déterminé  une  telle 
affedion. 

Les  approches  de  la  vieilleffe  fpnt,  ainfî  que 
je  l'ai  avancé  ,  la  deftrudion  graduelle  de  no- 
tre exiftence  ;  les  effets  en  font  fenfibles  aux 
deux  fexes,  parce  que  les  petits  vaifleaux  ca- 
pillaires ,  en  fe  defféchant,  en  ccffant  de  four- 
nir à  la  peau  cette  fraîcheur  qui  la  maintient , 
il  en  réfulte  que  ce  défaut  de  fluide  radical 
rend  les  folides  moins  fouples,  l'épidermc  plus 
féche  ,  &:  par  confequent  moins  fufccptiblc 
de  fenfations  ;  c'eft  ce  qui  fe  manifeftc  peu- 
à-peu  dans  l'organe  de  l'ouie  ,  dont  le  com- 
pofé  eft  un  affcmblage  de  nerfs  &:  réfcaux 
nerveux  -,  auffi  arrive-t-il  qu'on  eft  tout  étonné 
à  un  certain  âge ,  de  voir  qu'on  n'entend  plus 
auffi  bien ,  &:  qu'il  faut  redoubler  d'attention  3 
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tel  état  de  contrainte  fe  manifefte  lorfque  la 
membrane  du  tambour  &  trouve  privée  de 
cette  fraîcheur  naturelle,  de  cette  ondion  qui 
lui  eft  fi  nécelTaire  ,  lorfque  les  nerfs  &  les 
iiîufcles  acquièrent  une  rigidité  qui  n  eft  plus 
fufccptible  de  cette  flexibilité ,  fi  utile  à  leurs 
adions  :  alors  ce  relâchement ,  ou  plutôt  ce 
défaut  de  ton  fait  que  les  deux  Oreilles  font 
dans  le  cas  de  s'en  reffentir  à  la  fois  ,  &  qu'on 
peut  devenir  fourd  en  détail ,  fuivant  le  plus 
ou  le  moins  de  mucofité  des  humeurs  Telles 
font  les  infirmités  auxquelles  Thomme  eft  fli- 
jet;  c  eft  donc  à  lui  a  prendre ,  d'avance,  toutes 
es  précautions  néceft^aires  pour  en  diminuer 
la  rigueur,  &  en  prévenir  les  effets  pour  lef. 
quels  il  feroit  à  ciraiiidre  de  dire  ferb  mede^ 
cina  paratur. 

Section  première. 

Des  OrcHlettes  ,  ou  Inflammations  qui 
Surviennent  derrière  les  l'OreiUes. 

L  •  E  N  F  A  N  c  E  eft  fujette  h  des  humeurs  qu'on 
dcdgnc  fo„s  le  «om  ^humeurs  ie gourme;  ces 
iortcs  deferofitésaccrimonicufcs  aftaent  fou- 
vent  la  tete  ou  le  vifagc  ;  mais  plus  po,  ticu- 
iiercment  encore  le  cartilage  des  oreilles  ;  il 
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femble  même  que  cette  humeur  fe  perpétue 
de  préférence  dans  la  partie  poftérieure ,  parce 
qu'elle  eft  moins  expoiee  aux  imprefîîons  de 
l'air ,  parce  que  les  pores  de  la  peau  en  font 
plus  déliés  ôc  plus  ouverts;  il  n'eft  donc  pas 
étonnant  de  voir  des  adolefcents,  ôc  même 
des  perfonnes  plus  avancées  en  âge ,  fe  plain- 
dre d'un  fuintement  derrière  les  Oreilles ,  qui 
ks  gêne  &:  les  fatigue  cruellement-,  c'cft,  il 
eft  vrai ,  pour  le  patient ,  un  embarras  conti- 
nuel, dont  il  cherche  a  fe  délivrer,  parce  qu'il 
eft  défagréable  à  la  vue ,  parce  qu'il  jette  une 
efpéce    d'humiliation  fur   celui  qui  en  eft 
afFedéj  mais  malheur  à  ceux  qui,  pour  s'en 
débarraffer  plus  promptement ,  employent  des 
remèdes  toniques,  ou  répercuffifs ,  parce  que 
c'eft  arrêter  l'exudation  ,  c  eft   renfermer  , 
comme  on  le  dit,  le  loup  dans  la  Bergerie  , 
parce   que   ceft  ,  en  un  mot,  rifqucr  de 
■  produire  une  métaftafe  dix  fois  plus  dangereufe 
que*  la  maladie  même. 

Les  oreillettes,  ou  fuintemens ,  qui  fe  font 
derrière  les  Oreilles,  font  le  produit  d'une  hu- 
meur acrimonieufe  ,  qui  fe  porte  a  l'épiderme 
qu'elle  irrite ,  à  la  peau  qu'elle  ulcère ,  &  de 
cette  excoriation,  fuit  néceflairement  un  flux 
falin  qui  entretient  la  maladie  ;  vouloir  en  fup- 
primer  trop  tôt  ks  effets ,  c  eft  faire  refluer 
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cette  mafîe  humorale,  foit  fur  le  conduit- au- 
ditif qu'elle  obftrue  ,  foit  plus  intérieurement 
encore  fur  les  alvéoles  des  dents  qu  elle  dé- 
truit ,  en  produifant  dans  cette  partie  la  plus 
nécefTaire  à  notre  exiftence  ,  une  fuite  de 
maux  dont  on  cherche  à  réparer,  mais  trop 
tard  ,  les  ravages.  Telles  font  les  imprudences 
qu'un  malade  impatient  ne  fait  que  trop  fou- 
vent  fans  confulter  ceux  qui  font  en  état  de 
les  diriger  5  auffi  paye-t-il  bien  fouvent  cher  ' 
les  fautes  du  paffé ,  &  les  défagréments  fen- 
fibles  du  préfent.  Puilfent  les  vidimes  de  ces 
fortes  de  maladies  ,  s'armer  de  courage 
de  patience  ,  en  prenant  les  véritables  moyens 
de  purifier  la  maffe  du  fang ,  en  ne  faifant 
ufage  que  de  remèdes  doux ,  &:  incapables  de 
nuire  aux  efforts,  de  la  Nature  \ 

Le  traitement  curatif  du  fuintement  des 
Oreilles  exige  une  fuite  de  remèdes  internes 
&  externes  i  les  premiers  font  nécelTaires  pour 
atténuer  &:  divifer  l'humeur  morbifique  les 
féconds  pour  calmer  &  diminuer  l'incendie 
qui  fe  manifeftc  au-dehors.  La  diredion  des 
remèdes  internes  dépend  de  la  caufe  qui  en 
eft  le  principe  ,  ôc  cette  caufe  eft  pour  l'ord'- 
naire,  l'effet  d'une  acrimonie  ou  afFcdion  dar- 
treufc  pour  laquelle  on  doit  prendre  les  cal- 
mants ,  les  anodins  ,  tels  qu'une  eau  d'orge 
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perlée  ,  ou  une  eau  de  gruau  de  Bretagne  ;  m 
prendre  ,  dis-je,  le  matin  deux  taffes  à  demi- 
heure  de  diftance  ,  &  édulcorées  avec  le  miel , 
du  refte  un  régime  doux,  des  purgations  de 
înéme  nature,  &  ,  fi  le  befoin  le  requiert,  em- 
ployer pour  exutoire  ,  foit  Técorce  du  dme- 
lea ,  foit  l'emplâtre  épipaftique  qu'on  appli- 
quera au  bras  gauche  le  temps  fuffifant.  A 
ces  premiers  moyens  doivent  fe  réunir  les  pé- 
diluves,  les  maniluves,  &  enfin  les  maftica- 
tions  de  feuilles  de  cochléaria  ou  de  racine  de 
pyréthre.  Les  remèdes  externes  font  de  dou- 
cher les  Oreilles  deux  à  trois  fois  le  jour  avec 
une  eau  tiède,  pour  la  nuit  ,  les  linges  im- 
bibés d'une  infufion  dégourdie  de  fleurs  de 
mauves  qu'on  étend  derrière  le  cartilage,  &: 
fucceffivement  de  fleurs  de  fureau ,  fur-tout 
lorfqu'on  s'apperçoit  que  l'exudation  fe  porte 
\  ta  réfolution.  Tels  font  à  peu-près  les  re- 
mèdes qu'on  peut  varier  ou  changer,  fuivant 
les  circonftances ,  mais  pour  lefquels  ou  doit 
éviter  très-exactement  toutes  les  préparations 
butireufes  ,  glutineufes  &  huileufes  ,  parce  j 
qu'elles  font  plus  propres  à  entretenir  la  ma-  : 
ladie  ,  qu'a  la  guérir,  ainfi  qu'il  eft  aifé  de  l'ob- 
ferver  dans  pareille  circonftance. 
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Section  II. 

Des  précautions  qu'on  doit  prendre  pour  ne 
pas  trop  comprimer  la  conque 
de  V Oreille  externe, 

L  A  Nature  toujours  la  même  dans  fes  opé- 
rations ,  comme  dans  fes  productions  ,  ne 
veut  &:  ne  doit  jamais  être  contrariée ,  parce 
que  de  cette  contrariété  ,  il  en  réfulte  fou- 
vent  des  dérangements,  des  écarts  irréparables; 
c'eft  ce  qui  arrive  dans  les  enfans  dont  on  gêne , 
dont  on  comprime  la  ftruaure  du  corps  ;  c'eft 
pour  eux  une  torture  à  laquelle  il  leur  eft  difficile 
de  s'accoutumer ,  c'eft  pour  l'eftomach  &: 
pour  la  poitrine  ,  une  compreflïon  qui  em- 
pêche les  poumons  de  fe  dilater,  &:  qui  nuit 
à  l'étendue  du  vifcère  ftomachal  :  auffi  voit- 
on  tous  les  jours  qu'on  eft  forcé  de  mettre  à 
l'aifc  ,  de  délacer  ces  viâiimes  fouffrantes  j  il 
eft  donc  bien  étonnant  qu'on  ne  revienne 
pas  d'une  erreur  auftî  pernicieufe  ,  &:  qu'on 
rifque  de  facrifier  fa  fanté  à  l'avantage  défiré 
d'une  taille  bien  formée.   Voilà  ce  qui  faiC 
l'efclavagc  du  fcxe  ,  &  qui  rend  leur  corps 
peu  capable  de  fe  prêter  a  la  reproduarion 
de  leur  fcmblablc.  Heureux  donc  les  pères  & 
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mères  qui,  pénétrés  de  cette  vérité,  donne- 
ront à  la  mafle  corporelle  de  leurs  enfants , 
toute  la  forme  &  toute  la  liberté  que  la  Na-  | 
ture   réclame   pour  perfedionner  fon  ou- 
vrage. 

Les  plis  cartilagineux  de  l'Oreille  externe 
femblent  être  établis  par  la  Nature  pour  for- 
mer une  efpéce  de  cornet  avancé ,  &  propre 
à  ramafîer  les  différentes  ondulations  de  Tair;  | 
c'eft  ce  qui  fe  remarque  particulièrement  parmi 
les  peuples  qui  n'ont  pas  la  mauvaife  habi- 
tude de  fe  ferrer  &  de  fe  comprimer  les  Oreilles. 
Tels  font  les  Maures ^  les  Lévantins  &  autres, 
qui  ne  refpirent  qu'un  air  pur  ,  qui  ont  tou- 
jours la  tête  nue ,  &  dont  TOreille  qui  fe  jette 
cn-dehors ,  s'incline  &:  rend  fa  cavité  beau- 
coup plus  étendue  ;  aufïi  ces  peuples  font-ils 
plus  heureux  que  nous  du  côté  de  l'impref-  , 
fion  des  fons  ,   parce  qu'ils  ufent  de  tout 
&  n'abufent  de  rien  ,  parce  qu'ils  fuivent  la  j 
Nature  ,  fans  vouloir  la  contrarier ,  ni  la  for-  |j 
cer  dans  les  opérations  ;  il  cft  donc  abfolu-  f 
ment  elTentiel  de  ne  pas  gêner  le  cartilage  de  | 
l'Oreille  externe  ,  parce  qu'il  fcrt  comme  de  i 
baftion   avancé  au  conduit   auditif  ,  parce 
qu'en  diminuant  l  étendue  de  fcs  plis  ,  c'cft 
diminuer  auffi  les  moyens  de  fon  adion  Ôc 
les  relTorts  de  fon  élafticité  :  alors  le  cartilage 
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n'eft  plus ,  pour  ainfi-dire ,  qu'une  nciaffc  in- 
forme qui  manque  de  dimenfions  ,  foit  par 
l'étendue  de  fes  filions ,  foit  par  la  hauteur  dé- 
mefurée  de  fes  cercles. 

La  preuve  du  danger  qui  réflilte  de  la  com- 
preffion  du  cartilage  de  TOreille  externe  ,  fe 
tire  aifément  des  accidents  qui  en  font  les 
fuites.  Qu'on  confidére  un  moment  ce  qui  fe 
palTe  entre  le  riche  &:  le  pauvre ,  entre  les 
habitants  des  villes  &  ceux  des  campagnes,  on 
verra  que  la  furdité  eft  plus  commune  chez 
les  uns  que  chez  les  autres ,  parce  que  les  pre- 
miers ,  curieux  de  maintenir  l  élégance  de  leur 
chevelure ,  fe  fervent  de  bandeaux  qui,  en  com- 
primant les  finus  frontaux  ,  produifcnt  les  mê- 
mes effets  fur  le  cartilage  de  l'Oreille ,  au  lieu 
que  les  féconds  ,  plus  occupés  de  leurs  be- 
foins  que  de  leur  parure  ,  mettent  tout  bonne- 
ment un  bonnet  qui  leur  fert  de  préfervatif 
contre  la  rigueur  du  froid  &:  les  fraîcheurs  de 
la  nuit  :  alors  la  Nature  n  eft  pas  gênée  dans 
fes  fonctions ,  &  les  folides  comme  les  fluides 
ne  perdent,  ni  de  leur  adion,  ni  de  leur  cir- 
culation.  Puiffe  cette  vérité  confiante  corriger 
les  imprudences  de  ce  genre  ,  &  mettre  les 
particuliers  dans  le  cas  d'être  plus  circonfpcds 
dans  l'emploi  de  ces  bandages  multipliés  dont 
on  rcconnoîc  les  traces  long -temps 'après 
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s'en  être  débarrafle  5  il  eft  donc  de  la  pre- 
mière conféquence  de  ne  pas  trop  fe  ferrer 
la  tête  pendant  la  nuit,  èc  fur-tout  le  cartilage 
de  l'Oreille  externe. 


Section  III. 

De  la  nécejjité  où  L'on  eft  de  tenir  propres 
les  contours  cartilagineux 
de  V  Oreille  externe.  - 

La  propreté  eft  la  précaution  la  plus  avan- 
tageufe  pour  favorifer  le  bien-être  de  tout  ce 
qui  refpire  j  &  tout  ce  qui  rcfpire  a  befoin 
de  ce  fecours  pour  entretenir  l'ouverture  des 
pores  de  la  peau ,  pour  en  faciliter  l'infenfible 
tranfpiration.  Il  n'eft  pas  de  peines ,  il  n  eft  pas  1 
de  petits  foins  qui  ne  foient  récompenfés  au  ! 
centuple  5  c'eft  ce  qu'on  voit  tous  les  jours  dans  i 
les  enfans  pour  lefquels  on  prend  toutes  les  ' 
précautions  requifes  :  en  effet  qu'on  mette 
deux  nouveaux  nés  entre  les  mains  de  deux  ! 
perfonnes  diftérentes,  l'une  foigneufe  &  l'autre 
négligente  ,  très-certainement  la  foiblefTe  &  la  ' 
maigreur  de  l'un,  fera  un  contrafte  bien  mar- 
qué entre  la  force  «S^  l'embonpoint  de  l'autre  : 
Il  eft  donc  certain  que  la  propreté  eft  le  pro- 


DES  Oreilles.  37^ 
prêté  cfî:  le  premier  foutien  de  la  vie  des  en- 
fants, parce  que  les  membres  continuellement 
rafraîchis,  exudent  plus  facilement  par  les  po- 
res, cette  humeur  acre  &:  bilieufe ,  qui  donne 
ces  convulfîons  fî  pernicieufes  dans  un  âge 
aufîî  tendre.  Tel  eft  l'avantage  inappréciable 
de  la  propreté,  qui  n'admet  pas  plus  de  reftri- 
Oiion  pour  une  époque  de  la  vie  ,  que  pour 
une  autre. 

Les  plis  cartilagineux  de  l'Oreille  externe 
font  plus  expofis  que  toutes  les  autres  parties 
du  corps  ,  à  recevoir  les  corpufculcs  incraf- 
fants,  par  conféquent  ils  demandent  plus  de 
foins  &:  de  propreté ,  parce  que  le  cémmcn 
qui  découle  fans  ceffe  par  le  conduit  auditif , 
trouvcroit  une  réfiftance  qui  le  mettroit  dans 
le  cas  de  s'épaiffir  &  de  fe  coaguler ,  d'où  ré- 
fultcroit  l'engorgement  &  le  défaut  d'imprefl 
fion  des  fons  -,  mais  il  ne  fuffit  pas  d'avoir  foin 
de  la  partie  antérieure  du  cartilage ,  il  faut  en- 
core foigner  auffi  fcrupuleufement  celle  qui 
eft  poftérieure  ,  parce  que  c'eft  particulière- 
ment derrière  l'Oreille  ,  que  l'exudation  po- 
rcufe  eft  la  plus  abondante  ;  il  y  auroit  donc 
a  craindre  que,  faute  d'attention  ,  ces  fortes 
de  fcrofités  ne  vinftent  à  refluer  au-dcdans, 
^  ne  produifilfcnt,  par  une  métaftafc  ordinaire 
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une  fource  de  maladies  plus  critiques  les  unc^ 
que  les  autres  ;  c'eft  pourquoi  on  ne  fçauroit 
être  trop  attentif  à  remplir  les  indications  fui- 
vantes. 

Il  n'eft  perfonne  qui  ne  doive  être  parti- 
fan  de  la  propreté  ,  parce  que  les  bons  effets 
qui  en  réfultent  font  bien  capables  de  dédom- 
mager de  la  petite  gêne  qu'on  prend  i  auflî 
tout  homme  foigneux ,  &  amateur  du  bien- 
être  de  fes  Oreilles ,  doit  prendre  l'habitude 
le  matin  à  fon  réveil ,  de  purifier  le  derrière 
du  cartilage  avec  un  linge  bien  fin  ôc  bien 
fec,  afin  d'empêcher  l'impreffion  de  l'air  de 
concentrer  l'humeur  intérieurement  ;  enfûite, 
lorfqu'il  eft  levé ,  fe  fervir  d'une  légère  infii- 
fion  de  fleurs  de  mauve,  ou  d'une  eau  fim- 
ple  qu  on  prend  firoide  en  été  ,  &  fimplement 
dégourdie  en  hiver ,  pour  en  nétoyer  les  plis 
cartilagineux,  ainfi  que  la  partie  poftérieure, 
ayant  la  précaution  cependant  de  ne  pas  trop 
irriter  les  endroits  les  plus  délicats;  mais  il  eft 
bon  d'obfcrver  que  ce  foin ,  une  fois  com- 
mencé ,  demande  la  plus  fcrupuleufe  exadi- 
tude  dans  l'ufage  journalier,  parce  que  la  Na- 
ture ,  accoutumée  k  cette  déjeclion  ,  fe  trou- 
vcroit  privée  de  ce  fecours  que  rien  ne  pour- 
roit  réparer  ,  ôc  dont  la  privation  porteroit 
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tînc  cruelle  atteinte  à  Torgane  de  l'ouie.  Il  eft 
donc  jufte  de  conclure  que  cette  toilette  de 
propreté  doit  être  celle  de  tous  les  jours,  parce 
qu'il  eft  plus  facile  de  prévenir  les  accidents 
que  d'y  parer,  lorfqu'ils  font  arrivés. 


Section  IV. 


Du  danger  de  Vinfertion  des  corps  étrangers 
dans  le  conduit  cartilagineux 
de  V  Oreille  externe. 

Le  corps  de  l'homme  eft  un  compofé  qui 
renferme  différentes  organifations,  d'où  ré- 
fultent  différentes  évacuations.  Le  nez  &  les 
oreilles  forment  une  cavité  qui  fert  comme 
d'égoûts  a  la  furabondance  des  humeurs.  Diins 
l'un,  c'eft  un  mucus  qui  fait  croûte  &:  fe  dur- 
cit \  danê  l'autre  ,  c'eft  un  céruQien  qui  s'al- 
tère &  fe  liquéfie;  c'eft  donc  pour  parer  aux 
inconvénients  de  Tun ,  pour  faciliter  l'écou- 
lement de  l'autre,  qu'on  emploie  des  inftru- 
mcnts  de  différentes  cfpéces;  mais  ces  fortes 
d'opérations  font  prefque  toujours  dange- 
reufes  pour  ceux  qui  ne  connoiftcnt  ni^lc 
local  ,  ni  la  manière  de  les  diriger.  Il  eft  donc 
de  la  prudence  de  ne  pas  slngércr  à  vouloir 
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pénétrer  trop  avant  dans  ces  conduits,  parce 
que  la  moindre  léfîon ,  la  plus  petite  incidon , 
en  formant  quelques  érofions  ou  dilacérations  , 
peut  produire  pour  le  nez  un  polype  ,  &:  pour 
ks  oreilles  ,  un  dépôt  dont  les  fuites  font 
aufîî  funeftes  que  doulereufes  ,  parce  que  la 
membrane  qui  tapiffe  ces  deux  cavités  ,  eft 
parfemée  de  mamelons  poreux  ,  qui  font 
très-fufceptibles  d'engorgements  &  d'obftru- 
élions  ;  c'eft  ce  qu'on  voit  tous  les  jours 
fans  que  des  exemples  auffi  frappans  puiffent 
corriger. 

Les  enfans  ont  la  mauvaife  habitude  de 
porter  les  doigts  dans  le  nez  &  dans  les  oreilles; 
/  ils  ne  fçavent  pas  que  les  ongles  font  de  tous 
les  inftruments  les  plus  nuifibles,  parce  qu'ils 
déchirent  fans  incifer ,  &  que  les  plaies  de 
cette  nature  font  très-difficiles  à  guérir  :  il  eft 
donc  du  devoir  des  parents  de  les  avertir  du 
danger  auquel  ils  s'expofent ,  &  de  ies  punir 
lorfqulls  donnent  des  preuves  de  leur  déf- 
obéilTance  ;  mais  les  enfans  ne  font  pas  les  feuls 
qui  commettent  des  fautes  dans  ce  genre  \  on 
voit  tous  les  jours  de  grandes  perfonnes  faire 
plus  encore,  en  fe  fervant  de  la  tête  d'une 
épingle  ,  de  la  pointe  d'un  curedent ,  pour  les 
inférer  dans  le  conduit  auditif,  &  forcer  le 
cérumen  à  découler  plus  abondamment  :  cette 
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imprudence  eft  de  la  dernière  conféquence, 
parce  que  la  téte  de  1  épingle  n'eft  pas  toujours 
fi  parfaitement  ronde  ,  qu  elle  ne  foit  dans 
le  cas  de  blefler  Fépiderme  qui  rcvét  la  mem- 
brane du  tambour,  parce  qu'il  peut  en  ré- 
fulter  des  dépôts  qui  fe  perpétuent  à  Tinfini , 
qui  finiffent  ordinairement  par  former  des 
fungus  ou  des  abfcès  dangereux  pour  l'organe 
de  l'ouie. 

Lorfque  le  conduit  auditif  fe  trouve  em- 
barraiïe  par  un  amas  d'humeur  concrète  ,  il 
faut  commencer  avant  toute  chofe,  par  fe  fer- 
vir  d'une  petite  éponge  imbibée  d'une  infu^ 
fion  dégourdie  de  fleurs  de  mauve  ;  il  faut , 
clis-je,  en  humeder  le  conduit  externe,  afin 
d^amollir  &  de  détendre  les  parties  dures , 
après  quoi ,  prendre  une  petite  curette  d'i- 
voire ou  d'écaillés  pour  en  tirer  peu-à-peu 
le  cérumen  épaiffi  ;  mais  il  doit  être  de  la  der- 
nière conféquence  &:  de  la  plus  fcrupuleufe 
attention  de  ne  pas  chercher  à  pénétrer  trop 
avant,  dans  la  crainte  de  déranger  ou  de  bleffcr 
Tordre  économique  qui  régne  dans  toute  l'é- 
tendue de  ce  conduit.  On  doit  préférer  les 
curcs-orciUes  d'ivoire  ou  d'écaillés  à  tous  ceux 
qui  font  faits  avec  l'or  ou  l'argent ,  le  fer  ou 
l'acier ,  parce  que  plus  cet  inftrumcnt  eft  lé- 
ger ,  plus  il  eft  facile  d'en  conduire  la  dircdlion  j 
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mais  il  eft  abfolument  efTentiel  que  la  partie 
néceffaire  foit  faine  &  entière,  qu'elle  n'ait 
pas  une  circonférence  trop  ronde ,  ni  trop  éten- 
due ,  afin  de  pouvoir  s'en  aider  librement  ;  il 
feroit  même  de  la  plus  grande  imprudence 
de  porter,  dans  le  conduit  auditif,  la  pointe  du 
cure-oreille;  c'eft  aulîi  pour  éviter  toute  mé- 
prife  qu'on  ne  fçauroit  trop  recommander 
aux  Artilks  ,  de  donner  aux  cures-oreilles  une 
forme  égale  par  les  deux  bouts  ,  &  fuffifam- 
ment  longue.  Voilà,  ce  me  femble  ,  les  con- 
fcils  les  plus  fages  ôc  les  avis  les  plus  falutaircs 
t}u'on  puilTe  donner  en  pareils  cas. 


Section  V. 

De  la  trop  grande  fécherejje  du  Cérumen  ; 
&  des  moyens  de  lui  conferver 

fa  fluidité.  I 

Tout  Tenfcmble  corporel  eft  un  com- 
pofé  de  folides  &c  de  fluides  ,  qui  tous  agif-  ■ 
fent  librement  &  de  concert  ;  c'eft-à-l'aide  de  j 
la  flexibilité  des  uns  que  nos  mouvements  vo-  ' 
lontaircs  s'exécutent  ;  c'efl:  par  la  circulation 
des  autres  que  l'efprit  vital  fe  vivifie  &L  fe 
régénère  j  mais  cette  union ,  fi  néceflaire ,  fc 

trouve 
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trouve  fouvent  dérangée  par  les  contraftcs  qui 
fe  multiplient,  &  par  les  événements  qui  fe 
rencontrent.  Le  plus  petit  incident  négligé  en 
attire  un  plus  grand  ,  &  de  fuite  le  trouble  & 
la  confufion  fe  manifeftent.  Voiû  ce  que  nous 
voyons  arriver  tous  les  jours,  fans  que  nous 
prenions  de  juftes  précautions  pour  en  arrêter 
les  progrès ,  ou  en  diminuer  les  effets  ;  cepen- 
dant c'eft  avec  le  fecours  d'un  régime  mit^-^é 
d'une  boiflbn  légère  ,  que  nous  pouvons  vain- 
cre cette  fecherefTe  accidentelle  qui  diminue 
nos  forces  Se  notre  foupleife ,  qui  allume  le 
leu  dans  la  lymphe ,  comme  dans  le  fang  & 
qui  produit  cette  rigidité  qui  empêche  lexu- 
dation  des  conduits  fécréteurs  &  excréteurs 
Le  cérumen  qui  diftile  pat  le  trou  auditif 
cft  le  produit  de  la  furabondance  des  humeurs 
qm  fc  filtrent  par  les  canaux  excrétoires  des 
petites  glandes  qui  en  tapiflent  toute  l'éten 
due  ;  ceft  donc  de  la  nature  &  de  la  qualité 
de  nos  humeurs  en  général  ,  que  dépend  la 
trop  grande  fécherelTe  ou  la  trop  grande  flui- 
d.tc  de  cette  liqueur  cérumineufe  qui  ,  par 
ellc-mcme,  eft  dune  acrimonie  mordicante 
auifi  que  nous  l'avons  plus  amplement  dé- 
taille ;  mais  il  peut  fe  faire  aulTÎ  que  cette  fé- 
chcrcfTe  provienne  du  défaut  de  fécrétion  ou 
de  fomentation,  occafionné  par  un  vice  local; 
Tome  IL  E  b 
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alors  il  n'eft  pas  étonnant  que  le  cérumen  ac- 
quière cette  rigidité  qui  eft  l'effet  d'un  foyer 
inflammatoire  ou  d'une  contufion  qui  déter- 
mine l'engorgement  ôc  l'obftruélion.  La  trop 
grande  fécherelfe  du  cérumen  ,  qui  a  pour 
caufe  l'un  ou  l'autre  de  ces  accidents ,  ne  peut 
qu'augmenter  les  accidedens  de  la  maladie  ; 
c'eft  pourquoi  on  ne  fçauroit  s  empreffer  trop 
tôt  de  chercher  les  moyens  d'y  remédier. 

Lorfque  la  matière  cérumineufe  fe  trouve 
tellement  ferrée  &  comprimée  dans  le  conduit 
auditif,  que  rien  ne  découle,  &  ^ue  la  mem- 
brane du  tambour  eft  moins  fufceptible  de 
rimpreffion  des  ^ons,  ce- qui  fe  reconnoît  à 
la  difficulté  qu'on  a  d'entendre ,  &  à  la  né- 
ceffité  où  l'on  fe  trouve  de  prêter  plus  atten- 
tivement l'oreille  ,  il  faut  fe  fervir  de  la  pe- 
tite feringue  d'Anel,  avec  pifton  droit  pour 
iiijeder  doucement  l'intérieur  de  cet  organe  , 
parce  qu'un  flux  trop  précipité  ou  trop  abon- 
dant, ne  rempliroit  pas  le  but  qu'on  fe  pro- 
pofe,  qui  eft  d'amollir  ÔC  de  détendre  pcu- 
à-peu  les  parties  engorgées  ;  il  faut  injeder 
avec  une  infufion  dégourdie  de   fleurs  de 
mauve;  ce  qu'on  répétera  tous  les  jours,  & 
autant  de  temps  que  le  cérumen  fera  a  re- 
prendre fi  confiftance  naturelle.  On  doit  aufïi 
fe  fervir  de  la  même  infufion  dégourdie ,  pour 
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bffiner,  madn&foir,  k  partie  antérieure  6c 
pofteneure  du  cartilage ,  afin  d'humedcr  de 
proche  en  proche,  fans  cependant  cherchera 
trop  relâcher  :  c'eft  une  attention  qu'on  n.  dok 
jama,s  perdre  de  vue,  foit  dans  uu  genre',  fo.'t 
dam  un  autre,  parce  que  l'excès  eft  coujou« 
«mfibic,  &  produit  fouvent  une  maladie  p 
dangereure  que  ceiie  ,  iaquelie  on  vouio.^re- 


Section  VI. 
De  la  trop  grande  fluidité  du  Cérumen  ; 
des  précautions  qu'on  doit  prendre. 

parc"  '  r"""'  P^^" 

parer  la  mauvaife  qualité  de  fes  déieftion, 

lur  la  caufe  féconde;  mais  cette  connoifTance 
n  apparient  qu'à  un  Obfervateur  inftrui  qu'à 
m  Medecn  expérimenté;  autrement  v^Xir 
ag.r  par  fes  propres  lumières ,  ou  s'en  rappoÏte 
aux  promeiTes  des  empiriques ,  toujours  dan 

qw  ,  dans  le  prmcipe,  auroit  été  de  peu  de 
confequence.  La  théorie  &  la  pratique  e,  Mé 
d  cme  ne  peuvent  être  bien  connus  que  par^,n 
Obfcrvateuti„ftruit,parcequ-unCharlaS  „ 
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ce  genre  ,  eft  un  homme  à  qui  rien  ne  coûte  ; 
de  qui  ofe  même  annoncer  qu'un  feul  remède 
peut  guérir  tous  les  maux.  Voila  la  panacée 
iinivcrfelle ,  qu'on  cherche  malheureufement  à 
établir  aux  dépens  d'une  vie  qui  eft  fans  ceffe 
troublée  par  différents  événements.  On  ne  fçau- 
roit  donc  trop  fe  méfier  de  ces  gens  fans 
aveu ,  de  ces  mercenaires  intéreifés  qui  cou- 
vrent d'un  voile  fadice  leurs  prétendus  m}-- 
ftères.  Tels  font  les  funeftes  exemples  qui,  fou- 
vent  fe  trouvent  accrédités  par  un  pe«^e 
trop  avide  de  la  nouveauté.  Heureux  le  Philo^ 
fophe  chrétien  qui  ne  fuit  pas  le  torrent ,  &  qui 
fe  renferme  dans  la  clalTe  des  amis  de  l'hu- 
manité. 

Les  caufes  qui  produifent  la  trop  grande 
fluidité  du  cérumen ,  proviennent,  pour  l'oï- 
dinaire ,  ou  d'un  vice  humoral ,  ou  d'un  dé- 
faut local.  Le  premier  peut  avoir  lieu  lorfque 
les  fécrétions  &  excrétions  corporelles  fe  font 
avec   difficulté  ,  parce  qu'elles  fe  trouvent 
troublées  par  une  humeur  quelconque ,  qui  a 
plus  ou  moins  d'acrimonie ,  plus  ou  moins 
d'épaiffifTement  :  c'eft  donc  le  manque  de 
confiftance  dans  la  déjedion  de  nos  humeurs  , 
qui  fait  que  le  cérumen  acquiert  trop  de  flui- 
dité', il  peut  fe  faire  auffi,  &  même  il  arrive 
fouvent  que  cette  trop  grande  fluiditg  pro- 
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vknt  de  l'état  des  glandes  qui  font  tellement 
relâchées ,  que  Thumeur  n'a  pas  le  temps  d'ac- 
quérir la  codion  qui  lui  eft  nécefîaire  pour  fe 
filtrer  avec  cette  liberté  qui  lui  eft  nécefîaire  ; 
mais ,  de  quelque  caufe  que  dépende  le  def- 
féchement  ou  la  trop  grande  fluidité  du  cé- 
rumen ,  il  eft  toujours  prudent  de  réunir  les 
remèdes  corporels  aux  remèdes  locaux  j  c'eft 
en  conféquence ,  que  nous  ne  pouvons  trop 
infîfter  fur  les  indications  fuivantes. 

Lorfque  les  fondions  de  l'Oreille  pèchent 
par  trop  d'acrimonie  ou  trop  de  vifcofité,  on 
ne  rifqne  rien ,  dans  les  deux  circonftances , 
d'obferver  un  'régime  doux ,  de  boire  tous 
les  matins  à  jeun ,  pendant  une  huitaine  de 
jours,  deux  à  trois  taffes,  foit  d'orangeade , 
foit  de  limonade  cuite  ,  ou  d  eau  d'orge  per- 
lée ,  qu'on  édulcorera  de  la  manière  la  plus 
conforme  au  vice  dominant  :  de  mâcher  éga- 
lement le  matin ,  foit  des  feuilles  de  cochlèa^ 
ria,  foit  gros  comme  un  pois  de  racine  de 
pyrethre  ;  d'injeder  le  conduit  de  l'Oreille 
avec  une  infufion  prefque  froide  d'un  mélange 
de  fleurs  de  fureau  &  de  rofes  de  Provins. 
Cette  liqueur  vulnéraire  aftringente  eft  plus 
que  fuffifante  pour  rétablir  le  ton  &  l'adion 
des  glandes  5  mais ,  après  quelques  jours  de  ce 
traitement,  on  doit  fupprimcrla  rofe  de  provins, 
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pour  ne  plus  fe  fervir  que  de  celle  de  fureau , 
qu'on  difcontinuera  de  même,  lorfqu'on  re- 
connoîtra  que  l'humeur  a  plus  de  fermeté  & 
de  confiftance  \  obfervation  qu'il  fera  facile 
de  faire  d'après  la  nature  des  déjctfbions.  Tels 
•font  les  moyens  fimples  dont  on  peut  faire  ufage 
pour  parer  à  des  accidents  qui ,  faute  de  pré- 
cautions, ne  peuvent  que  croître  &  fe  mul- 
tiplier aufïi  voyons-nous  tous  les  jours  que 
l'accident  qui  n'étoit  rien  dans  le  principe ,  de- 
vient  de  conféquence  dans  fes  fuites. 
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CHAPITRE  IV. 

Des  différentes  maladies  qui  peuvent  déranger 
ou  objiruer  La  membrane  du  Tambour, 

Les  membranes  qui  fervent  de  foutien  aux 
parties  du  corps,  font  en  grand  nombre;  elles 
font  plus  ou  moins  intérieures,  &  ont  diffé- 
rents rapports  de  conformité  entr'elles ,  fui- 
vaut  leurs  différents  ufages;  les  unes  font  faites 
pour  modifier  les  fenfations  ,  pour  diminuer 
les  imprefïïons  trop  vives  des  corps  étrangers  ; 
les  autres  font  établies  pour  couvrir  &  dé- 
fendre les  organes  pour  lefquels  elles  font  def- 
tinécs  :  leur  texture  eft  une  réunion  ,  ou  plutôt 
un  entrelacement  général  de  fibres ,  foit  ner- 
vcufes  ,  foit  tendineufes  ou  ligamentcufes. 
Elles  font  plus  ou  moins  flexibles  ,  plus  ou 
moins  fenfiblcs ,  fuivant  la  nature  &  l'efpéce 
de  ces  mêmes  fibres;  leur  couleur  eft  ordi- 
nairement d'un  blanc  mat;  mais  leur  fcnfition 
dépend  de  l'abondance  des  efprits  nerveux  dont 
elles  font  imbibées  ;  ce  qui  les  rend  capables 
d'un  mouvement  plus  ou  moins  prompt.  Voilà 
ce  qui  arrive  fans  ceffc  ,  &:  ce  qui  prouve 
l'ordre  admirable  que  l'Auteur  de  la  Nature 
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a  mis  dans  chaque  partie  de  notre  exiftence^ 
pour  aider  ôc  fecourir  Thomme   dans  fes  | 
befoins.  i 

La  membrane  du  tambour  eft,comme  toutes 
les  autres  ,  un  affemblage  de  fibres  ourdies  & 
entrelacées  entre- elles  ,  6c  ce  lacis  paroît  de 
nature  tendineufc  ou  ligamenteufe  ,  parce  que 
cette  membrane  a  befoin  tout-a-la-fois  de  ten- 
lîon  &:  de  flexibilité  ,  pour  recevoir  Timpreffion 
des  fons ,  pour  en  modifier  les  différentes  fen- 
fations  :  or ,  toutes  les  fois  qu'une  de  ces  deux 
conditions  manque  ,  il  arrive  que  le  mécha- 
iiifmc  de  l'ouic  efl  imparfait  :  c'efl  ce  qu'on 
voit  tous  les  jours  dans  les  effets  de  la  peau 
d'un  tambour  ordinaire  dont  on  veut  tirer  des 
fons  jufles  &:  fonores  ,  de  manière  que  celui 
qui  veut  battre  la  caifTe,  a  très-grand  foin  de 
tefferer  la  peau  de  fon  tambour  ,  &  de  la 
mettre  à  Tuniffon  ,  autrement  les  pulfations  | 
fonores  en  feroient  très-imparfaites:  or  voilà  ! 
ce  qui  fe  paiTe  dans  la  membrane  du  tambour 
de  l'Oreille  ,  qui,  faute  de  tcnfion  ou  de  flexi- 
bilité ,  amortit  l'effet  des  corps  fonores ,  &  en 
empêche  l'adion  interne. 

La  membrane  du  tambour  eft  encore  fujettc 
à  une  infinité  d'autres  accidens  qui  lui  viennent 
de  la  nature  du  cérumen  qui  s'épaifïît ,  parce 
^uc  les  glandes  cérumineufes  font  ou  engorgées 
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ou  tuméfiées  ;  ce  qui  produit  une  humeuc 
concrète ,  qui  couvre  &c  vicie  cette  membrane  \ 
il  peut  même  fe  faire  que  la  tuméfaction  de 
ces  glandes  produife  auffi  des  tubercules  ou  des 
excroiffances  charnues,  qui  bouchent  le  conduit 
auditif,  &  qui  empêchent  Timpreflion  desfons 
de  pouvoir  pénétrer  plus  avant  j  on  voit  même 
tous  les  jours ,  qu'à  l'aide  de  certains  remèdes , 
ces  fortes  d  excroilTances  qui  couvrent  les  ori- 
fices des  glandes  fe  détachent ,  &  qu'on  en  fait 
facilement  l'extradion  j  mais  la  maladie  la  plus 
dangereufe  pour  la  membrane  du  tambour  , 
c'eft  l'altération  que  produ  itpar  fon  fcjour  une 
humeur  quelconque ,  &  qui  dépofe  fon  venin 
morbifique  dans  le  tiffu  cellulaire  du  conduit 
auditif  ;  il  n'eft  donc  pas  étonnant  qu'il  en 
réfultc  des  dépôts  ,  qui ,  à  force  de  fe  regéné- 
rer ,  portent  une  cruelle  atteinte  à  cette  mem- 
brane ,  foit  en  détruifant  fes  attaches ,  foit  en 
la  détournant  de  fa  rainure.  Ce  neft  donc 
qu'après  avoir  pris  une  connoiffance  cxadc  de 
la  caufc  &  du  local  de  la  maladie ,  qu'on  peut 
parvenir  à  en  indiquer  les  moyens  curatifs; 
auffi  poura-t-on  fe  fcrvir,  avec  quelques  fuccès, 
de  ceux  qui  feront  ci-après  détaillés. 
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Section  première. 

Du  relâchement  de  la  membrane  du  Tambour  ; 
de  fes  caufes  &  de  fes  remèdes. 

Il  n'cft  pas  de  petites  parties  dans  les  folides 
qui  compofent  renfemble  corporel ,  qui  n'ait 
fon  point  d'union  &  de  réunion.  Chaque  chofe 
a  fa  place ,  &  cette  place  renferme  tels  moyens, 
telle  utilité  j  c'eft  pourquoi  ,  lorfqu'il  arrive 
que  tel  objet  néceffaire  manque  des  conditions 
requifes  à  Tordre  économique  des  chofes  ,  alors 
le  trouble  &c  la  confufîon  s'établit  de  proche 
en  proche  j  c'efl:  une  cheville  ouvrière  qui 
manque  à  une  partie  de  cette  charpente  ;  c'eft 
une  fenêtre  ,  dont  Taffife  de  pierre  n'eft  pas 
folide  ;  ce  qui  fait  que  le  chaflis  dormant  fe 
déjette ,  &c  que  la  croifée  vacille  de  toutes  parts  ; 
elle  ne  peut  donc  plus  remplir  le  but  propofé  , 
puifqu'elle  manque  de  clôture  fuffifante  pour 
empêcher  la  colonne  d'air  de  pénétrer.  Telle 
eft  la  démonftration  figurée  de  ce  qui  fe  paiTe 
dans  le  conduit  auditif  externe,  &  plus  parti- 
culièrement encore  dans  la  membrane  du  tam- 
bour ,  qui  ne  peut  recevoir  l'impreflîon  des 
corps  fonorcs  ,  qu'autant  qu'elle  eft  ferme  &c 
élaftique ,  qu'autant  qu'elle  fe  trouve  pourvue  de 
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cette  tenfîon  nécefTaire  a  la  réception  des  fons. 

La  membrane  du  tambour  peut  fe  trouver 
relâchée  par  TefFet  de  différentes  caufes  ;  les 
unes  font  internes  &  locales  ;  les  autres  font 
externes  &  accidentelles.  Les  premières  pro- 
viennent pour  l'ordinaire  de  tous  les  amas  d'hu- 
meurs qui  fe  portent  dans  le  conduit  auditif, 
&:  qui  par  leur  féjour  corrodent  la  rainure  de 
cette  membrane ,  d'où  fuit  néceflfai rement  le 
relâchement ,  &  par  conféquent  le  défaut  de 
tenfion  \  les  deuxièmes  font  la  fuite  de  quel- 
ques coups  ou  contufîons ,  qui  par  prcflions 
ou  par  fecouffes  violentes  ont  diftendu  Tadhé- 
fîon  intime  de  ce  corps  membraneux ,  qui  eft , 
comme  il  a  été  dit,  engagé  dans  la  circonférence 
du  conduit  interne.  La  membrane  du  tambour 
peut  encore  fe  trouver  relâchée  par  différentes 
caufes  j  les  unes,  occafîonnécs  par  la  féchereffe 
de  la  liqueur  cérumineufe  ,  les  autres,  par  les 
effets  humides  du  lieu  qu'on  habite  j  ce  qui  ne 
fe  rencontre  que  trop  fouvent ,  fur-tout,  lorf- 
qu'on  fe  preffe  d'occuper  des  maifons  nouvel 
lement  bâties  ,  &:  dont  les  plâtres  n'ont  pas 
encore  eu  le  temps  de  rendre  leur  humidité  : 
auffi  ne  ccfferai- je  de  dire  que  cet  avis  eft  plus 
important  qu'on  ne  fe  l'imagine  ,  &  qu'il  de- 
vient fouvent  la  fource  de  bien  des  maux. 


Des  maladies 
On  connoit  le  relâchement  de  la  membrané 
du  tambour  ,  d'après  le  rapport  du  malade , 
le  défaut  de  ton  ,  &  le  manque  d'aftion 
que  porte  Timpreffion  des  corps  fonorcs  j  ce 
qui  rend  les  vibrations  molles  6c  imparfaites  : 
c'eft  donc  alors  qu'il  faut  prendre  les  moyens 
de  refferer  ce  qui  eft  relâché ,  en  employant  les 
remèdes  aftringens  &:  les  toniques  j  en  fe  fer- 
vant  d'une  petite  tente  de  coton  fin  en  forme 
de  bourdonner  ;  qui  ,  après  avoir  été  imbibée 
dans  une  infufîon  de  fleurs  de  fureau&  de  rofes 
dje  Provins  ,  peut  être  infinuée  en  forme  de 
cornet  allongé  dans  le  conduit  auditif  externe  ; 
ce  qui  fe  fait  a  l'aide  d'une  petite  pince  j  ayant 
foin  de  recouvrir  ce  même  cornet  d'une  tente 
féche  ,  ôc  préparée  avec  le  coton  le  plus  fîn.^ 
On  change  tous  les  jours  ce  topique  léger  ; 
fans  chercher  a  vouloir  porter  la  fonde  dans  le 
conduit  auditif  ,  parce  que  la  Nature  ,  plus 
adroite  que  l'art ,  n'a  befoin  que  d'un  peu  d'aide 
pour  agir  efficacement*,  le  grand  talent  confiftc 
donc  à  ne  la  point  contrarier ,  &  à  bien  étudier 
fes  befoins  j  c'eft  pourquoi  ,  après  quelques 
jours  de  cette  tentative  première  ,  on  peut  faire 
une  légère  injedion  de  fleurs  de  fureau,  animée 
de  quelques  goûtes  d'eau  des  Carmes  j  on  peut  la 
faire  avant  l'introdudion  du  bourdonnet^imbibé 
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d'une  eau  vulnéraire ,  proportionnée  au  befoin; 
ce  que  Ton  continue  ou  qu'on  change ,  fuivant 
les  différentes  impreflîons  du  remède,  ce  qu'on 
fait  foit  d'après  le  rapport  du  malade  ,  foit 
d'après  l'examen  du  local  de  la  maladie. 


Section  II. 

De  Vobjiruàion  de  la  Membrane  du  tambour; 
&  des  moyens  curatifs, 

L'intégrité  de  l'Oreille  dépend  d'une  infinité 
de  caufes  fécondes  ,  mais  fur-tout  des  bons 
effets  de  la  circulation  ,  &  c'efl  du  défaut  de 
circulation  des  fluides ,  que  proviennent  tous 
les  maux  qui  s'oppofent  à  la  fanté.  Il  efl  donc 
abfolument  effentiel  de  chercher  dans  le 
principe  à  en  arrêter  les  progrès  pour  pouvoir 
en  diminuer  les  effets.  Tel  efl  le  point  effentiel 
qui  maintient  la  vie  de  l'homme  ;  telles  font 
les  caufes  qui ,  de  proche  en  proche  parvient 
nent  à  en  altérer  le  cours  ,  parce  que  l'in- 
tempérie de  fes  pafTions ,  parce  que  la  fur- 
abondance  de  fes  befoins ,  ne  fait  qu'altérer  les 
fucs  propres  à  vivifier  les  efprits  animaux ,  qui 
fervent  à  maintenir  le  produit  de  nos  fenfations; 
c'cft  même  dç  ces  altérations  que  naiffent  ces 
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amas,  ces  concrétions,  qui  rendent  le  fangplus 
épais  i  ôc  la  lymphe  plus  vifqueufe.  Voilà  ce 
qu'on  remarque  tous  les  jours  dans  le  principe 
d'une  maladie,dont  le  traitement  curatif  ne  peut 
vaincre  une  fuite  d'obftruaions  qui ,  de  proche 
en  proche ,  fe  multiplient ,  &:  produifent  exté- 
rieurement les  mêmes  obftacles  qu'elles  for- 
ment intérieurement. 

-La  membrane  du  tambour  qui  eft  d'une 
texture  mince  &  tranfparente  ,  qui  eft  revêtue 
d'une  peau  très-fine  &  très-déliée  ,  eft  par  con- 
féquent  plus  fufceptible  de  recevoir  les  impref- 
fîons  de  l'obftrudion  qui  fe  manifcfte  d'après 
les  embarras  de  la  circulation ,  &  le  manque  de 
tranfpiration  ;  c'eft  donc  ,  d'après  les  effets  de 
la  circulation  &c  le  manque  de  tranfpiration , 
que  cette   membrane  ,  naturellement  per- 
méable ,  eft  fî  fujette  aux  oblitérations  de 
tout  genre,  &  qu'elle  devient  incapable  de 
tranfmcttre  les  impreffions  qu'elle  reçoit , 
parce  que  le  voile  humoral  qui  la  couvre  , 
lui    communique  une  efpéce  d'opacité  qui 
porte  obftacle  aux  diff^frentes  vibrations  des 
fons  ;  c'eft  pourquoi ,  d'après  ces  changcmens , 
plus  ou  moins  fubits ,  il  faut  de  toute  néccflité 
que  la  pointe  ftimulantc  des  corps  fonorcs 
vienne  fe  perdre  infrudueufcment  fur  un  objet 
qui  ne  peut  que  les  abforber  fans  les  rendre  ' 
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fcnfibles  ;  d'oii  il  arrive  que  le  malade  n'entend 
qu'un  bruit  fourd  &:  confus  ;  ce  qui ,  faute  de 
lecours ,  ne  fait  que  s'accroître  de  plus  en  plus , 
Se  Ce  perpétuer  :  il  eft  donc  de  la  prudence,  de 
chercher  à  remédier  à  la  caufe  première  pour 
pouvoir  agir  avantageufement  fur  la  caufc 
féconde.  Telles  font  les  indications  fuivantes. 

L'obftrudion  de  la  membrane  du  tambour 
qui  provient  de  l'épaiffilTement  des  humeurs 
exige  toutes  les  précautions  néceflaires .  qui 
peuvent  tendre  à  atténuer  ôc  divifer  ces  mê- 
mes humeurs  ;  c'eft  au  Médecin  prudent  &: 
inftruit  à  proportionner  la  nature  des  purga- 
tifs &  des  dofes  a  la  force  du  tempérament  ; 
à  les  varier  ,   les  fufpendre  ou  les  répéter 
fuivant  les  circonftances  &r  le  befoin  j  mais 
il  ne  fuffit  pas  de  chercher  à  rétablir  la  cir- 
culation des  fluides  ;  il  faut  encore  mettre 
en  ufage.  les  remèdes  locaux  ,  tels  que  les 
injeaions  faites  avec  les  infufions  dégour- 
dies de  fleurs  de  mauve ,  de  les  faire  douce- 
ment &  à  plufieurs  reprifes;  il  faut,  de  plus 
établir  à  chaque  fois  des  bourdonncts  de  coton' 
Icfquels  doivent  être  imbibés  de  la  mcmc  in- 
fufion  dégourdie ,  pour  les  revêtir  d'une  tente 
lèche  ;  ce  que  l'on  change  &  que  l'on  continue 
tous  les  jours  ,  une  feule  fois  ou  deux  au  plus, 
&  autant  de  temps  que  le  cérumen  eft  à  rc- 
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prendre  fa  fluidité  naturelle.  Lorfque  le  fuccès 
a  répondu  a  l'attente ,  c'eft  alors  qu'on  fe  fert , 
à  froid,  pendant  quelque  temps  ,  d'un  bour- 
donnet  imbibé  d'un  léger  tonique  ,  tel  que 
Teau  de  fureau  animée  d'eau  des  Carmes ,  fça- 
voir  dix  à  douze  gouttes  de  cette  liqueur  fpi- 
ritueufe  pour  une  once  d'infufion.  C'eft  aind 
qu  on  parvient  au  but ,  en  fuivant  la  Nature 
pas  à  pas;  cependant  on  peut  &:  on  doit  fc 
fervir  encore  ,  pendant  un  temps  fuffifant ,  des 
tentes  féches ,  &:  faites  avec  un  coton  fin  8c 
délié,  ayant  la  précaution  d'entretenir  ce  bien- 
être  ,  en  friftionnant ,  matin  &  foir ,  le  der- 
rière des  Oreilles  avec  un  linge  fec  ou  un  mor- 
ceau de  flanelle  bien  fine.  ^ 


Section  III. 

I 
I 
j 

De  Vextraâion  nécejfaire  des  coagulations 
de  ta  Membrane  du  tambour. 

Tout  ce  qui  dérange  l'économie  animale , 
tout  ce  qui  forme  des  obftacles  à  l'ordre  éta- 
bli par  la  Nature ,  eft  un  corps  étranger  qui 
doit  être  extrait ,  qui  doit  être  féparé  de  la 
conftitution  première  j  autrement  il  arrive  que 
cette  même  conftitution  fe  trouve  altérée,  &: 
que  les  fucs  nutritifs  en  deviennent  viciés, 

parce 
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pafce  que  radhéfion  intime  de  ce  corps  étran- 
ger ,  empêche   l'exudation  poreufe  qui  eft 
fi  nécefTaire  à  la  circulation  ;  il  faut  donc 
néceflairement ,  que  cette  partie  dépourvue  de 
fon  infenfible  tranfpiration,  devienne  elle-même 
obftruée ,  &:  que  fon  obftrudion  produife  de 
plus  en  plus  une  adhérence  intime  avec  le 
corps  étranger  j  c  eft  ce  qui  fe  remarque  dans 
toutes  les  extenfioûs  des  glandes,  dans  toutes 
les  excroifTances  charnues,  dont  le  prolonge- 
ment vient  recouvrir  les  parties  adjacentes , 
&:  former  un  obftacle  ,  foit  à  llnfcnfible  tran- 
fpiration,  foit  au  mobile  de  la  circulation  ;  de-là 
naiGent  ces  expanfions  de  cicatrices  toujours 
dangereufes ,  &  pour  lefquelles  les  refTources 
de  l'art  deviennent  fouvent  infrudueufes. 

La  membrane  du  tambour  eft  plus  expofée 
que  toutes  les  autres  parties  du  corps ,  à  recevoir 
l'cxpanfion  des  maladies  glanduleufes  ,  parce 
qu  elle  eft  environnée  d  une  infinité  de  petites 
glandes ,  dont  lobftrudion  cellulaire  de  lune 
fc  communique  de  proche  en  proche  à  celle 
de  rautre ,  &c  forme  ces  adhérences  qui  bou- 
chent le  conduit  auditif,  ou  qui  viennent 
mafquer  la  furface  de  cette  membrane^,  de 
manière  que  l'impreffion  des  fons  ne  peut  p^s 
pénétrer  plus  avant ,  ni  fc  rendre  fenfible  à 
l'aclion  interne  du  méchanifme  de  fouie.  Il  en 
Tome  II,  Q  ç 
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eftdoiic  de  l'oreille  comme  des  yeux,  dont  la  par- 
tie active  &  fenfîtive  peut  être  faine  ,  fans  être 
fufceptible  de  la  perception  des  rayons  lumi- 
neux ,  parce  que  les  humeurs  &c  les  membranes 
qui  fervent  à  la  réunion  de  ces  mêmes  rayons , 
font  obftruées  en  totalité  ou  en  partie ,  aind 
qu'il  arrive  dans  les  catarades.  Ne  pourroit-on 
pas  dire  de  même ,  que  les  coagulations  ex- 
ternes de  la  membrane  du  tambour  font  une 
efpéce  de  cataracte  qui  empêche  la  vibration 
des  corps  fonores  ;  mais  c'eft  toujours  pour 
tous  les  deux  un  corps  imperméable,  un  corps 
qui  ne  peut  ni  fe  fondre  ,  ni  fe  divifer  ,  ôc 
pour  lequel  l'opération  devient  néceffaire  de 
même  indifpenfable. 

Avant  que  de  chercher  a  faire  l'extradion  des 
extenfions  glanduleufes ,  ou  autres  ,  qui  maf- 
quent  la  membrane  du  tambour ,  il  faut  de 
toute  nécefïïté  ,  employer  plufieurs  jours  à 
amoUir  &  détendre  l'adhéfion  qui  les  tient 
comme  attachées  ,  foit  a  la  circonférence  du 
conduit,  foit  à  la  furface  de  la  membrane  i 
ce  qui  fe  fait  avec  le  fecours  des  injedions 
émollientes  &c  compofécs  avec  rinfufion  dé- 
gourdie de  fleurs  de  Guimauve  &:  d'huile  de 
lys,  avec  les  bourdonnets  imbibés  de  la  même 
infufion  revêtus  d'une  tente  fcchc.  Les  in- 
jeaions  doivent  fe  finre  doucement     à  plu- 
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fleurs  reprifes  ;  c'éft  dans  les  intervalles  qu'on 
porte  la  curette  dans  le  conduit,  pour  cher- 
cher à  foulevcr  le  corps  qu'on  veut  extraire , 
ce  que  l'on  continue  tous  les  jours ,  jufqu'à  ce 
que  ce  même  corps  paroifTe  fe  détacher  plus 
aifément  :  alors  on  change  la  nature  du  fluide 
qui  fert  à  imbiber  les  bourdonnets  ,  ce  qui 
fe  fait  avec  les  eaux  dégourdies  &  légèrement 
ferrugineufes,  telles  que  celles  de  Pafîy  r  on 
fe  fert  de  la  pince ,  en  forme  de  tire-fond , 
pour  en  extraire  le  corps  détaché  j  mais,  fî 
ion  trouve  qu'il  y  ait  encore  de  laréfiftance, 
il  ne  faut  pas  fe  preffer  ;  on  doit  même  at- 
tendre qu'il  fe  détache  de  lui-même  pour  en 
fan-e  l'extradion  fans  léfion  ;  c'eft  ce  qu'on 
obtient  avec  un  peu  de  patience  :  pour  lors 
s'il  ne  furvient  pas  d'inflammation ,  on  em' 
ployé  de  fuite  les  mêmes  bourdonnets ,  les 
mêmes  injedions,  jufqu'à  ce  que  la  réfolution 
paroiflb  afl'urée  :  ce  qui  fe  reconnoîtra  à  Texa- 
mcn  ôc  h  la  nature  du  cérumen. 
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Section  IV. 

Du  décollement  de  la  Membrane  du  tambour  ; 
ce  qu'il  faut  faire  pour  y  remédier. 

I/'OBSEKV ATION  Cil  général  eft,  autant 
qu'elle  eft  poffible  ,  abfolumcnt  néceffaire  pour 
parvenir  aux  moyens  curatifs  5  c  eft  d'après  cet 
examen  que  le  praticien  juge  de  la  nature  & 
des  caufes  de  la  maladie.  Voir,  toucher  &  en- 
tendre fon  malade ,  font  trois  conditions  qui 
mettent  à  portée  de  juger  plus  fainement  & 
plus  sûrement,  parce  que  celui  qui  foufFre 
dit  ce  qu'il  éprouve ,  &  que  ce  qu'il  éprouve 
eft  un  indice  pour  l'obfervateur  qui  voit  ou 
reconnoît  ce  qui  manque  à  la  narration.  Les 
maladies  de  l'Oreille  externe  font  fufceptibles 
de  ces  tr(^i5  conditions  :  pour  cet  effet  on  fait 
affeoir  le  malade ,  on  le  place  dans  un  beau 
jour,  &  autant  que  faire  fe  peut,  à  l'afpea 
du  foleil  s  on  lui  fait  tenir  par  un  aide  la  tête 
un  peu  panchée  ;  on  prend  enfuite  une  petite 
pince  ou  le  fpeculum  auris ,  pour  écarter  les 
bords  du  conduit  cartilagineux,  afin  de  remar- 
quer plus  aifément  ce  qui  fe  paffe  dans  le  ca- 
nal olTeux.  Ce  fpeculum  eft  une  efpéce  de 
fonde  a  deux  branches  j  elle  eft  élaftique  du 
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haut  &:  ronde  par  les  deux  bouts.  Si  l'obfer- 
vateur  trouve  trop  de  difficultés  à  pouvoir 
porter  un  œil  pénétrant  dans  ce  conduit,  il 
le  fert  alors  d'une  petite  fonde  ordinaire  <[u'il 
rend  plus  ou  moins  courbe ,  félon  le  befdin. 
Tel  eft  le  flambeau  qui  doit  éclairer  fes 
doutes ,  &  diriger  de  plus  en  plus  fes  moyens 
curatifs. 

Il  arrive  tous  les  jours  que  la  membrane 
du  tambour  éprouve  des  fecoufîes  ,  foit  par 
contufions ,  foit  autrement ,  &  qu'il  en  ré- 
fulte  un  frémiffement  général  qui  porte  une 
fcnfation  douloureufe  dans  toute  l'étendue  de 
cet  organe  :  il  n  eft  donc  pas  étonnant  que 
cette  membrane ,  qui  eft  un  compofé  de  nerfs 
&  de  mufcles  ,  ne  foit  rudement  fccouéc 
par  les  effets  que  produit  une  chute  ou  un 
coup  reçu  fur  la  tête,  &:  que  de  cette  fcnfa- 
tion fubite ,  il  en  réfulte  le  décollement  de 
la  membrane  qui  n'eft  retenue  que  par  une 
cfpéce  de  rainure  formée  dans  la  circonfé- 
rence du  conduit  interne.  Telles  font  les  caufes 
fenfibles  qui  peuvent  déranger  la  folidité  né- 
celfaire  a  cette  membrane ,  dont  le  relâche- 
ment des  attaches  empêche  nécclTairement 
1  Jmpreffion  des  corps  fonores  ,  parce  que  l'air, 
en  palfant  dans  le  conduit  auditif  ,  s'infmue 
(ians  la  cailTe  du  tambour,  fans  porter  aucune 
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impreffion  fur  les  parties  premières  &:  nécef^ 
faires  à  l'organe  de  Fouie  :  on  doit  donc  crain- 
dre qu'une  communication  qui  devient  auflî 
préjudiciable  qu'elle  eft  dangereufe ,  ne  pro- 
duife  le  trifte  état  de  la  furdité  j  c'eft  auflî 
pour  en  empêcher  les  effets  qu'on  ne  fçau- 
roit  trop-tôt  fe  prelTcr  de  réparer  les  écarts 
qu'a  pu  produire  la  maladie. 

Lorfqu'après  avoir  fait  une  chute ,  ou  reçu 
une  contufion ,  il  arrive  que  le  malade  fe  plaint 
d'un  bruit  fourd  qui  femble  fe  répandre  dans 
tout  l'intérieur  de  l'organe  de  l'ouie ,  on  doit 
alors  préfumer  que  ce  défaut  provient  de  Jé- 
cartement  de  la  membrane  du  tambour  qui 
livre  palfage  à  la  colonne  d'air  qui  porte  l'im- 
preffion  des  fons  j  c'eft  pourquoi ,  après  avoir 
cherché  à  s'en  affurer  encore  par  le  moyen 
de  l'obfervation  ,  &:  qu'on  reconnoît  qu'il 
n'exifte  ni  douleur^  ni  inflammation  j  on  doit , 
fans  plus  tarder ,  mettre  en  ufage  les  injedions 
aflringentes  de  fuite  les  aromatiques  fpi- 
ritueufes,  avec  les  bourdonnets  imbibés  de 
la  même  liqueur ,  &c  revêtus  d'une  tente  fé- 
che;  ce  qu'on  réitère  une  ou  deux  fois  le  jour, 
ayant  l'attention  de  bien  obferver  fi  l'injeâ:ion 
ne  palfc  pas  dans  la  cailTe ,  &  ne  découle  pas 
de  fuite  par  la  trompe  d'Euftache  ;  c'eft  ce 
dont  un  malade,  attentif  fur  lui-même,  peut 
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rendre  compte  d'une  manière  fenfible.  Dans  ce 
cas ,  il  faut  fe  fervir  fîmplement  d'une  infufîon 
mélangée  avec  les  fleurs  de  fureau  &  de  ro- 
fes  de  Provins,  fans  l'animer  d'aucune  liqueur 
fpiritueufe,  parce  qu'il  y  auroit  à  craindre  que 
l'acide  fermenteux  de  ce  fluide  ne  difl:endît  da- 
vantage la  membrane  :  c'efl:  donc  à  un  pra- 
ticien fage  ôc  judicieux,  que  doivent  être  ré- 
fcrvées  les  différentes  modifications  ou  appli- 
cations des  remèdes  ;  car  on  ne  peut  trop  ré- 
péter que  c'efl:  fouvent  du  début  des  remèdes 
premiers  que  dépendent  les  fuccès  curatifs  de 
la  maladie. 


Section  V. 

De  V engorgement  des  Glandes ,  qui  fervent 
a  entretenir  V humide  radical  de  la  Membrane 
du  Tambour. 

Les  pores  de  la  peau  font  autant  de  tuyaux 
fccrétcurs  &  excréteurs  ,  qui  fournifîent  la 
matière  de  finfenfible  tranfpiration  ;  &  l'in- 
fenfible  tranfpiration  eft  le  dépuratif  le  plus 
alTuré  de  nos  humeurs ,  qui  fc  fait  par  l'infil- 
tration de  la  partie  féreufe ,  qu'on  défigne  fous 
le  nom  de  fueur  ^  qui  eft  plus  ou  moins  abon^ 
dantc^  plus  ou  moins  fétide,  fuivant  la  cha- 
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leur  de  notre  fang ,  &  les  vices  dont  il  eft  em- 
preint. Tels  font  les  efforts  redoublés  que  la 
Nature  met  en  œuvre  pour  fe  débarraffer  de 
ce  fuperflu  humoral;  ce  qui  s'opère  prefque 
toujours  naturellement,  mais  quelquefois  auiïî 
avec  l'aide  de  légers  fudorifiques  qu'on  change 
ou  qu'on  multiplie  ,  fuivant  le  befoîn.  Les 
pores  de  la  peau  font  donc  les  orifices  des 
glandes  qui  fervent  comme  de  réfervoir  à  la 
furabondance  de  l'humeur  qui  fe  filtre  par 
l'infenfible  tranfpiratioî^  ;  mais,  lorfqu'il  arrive 
que  ces  mêmes  glandes  fe  tuméfient ,  foit 
par  l'effet  des  contufion^  ,  foit  par  la  mau- 
vaife  qualité  des  fluides  qu'elles  contiennent  ; 
alors  rinflamation  fe  manifefte,  &  l'engorge- 
ment s'établit  de  toutes  parts  ,  de  manière  que 
la  fécrétion  devient  plus  gênée  ,  &  l'excré- 
tion moins  abondante ,  ce  qui  produit  tous 
les  accidents  qui  arrivent  d'après  les  engorge-  ^ 
ments  de  l'orifice  des  glandes. 

Les  glandes  cérumineufes  du  conduit  auditif 
font  en  grand  nombre ,  &c  en  tapiflent  l'inté- 
rieur j  elles  diftillent  une  efpéce  de  cire  qui 
efl:  amère  &:  gluante  ;  ce  qui  annonce  des 
fels  acres  &  lixivieux ,  des  fels  mélangés  avec 
des  parties  graffes  &  oléagineufes  :  il  n'eft  donc 
pas  étonnant  qu'un  produit  auffi  inflamma- 
ble n  occafionne  des  ravages  proportionnés 
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à  la  délicatefle  de  cet  organe  qui  fe  trouve  ou 
trop  condcnfé  par  le  froid,  ou  trop  dilaté  par 
le  chaud  ;  c'eft  de  ce  contrafte ,  fouvent  mo- 
mentané, que  proviennent  les  fluxions  &:  les 
obftrudions  glanduleufes  ;  c'cfl:  alors  qu'on 
éprouve  des  douleurs  pulfatives ,  &:  que  le  ma- 
lade relTent  un  frémiflement  infupportable , 
parce  que  les  fucs  falins  qui  étoient  en  fermen- 
tation ,  &  en  difpofîtion  de  fe  cribler ,  s'arrê- 
tent dans  les  glandes ,  les  gonflent  &  les  tu- 
méfient ,  de  manière  que  ces  fucs  ftagnants  & 
fermentés,  picotent  les  extrémités  des  nerfs 
dont  la  membrane  du  conduit  eft  parfemée, 
&  déterminent  un  foyer  de  chaleur  qui,  pour 
l'ordinaire,  produit  fuppuration.  Voila  d'après 
les  effets  naturels ,  ce  qui  détermine  l'engor- 
gement des  glandes  du  conduit  auditif,  àc  ce 
qui  exige  les  remèdes  les  plus  fîmples&:  les  plus 
prompts. 

L'humeur  faline  &  acrimonieufe  des  glan- 
des du  conduit  auditif,  paroît  naturellement 
exiger  un  correftif  capable  d'en  diminuer  le 
ferment ,  c  eft  pourquoi  on  ne  doit  pas  at- 
tendre que  la  douleur  foit  a  fon  dernier  pé- 
riode ,  pour  mettre  en  ufage  les  injeaions 
douces  &:  calmantes,  pour  fc  fervir  de  bour- 
donnets  imbibes  de  la  même  liqueur,  &:  tou- 
jours revêtus  d  une  tente  féchc.  Les  premières 
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injcdions  doivent  fe  faire  avec  la  feule  infu- 
fion  dégourdie  de  fleurs  de  mauve  ,  guimauve 
&  autres  j  ce  qu'on  doit  continuer  tous  les 
jours  ,  autant  de  temps  que  la  douleur  fe  fera 
fentir  j  après  quoi  on  ceffe  les  injedions  pour 
paffer  aux  infufions  réfolutives  &  prefque 
froides ,  de  fleurs  de  fureau  qu'on  anime  fuc- 
ceflîvement ,  foit  avec  quelques  gouttes  d'eau 
de  Cologne  ou  d'eau  des  Carmes.  Lorfque 
l'humeur ,  qui  avoir  produit  l'engorgement , 
paroît  être  totalement  évacuée  ,  &  qu'il  ne 
îcfte  plus  rien  a  craindre,  on  quitte  l'infertion 
du  bourdonner  ,  pour  ne  plus  fe  fervir  que 
d'une  petite  tente  féche ,  dont  on  diminue  le 
volume  infenfiblement,  afin  de  faciliter  Técou- 
kment  du  cérumen ,  afin  de  ne  pas  rendre 
trop  promptement  l'impreflion  de  l'air  qui  efl: 
toujours  pénétrant  &:  fenfible.  Aux  remèdes 
locaux ,  doivent  fe  réunir  un  régime  doux , 
des  boiffbns  de  même  nature ,  &  capables  de 
calmer  l'acrimonie  de  la  lymphe  ôc  du  fang. 
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Section  VI. 

Du  dejféchement  de  la  Membrane  du  Tambour ;^ 
&  des  caufes  qui  y  contribuent. 

T  R  o  p  de  relâchement  dans  les  folides ,  pro- 
duit l'efFct  contraire  au  trop  de  refTerrement  ; 
c'eft-à-dire  que  le  trop  ou  le  trop  peu  dé- 
range le  jufte  équilibre  de  nos  humeurs  j  en 
forte  qu'on  pourroit  dire  que  l'un  des  deux 
eft  toujours  également  préjudiciable  à  la  bonne 
harmonie  qui  doit  régner  dans  la  circulation 
des  fluides,  parce  qu'un  nerf ,  un  mufcle  , 
une  fibre  qui  fe  trouve  trop  relâchée ,  dimu 
nue  le  coup  de  pifton  néceffaire  à  l'adion  de  la 
circulation  ,  tandis  que  ,  par  la  raifon  des  con- 
traires, les  mouvemens  convulfifs,  en  augmen. 
tent  la  force  au  point  de  porter  un  érétifme  mar- 
qué dans  les  uns ,  &  une  fermentation  extrême 
dans  les  autres.  Telles  font  les  révolutions 
auxquelles  la  vie  de  l'homme  eft  fujette;  c'eft 
un  navire  toujours  prêt  k  faire  naufrage  ,  tou- 
jours agité  par  des  vents  contraires  h  une  heu- 
reufe  navigation,  de  manière  que  la  moindre 
révolution  qui  arrive,  jette  le  trouble  dans  une 
partie ,  &  décide  fouvent  des  embarras  dans 
luic   autre  ,  embarras  que  la  pratique  la 
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plus  éclairée  a  toutes  les  peines  poffibles  à 
vaincre  ou  à  divifer.  Le  grand  talent  de  l'Ob- 
fervateur  eft  donc  d  être  toujours  fur  la  dé- 
fenfive ,  pour  chercher  à  aider  la  Nature  dans 
fes  marches  les  plus  tortueufes,  fans  vouloir 
Ja  forcer  dans  fes  retranchements  les  plus 
obfcurs. 

Le  defféchement  de  la  membrane  du  tam- 
bour peut  arriver  accidentellement  ou  natu- 
rellement. Dans  le  premier  cas  ,  les  chûtes , 
les  fortes  fecoufTes  données  au  cerveau,  peu- 
vent tellement  en  ébranler  les  nerfs ,  qu'il  en 
léfulte  une  commotion  fî  forte  dans  ceux  dont 
la  membrane  du  tambour  eft  parfemée ,  qu'elle 
£c  relâche  ou  fe  diftend  en  partie  ;  c'eft  donc 
de  cette  dctenflon  que  fuit  néceffairement  le 
delTéchement  ;  ce  qui  empêche  les  vibrations 
des  corps  fonores ,  parce  que  la  tendon  na- 
turelle de  cette  membrane  ,  eft  abfolument 
néceffaire  pour  mettre  en  adion  les  oftelets, 
pour  en  diriger  les  opérations.  C'eft  pourquoi, 
toutes  les  fois  que  la  membrane  eft  delTéchée 
ou  obftruée,  il  ne  peut  fe  faire  de  pulfations 
fenlîbles  j  d'où  il  arrive  que  Fimpulfion  des 
corps  fonores  vient  fe  perdre  infruétueufcment. 
Dans  la  féconde  circonftance  ,  on  reconnoit 
tous  les  jours  que  les  fcls  acrimonieux  du  cé- 
rumen, corrodent  fouvent  la  rainure  de  la 
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membrane  ,  &  la  privent  en  partie  de  fes 
fucs  nourriciers  j  de  manière  qu'il  en  réfultc 
une  infinité  d'accidents  plus  confidérables  les 
uns  que  les  autres  ;  il  eft  donc  abfolument 
eflentiel  d'employer  tous  les  moyens  propres 
à  rétablir  la  vive  tranfparence  de  cette  mem- 
brane î  autrement  le  trouble  &  la  confufion 
Ce  porteroient  dans  la  caifle  du  tambour,  &  fi- 
niroientpar  décider  une  furdité  pour  laquelle  ii 
refteroit  peu  de  reffources. 

Lorfque ,  d'après  Tobfervation ,  on  juge  que 
la  membrane  du  tambour  eft  privée  de  fes 
Tues  nourriciers  ,  &  que  fa  furafce  devient  ' 
féche  &  aride  5  c  eft  alors  qu'il  faut  mettre 
en  ufage  les  injedions  douces  &  émollientes 
les  bourdonnets  imbibés  de  la  même  liqueur; 
tel  eft  le  lait  de  femme  le  plus  féreux  &  coupé 
avec  l'infufion  dégourdie  de  fleurs  de  mauve. 
Ce  remède  ,  tout  fimple  qu'il  eft  ,  paroît 
le  plus  convenable  k  ce  genre  de  maladie,  & 
peut  être  continué  plufieurs  jours  de  fui'te  ; 
après  quoi  il  eft  bon  de  fe  fervir  de  la  même 
infufion  mélangée  avec  l'huile  d'œuf  5  ce  qu'on 
change  &:  que  l'on  continue  fuivant  les  circon- 
ftanccs,  parce  que  c'eft  toujours  à  l'Obferva- 
teur  à  profiter  des  indications  de  la  Nature 
Il  eft  donc  inutile  de  furcharger  un  ouvrage 
par  une  infinité  de  formules  qui  ne  feroient 
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que  gêner  le  praticien  dans  la  conduite  qu'il 
croit  devoir  tenir  ;  c'efl:  à  fa  prudence  que  le 
malade  doit  foumettre  tous  les  dégrés  de  fen- 
iîbilité  qu'il  peut  éprouver  j  c'eft  d'après  ces 
aveux  que  l'homme  inftruit  dirige  fes  moyens , 
&  qu'il  prefcrit  un  régime  qui,  d'après  l'efficacité 
des  remèdes  locaux ,  doit  concourir  à  donner 
Tefpérance  d'une  guérifon  parfaite 


ADDITION 
AUX  DEUX  Sections  précédentes. 
Du  relâchement  &  du  deffèchement 
de  la  Membrane  du  Tambour. 
Annonce  de  deux  conduits  auriculaires. 

Le  relâchement  &  le  deffèchement  de  la 
membrane  du  tambour,  font  deux  maladies 
qui,  quoique  différentes,  font  cependant  fufcep- 
tiblcs  des  mêmes  inconvénients  ,  parce  que 
dans  les  deux  circonftances ,  la  vibration  des 
corps  fonores  ne  peut  plus  fe  faire  fentir  auffî 
aifément ,  ni  agir  auffi  librement  que  dans  l'é- 
tat naturel  :  auffi  arrive-Ml  tous  les  jours  que 
les  remèdes  généraux  deviennent  impuiffants, 
&  qu'on  eft  forcé  de  recourir  à  des  moyens 
que  fart  &  l'induftrie  peuvent  favorifer  j  de 
ce  nombre  font  les  cornets  auditifs  dont  on 
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fe  fcrt  ordinairement,  mais  qui  fouvcnt  font 
encore  de  peu  d'utilité,  parce  que  plus  la  vi- 
bration des  corps  fonores  a  de  diftance  k  par- 
courir, moins  fa  rigidité  eft  dans  le  cas  de 
former  fon  impreflîon  :  il  n'eft  donc  pas  éton- 
nant que  la  membrane  du  tambour  qui  fc 
trouve  ou  delTéchée,  ou  relâchée,  ait  befoin 
d  une  imprefïîon  plus  forte  ôc  plus  adive  5  ce 
qui  ne  peut  s'obtenir  î  que  par  le  moyen  d'un 
fecours  qui,  en  rapprochant  les  effets  du  fon, 
le  rende  en  même  temps  plus  fenfible  fur  la  mem- 
brane du  tambour.  G  eft  d'après  ces  examens, 
pluficurs  fois  réitérés ,  que  je  me  fuis  déterminé 
à  donner  le  modèle  de  deux  cornets  auricu- 
iairesj  le  premier,  en  forme  de  cul-de-lampe 
environné  intérieurement  de  lames  fpirales 
tournantes  ;  le  fécond  ,  moins  ouvert  dans 
fon  orifice  ,  mais  préparé  en-dedans  en  ma- 
nière de  lames  fpirales-courbesj  tous  deux  doi- 
vent avoir  l'extrémité  affez  menue  pour  pou. 
voir  pénétrer  dans  le  conduit  auditif  interne 
de  manière  que  l'un  ou  l'autre  puiffe  s'introduire 
extérieurement  fans  gène  &:  fans  compreffion 
des  glandes  cérumineufes  j  or  voici  de  quelle 
manière  on  en  propofe  le  compofé  &  l'ufage. 

Tous  les  hommes  n'ayant  pas  les  mêmes 
proportions,  dans  la  forme  de  la  conque  de 
I^Oreillc  externe ,  il  eft  facile  d'en  former  le 
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moule  avec  un  maftic  fraîchement  préparé , 
ou  avec  une  cire  molle  j  c'eft  d'après  ce  mo- 
dèle, qu'on  pourra  établir  des  cornets  auri- 
culaires ,  foit  avec  l'or  ou  l'argent  ,  foit  avec 
rétaim  ou  le  plomb  ,  &  fuivant  les  propor- 
tions qui  fe  trouvent  défignées  dans  la  gra- 
vure', c'eft-à-dire,  en  forme  de  coque  de  li- 
maçon pour  l'un ,  ôc  de  cornet  allongé  pour 
l'autre  j  mais  toujours  avec  les  dimenfions  pro- 
pres à  recevoir  intérieurement  la  vibration 
des  fons ,  &:  k  les  rendre  plus  fenfibles  fur  la 
membrane  du  tambour.  Ces  fortes  de  lames 
fpirales ,  proportionnées  avec  foin  &:  en  forme 
pyramidale ,  doivent  fe  trouver  terminées  par 
un  petit  tuyau  qui  fe  porte  dans  le  conduit 
auditif  interne ,  de  manière  à  ne  pas  compri- 
mer les  glandes  de  ce  conduit ,  ni  la  mem- 
brane qui  en  revêt  le  cartilage.  De  l'effet  de  ce 
cornet  ,  ainfi  adapté  ,  il  en  réfulte  que  la 
membrane  du  tambour,  continuellement  frap- 
pée par  l'impreffion  des  fons  ,  cft  fufcepti- 
ble  d'en  communiquer  plus  aifément  les  dif- 
férentes fenfations  aux  différents  organes  de 
rouie;  il  fetoit  même  poffible  que  cette  adion, 
continuelleriient  répétée  ,  fût  dans  le  cas  de 
réparer  le  defféchcment  ou  le  relâchement  de 
cette  membrane. 
La  partie- antérieure  des  cornets  auriculaires 

ne 
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ne  doit  furpaflcr  que  de  quelques  lignes  les 
plis  cartilagineux  de  l'Oreille  externe  j  on  peuÉ 
même  dire  qu'ils  n  ont  pas  befoin  d'attaches  , 
s'ils  font  bien  proportionnés  k  la  circonfé- 
rence ôc  à  l'étendue  de  la  conque  j  ce  qui  dé- 
pend des  dimenfions  de  l'artifle  5  mais  ce  qui 
eft  le  fait  du  malade ,  c'efl  d'avoir  foin  de  le 
placer  tous  les  matins  avec  les  mêmes  atten- 
tions qu'il  eft  dans  le  cas  d'employer  pour 
le  retu-er  le  foir ,  parce  que  la  déjedion  du 
cérumen  eft  plus  abondante  de  nuit  que  de 
jour,  &  qivil  eft  abfolument  effentiel  de  n'en 
pas  déranger  le  cours.  A  ces  précautions  pré^ 
mieres,  doivent  fuccéder  celles  de  bien  puri 
fier  le  conduit  auditif  externe  j  ce  qui  fe  fait 
en  le  baffinant  matin  ôc  foir,  avec  une  infu. 
fion  dégourdie  de  fleurs  de  mauve,  &  ne  re^ 
placer  le  cornet  auriculaire  qu'après  l'avoir  bien 
nctoye ,  que  lorfqu'on  fera  au  moment  de 
fortir,  ou  d'en  avoir  befom  d'une  autre  ma^ 
niere.  D  après  cet  expofé,  il  fera  aifé  de  con- 
clure que  les  lunettes  &  le  cornet  auriculaire 
leront  des  moyens  portatifs,  les  unes  pour  bien 
voir   &  l'autre  pour  bien  entendre  ,  pourvû 
toutefois  qu'A  ne  fe  rencontre  aucune  com- 
plication de  maladies  ;  car  alors  il  faudroit 
recourir  aux  perfonnes  expérimentées  pour 
pouvoir  en  continuer  l'ufigc. 
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CHAPITRE  V. 

T)es  maladies  en  général ,  qui  peuvent  affecter 
V  Oreille  interne. 

D  E  toutes  les  maladies  occultes  qui  portenîr 
atteinte  aux  fondions  du  corps  ,  celles  de  l'O- 
reille interne  font  fans  contredit  les  plus  diffi- 
ciles à  connoître  &:  à  conduire ,  parce  qu'ii 
faut  fe  conformer  au  rapport  du  malade  ,  parce 
que  cet  expofé  eft  fouvent  fi  ambigu  qull 
eft  prcfque  impofîîble  de  bien  connoître  la 
caufe  peccante  ,  parce  qu'enfin  les  remèdes 
ne  peuvent  être  appliqués  localement,  &  que 
leurs  effets  ,  parviennent  avec  beaucoup  dê 
difficulté  jufqu^aux   parties  pour  lefquelles 
on  les  employé  ;  au  lieu  q^e  dans  les  engor^ 
gements,  dans  les  obftruaions  du  corps,  ua 
homme  inftruit  porte  une  main  diredrice  fur 
la  partie  affedée ,  ou  bien  juge  de  la  caufe 
niorbifique  par  les  différentes  imprcffions  que 
fon  malade  lui  détaille  s  ce  qui  fe  vérifie  d'à- 
près  les  codions  alimenteufes  ,  &  les  déjec- 
tions excrémenteufcs  i  telle  eft  k  peu-près  la 
ïégle  ordinaire ,  qui  dirige  les  connoiffanccs 
médicinales  5  ce  qui  ne  peut  avoir  heu  qus 


DES     OREILLES;  419 

Vrès-difficilement  dans  les  maladies  de  rOreille 
Mterne  ;  e'eft  auffi  pourquoi  l'on  ne  fçauroit 
t4op  tôt  s'attacher  à  guérir  les  plus  petits  in^ 
Gidenrs ,  fî  l'on  veut  en  éviter  de  plus  grands 
encore  ,  &  fouvent  d'une  nature  irréparable. 

Les  maladies  graves  qui  dérangent  l'organi- 
fation  de  l'Oreille  interne  ,  font  pour  l'ordi- 
lîaire  accidentelles  ,  ainfi  que  nous  allons  en 
ren'dre  compte  ;  mais  cependant  elles  peuvent 
avoir  auffi  pour  caufe  déterminante  l'extrême 
rigidité  des  nerfs  ,  ou  leur  trop  grand  relâ- 
chement ;  elles  peuvent  être  produites  par  les 
effets  d'un  cerveau  humide  &muqueux,  d'un 
cerveau  qui  communique  au  nerf  auditif  une 
imprcffion  foible  ôc  langoureufe  :  alors ,  la 
portion  dure  &  la  portion  molle  dé  ce  nerf 
retrouvent  comme  imbibées  de  ce  fluide  géla- 
tineux ,  de  manière  que  fon  adion  fe  reflcnt 
de  fon  infenfibilité  ;  ce  qui  diminue  d'autant 
le  ton  qui  eft  néceifaire  aux  effets  de  ce  fcns 
intime.  D'après  ce  qui  a  été  dit  de  la  partie 
de  l'os  pierreux,  qu'on  nomme  le  labyrinthe 
de  VOreiilt  ,  il  eft  démontré  qu'il  ne  peut; 
rien  découler  du  cerveau  dans  cette  partie, 
à  moins  que  la  membrane  qui  revêt  la  fenê- 
tre ovale  ,  n'ait  éprouvé  quelque  léfîon  qui 
livre  paffage  à  l'introdudion  des  humeurs  ; 
mais  clic  eft  fi  étroitement  liée  aux  parois  de 
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cette  fenêtre ,  qu'elle  fe  trouve  pour  ainfî-dirc 
à  l'abri  de  tout  accident.  D'après  cette  con- 
viction, il  eft  certain  que  les  humeurs  du  cer- 
veau ne  peuvent  avoir  de  communication  avec 
l'intérieur  de  l'os  pierreux  ,  que  par  le  trou 
qui  fert  à  livrer  palTage  au  nerf  auditif,  ou  par 
le  moyen  du  nerf  auditif  lui-même. 

Les  caufes  accidentelles  qui  peuvent  trou- 
bler ou  déranger  l'adion  organique  de  l'O- 
reille interne ,  font  de  plurieurs  efpéces ,  les 
unes  font  externes,  les  autres  internes.  Les 
premières  deviennent  fenfibles  ,  lorfque  d'a- 
près une  pierre  lancée,  ou  un  coup  porté  far 
les  partiesqui  avoifment  les  différents  conduits 
de  l'Oreille  ,  il  fe  fait  une  léfion  qui  dégé- 
nère en  fuppuration  :  alors  le  foyer  de  cha-  | 
leur  qui  accompagne  la  partie  léfée ,  fe  com- 
munique de  proche  en  proche ,  &:  porte  une 
ardeur  extrême  dans  les  folides,  comme  dans 
les  fluides ,  d'où  réfulte  une  tenfion  doulou- 
reufe  qui,  peu-a-peu,  eft  dans  le  cas  d'affoi- 
blir  les  mouvements  aftifs  des  nerfs  ôc  des 
raufcles,  de  manière  que  le  défaut  de  ton  des 
uns  ,  rend  de  nul  effet  l'adion  des  autres.  Les 
caufes  qui  dérangent  l'organifation  de  l'Oreille 
interne  ,  font  pour  l'ordinaire  plus  lentes  h  le 
manifeft'er  ;  mais  elles  n'en  deviennent  pas 
moins  dangereufes ,  parce  qu'un  coup  porte 
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avec  violence  ,  foit  fur  l'os  frontal ,  foit  fur  le 
coronal ,  produit  un  choc  fi  véhément,  qull 
en  réfulte  toujours,  foit  pour  l'étricr  ,  foit 
pour  le  marteau  ou  pour  l'enclume  ,  une 
commotion  &:  un  relâchement  fubit  dans  leurs 
adhérences  qui  ,  infenfiblement  ,  rendent  la 
partie  afFedée ,  incapable  de  fenfations.  Telles 
font  les  révolutions  qui  arrivent  tous  les  jours 
fans  s'en  douter,  parce  que  les  effets  qui  caufent 
la  furditéfont  encore  éloignés  j  c'eft  pourquoi  il 
eft  prudent  de  prendre,  dans  le  principe,  des 
précautions ,  qui  font  une  légère  faignée  du 
bras  ,  ainfi  que  les  pédi-luves  &r  les  manr. 
luves ,  avec  un  régime  de  quelques  jours ,  con^ 
forme  au  tempérament  ;  du  refte  faire  les 
fridions  du  cartilage ,  tant  antérieurement  que 
poftérieurement. 
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Section  première. 

Des  dntemens  ou  mouvemens  convulfifs 
des  parties  de  V Oreille;  ainfi  que  des 
caufes  qui  peuvent  les  produire.. 

La  Nature  a  une  marche  toujours  con- 
fiante j  une  marche  toujours  réglée  ,  &:  de 
laquelle  ,  elle  ne  s  écarte  que  par  un  cas  for- 
tuit j  c'eft-à^dire  toutes  les  fois  qu'il  arrive  un 
dérangement ,  foit  dans  les  folides  ,  foit  dans 
les  fluides  \  &  ce  dérangement  eft  prefque 
toujours  une  répercuffion  d'humeurs  qui  fé 
manifefte  ,  tantôt  fur  une  partie  ,  tantôt  fur 
une  autre  :  c'eft  donc  de  cet  état  contre  nature 
que  proviennent  ces  engorgemens  ,  ces  tu- 
meurs qui  gênent  les  nerfs  &  les  mufcles  dans 
leurs  trajets  ,  qui  en  compriment  toutes  les 
fillières ,  &:  qui  portent  l'engorgement  dans  les 
vaifleaux  fanguins  &  lymphatiques.  Voilà  ce 
qu'on  peut  appeller  une  indifpofition  contre 
nature ,  parce  que  le  fujet  qui  eft  ainfi  affedé 
fe  trouve  tourmenté  ,  aujourd'hui  par  une 
chofe  ,  demain  par  une  autre  ;  de  manière  que 
fes  fenfatîon  différemment  varices  lui  donnent 
le  change  ,  &:  l'empcchent  de  s'attacher  à  la 
caufe  première.  Daasuac  pareille  circoaftance  , 
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il  eft  de  la  prudence  de  recourir  aux  lumières 
d'un  Praticien  expérimenté  j  d'un  Praticien  qui 
puifle  lever  les  doutes  &  en  corriger  les  effets. 

Les  tintemens  ou  mouvemens  convulfîfs  des 
Oreilles  peuvent  fe  faire  fentir.  ou  intérieu- 
rement ou  extérieurement  ;  mais  i)s  font  pref- 
que  toujours  le  produit  d'un  agacement  ner- 
veux ,  qui  ne  donne  ce  treffaillement  ,  que 
parce  que  ce  même  nerf  fe  trouve  comprime 
par  le  gonflement  d'un  vaiffeau  quelconque  , 
dont  le  fluide  ne  circule  pas  librement.  Ce 
treffaillement  n'eft  donc  que  paffager  ,  &  ne, 
dure  que  le  temps  néceffaire  ,  pour  que  la  cir- 
culation reprenne  fon cours  ordinaire.  Voila, 
à  ce  qu'il  paroit ,  ce  qui  a  donné  lieu  à  cette 
fable  vulgaire ,  qui  eft ,  que  l'Oreille  qui  bour- 
donne ,  eft  un  coup  de  cloche  ,  pour  nous 
avertir  qu'on  parle  de  nous.  Il  peut  fe  faire 
encore  que  le  tintement  des  Oreilles  pro- 
vienne de  l'engorgement  des  fluides ,  ou  d'un 
air  trop  condenfé  ,  qui ,  en  s'infînuant  par  le 
conduit  auditif  externe ,  vient  porter  rérétifme 
dans  toutes  les  parties nerveufes  &  mufculeufes; 
alors  cette  tenfion  précipitée  occafîonne  un 
mouvement  ,  qui  produit  un  efpéce  de  fifïlc- 
ment  en  forme  de  tintement  ;  il  s'agit  donc  de 
bien  connoître  la  caufc  première ,  pour  fe  met- 
tre à  l'abri  des  influences  fécondes ,  6c  ne  pas 
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prendre  pour  un  figne  capable  d'effrayer  ce  qui 

lïeft  qu'un  accident  fimple  &  palTager, 

Le  tintement  des  Oreilles,  foit  interne  ,  foit 
externe  ,  étant  prefque  toujours  un  agacement 
nerveux ,  qui  a  pour  principe  ou  Tengorgement 
des  fluides  ,  ou  l'imprelîîon  d'un  air  trop  con-  ' 
denfé  ,  il  eft  certain  qu'on  ne  rifque  rien  d'ob- 
ferver ,  pendant  quelques  jours ,  un  régime  qui 
puiffe  faciliter  la  libre  circulation.de  nos  hu-  1 
meurs ,  ôc  empêcher  que  l'obftacle  ne  devienne  i 
plus  grave  j  ce  qui  contribue  d'ailleurs ,  à  donner 
plus  de  fouplelfe  &  d'élallicité  aux  parties  ner- 
veufes  &c  muiculeufes.  Telle  eft  donc  la  fage 
précaution  qu'on  peut  employer  corporelle- 
ment ,  fans  qu'il  foit  nécçflaire  de  faire  une 
complication  de  remèdes  auriculaires  ,  qui, 
peut-être  contrarieroient  Fheureufe  difpofition 
des  parties  organiques  :  auffi  mon  avis  eft  de  ne.  '' 
prendre  que  de  fimples  précautions  pour  amol-, 
lir  &  détendre  la  trop  grande  tenfion  j  ce  qui 
peut  fe  faire  avec  des  lotions  fîmples ,  c'eft-à-dire, 
fe  fervfr  d'une  éponge  ou  petit  linge  ,  imbibé  J 
d'une  eau  dégourdie ,  pour  en  doucher  les  plis 
cartilagineux  ,  tant  antérieurement  que  pofté- 
rieurement ,  le  faire  deux  ou  trois  fois  le  jour , 
^  erifuite  fe  fervir  de  linge  chaud  ou  non  ,  pour 
çn  fridionner  la  partie  poftérieure  des  cartilages, 
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Section  II. 


Du  bourdonnement  des  Oreilles  ;  &  des  accidens 
qui  le  déterminent. 


lymphe  &  le  fang  font  deux  fubftanccs 
qui  circulent  enfemble ,  6c  qui  fervent  a  entre- 
tenir riieureufe  circulation  de  nos  humeurs  ; 
c'eft  un  feu  vivifiant  qui  s  infinue  de  toutes  parts; 
c'cft  par  les  différens  degrés  de  chaleur  que  la 
circulation  fe  maintient  ,  que  Tartère  afcen- 
dante  &  dcfcendante  fait  jaillir  à  grands  flots  le 
fang  ,  qui ,  par  des  canaux  particuliers  vient 
toujours  fe  rendre  au  refervoix  commun ,  & 
fournit  continuellement  cette  adion  fans  celfe 
repétée.  Il  n'eft  donc  pas  étonnant  de  recon- 
noître  la  pulfatiori  des  artères  agir  imparfai- 
tement lorfqull  fe  rencontre  des  obftacles  qui 
en  empêchent  les  mouvcmcns  de  vibration  &c 
de  circulation  ;  ces  obftacles  font  différentes 
parties  du  fang ,  qui ,  moins  broyées  que  les 
autres ,  fe  réuniffent  àc  forment  des  engorge- 
mcns  qui  affcdent  aujourdhui  une  partie  , 
demain  une  autre.  Voila  ce  qui  produit  &  qui 
décide  ces  obftru(3:ions  fi  incommodes  ,  &:  qui 
donnent  fouvent  lieu  aux  bourdonnemens  des 
Oreilles.  Il  eft  donc  abfolument  indifpcnfible 
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de  chercher  à  reparer  les  effets  de  la  caufc 
première ,  pour  pouvoir  fubvenir  plus  aifémcnt 
à  ceux  qui  en  font  la  fuite. 

Les  bourdonnemens  de  l'Oreille  font  internes 
ou  externes ,  foit  par  des  éclats  de  rire  immo- 
dérés, foit  par  un  battement  d'artères  trop  préci- 
pité 5  ils  peuvent  être  occafionnés  ,par  un  défaut 
de  circulation  des  humeurs  en  général ,  ou  par 
répaiffiffement  de  la  liqueur  cérumineufe.  Ces 
fortes  de  frémiffemens  font  plus  ou  moins 
bruyans  ,  quelquefois  momentanés  ,  Ôc  quel^ 
quefois  aulîî  ils  deviennent  permanens ,  parce 
que  ,  faute  de  fecours  ,  la  Nature  s'engour- 
dit ,  &:  devient  incapable  de  fe  débarafler  paï 
elle-même.  Les  bourdonnemens  qui  font  pro- 
duits par  un  défaut  de  la  libre  circulation  de 
nos  humeurs ,  peuvent  provenir  d'une  contu^- 
iîon  qui ,  en  comprimant  les  vaifleaux  ,  les  di- 
ftend ,  Se  détermine  des  embarras  j  il  peut  arri 
ver  auiïî  qu'ils  foient  l'effet  d'un  cerveau  hu- 
mide &:  muqueux  ;  mais  il  n'en  cft  pas  de  même 
des  glandes  qui  filtrent  la  liqueur  cérumineufe  , 
parce  qu'un  froid  trop  fubit  ,  ou  un  air  trop 
condenfé  les  reffere  fur  elles-mêmes  ,  &  durcit 
le  cérumen ,  de  manière  que ,  ne  pouvant  plus 
couler  par  le  conduit  auditif  externe  ,  ilfe  forme 
des  engorgcmens  qui  font  naître  le  bourdonne* 
ment.  Telles  font  h  peu-près  les  caufes  fenfibles 
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dline  incommodité  qui ,  d'après  la  nature  de  fa 
maladie ,  demande  les  foins  les  plus  prompts  Se 
les  mieux  combinés  ,  pour  n'avoir  rien  à  redou- 
ter de  pareils  inconveniens. 

Le  bourdonnement  des  Oreilles  ,  qui  pro- 
vient de  la  trop  forte  compte  ffion  des  fluides 
ou  de  la  mucofité  des  humeurs  fcreufes , 
exige  des  remèdes  capables  de  divifcr  les  uns 
&  d'évacuer  les  autres  ;  ceil  pourquoi  l'on  doit 
fe  mettre  quelques  jours  ,  au  régime  indiqué 
des  adultes ,  &:  prendre  le  double  d'exercice  ; 
mais  il  faut  avoir  la  précaution  de  fe  tenir  chau- 
dement ,  fur- tout  la  tétc  &:  le  derrière  des 
Oreilles  :  tels  ont  été  les  préceptes  du  Médecin 
de  nos  jours ,  qui  a  cru  devoir  annoncer  à  fés 
malades  la  néceffité  de  faire  à  pied  un  exercice 
journalier,  &:dont  lefuccèsa  favorifé  l'ordon- 
nance ,  parce  que  c'eft  en  effet  le  moyen  le  plus 
efficace  pour  faire  circuler  les  humeurs  &c  réta- 
blir l'infenfiblç  tranfpiration  j  auiïï  eft-il  nécef- 
faire ,  que  celui  qui  a  un  cerveau  humide  &: 
muqueux,  foit  l'obfervateur  exad  de  ce  préce- 
pte ,  qu'il  s'accoutume  pour  toujours  à  l'ufage 
du  tabac ,  &  mâche  de  temps  en  temps  ,  foit 
des  feuilles  de  cochléaria  ,  foit  de  la  racine 
de  pyréthre  ;  parce  que  ces  derniers  remèdes 
incififs ,  en  picotant  les  glandes  falivaires ,  déri- 
vent des  parties  voifuies  rhumeur  qui  fe  trouve 
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enveloppée  de  mucus  ;  mais ,  dans  les  bourdon, 
nemens  qui  proviennent  du  refferrement  deS 
glandes  cérumineufes  &  de  la  concrétion  du 
cérumen,  on  peut  faire  ufage  des  mêmes 
moyens ,  en  ajoutant  ceux  qui  fervent  à  amollir 
&a  détendre  le  fiége  de  la  maladie  j  ce  qui  peut 
fe  faire  avec  des  injeftions  douces ,  telles  que 
les  infufîons  dégourdies  de  fleurs  de  mauve , 
avec  des  bourdonnets  ,  imbibés  de  la  même 
liqueur ,  &  revêtus  d'une  tente  feche  ;  ce  qu'on 
obferve  jufqu'à  ce  que  les  glandes  cérumineufes 
aient  repris  leurs  fondions  naturelles ,  &  le  céru- 
men fon  évacuation  fenfible  \  ce  qu'on  recon-  ! 
noîtra  aifément  d'après  la  nature  des  dejedions 
cérumineufes. 


Section     III.  i 

Des  chûtes  &  des  comufions  qui  peuvent  | 

déranger  V ordre  des  parties  internes 
de  VOreilLe. 

T  i  E  cerveau  eft  de  toutes  les  parties  du  corps  j 
la  plus  délicate  &:  la  plus  fenfible  ,  parce  qu'il 
donne  naiffancc  k  la'majeure  partie  des  nerfs  j 
parce  qu'il  eft  le  principe  de  nos  fenûtions  , 
parce  que  cette  maflc  flexible  n'eft  contenue 
que  par  des  membranes  très-déliées  ,  par  des 
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réfcaux  de  nerfs  &:  mufcles  ;  parce  qu'elle  eft 
environnée  &:  vivifiée  par  une  infinité  de  petits 
vaifleaux  artérjels ,  fanguins  &  lymphatiques  5 
il  eft  donc  bien  étonnant  qu'il  n'arrive  pas  plus 
d'accidens  j  fur-tout  dans  l'enfance  ,  où  la  pie- 
mère  &  la  dure-mère  n'ont  pas  encore  acquis 
cette  folidité  propre  à  réfifter  à  l'impulfion  des 
coups  &c  contufîons  fi  ordinaires  à  cet  âge  5 
mais  il  eft  vrai  de  dire  aufiGî  ,  que  la  Nature  ^ 
occupée  pour  lors  à perfedionner  fon  ouvrage, 
répare  promptement  les  échecs  qui  lui  arrivent; 
ce  qui  fait  que  les  chûtes ,  que  les  contufions 
font  moins  dangcreufes  que  dans  un  âge  plus 
avancé  :  en  effet  nous  voyons ,  tous  les  jours , 
que  les  accidens  de  l'enfance  fe  reparent  pref- 
que  auflî  promptement  qu'ils  font  arrivés,  ait 
lieu  que  ceux  qu'éprouve  un  fujet  plus  avancé 
en  âge ,  laifîcnt  pendant  quelque  temps  des 
douleurs  de  téte  qui  deviennent  périodiques , 
ou  qui  fe  perpétuent  fucceffivement ,  ce  qui 
provient  de  l'irritabilité  du  genre  nerveux ,  Ôc 
de  l'agacement  qui  en  eft  la  fuite. 

La  ftrudure  de  l'Oreille  interne  n'eft  pas  plus 
à  l'abri  que  le  cerveau,  de  la  commotion  qu'oc- 
cafionncnt  les  chûtes  &:  les  contufions  ;  au 
contraire  ,  on  pouroit  même  dire  que  la  fe- 
couffe  générale  fe  communique  de  proche  en 
proche  ,  de  que  les  efFets  en  font  plus  fenfibk» 
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pour  Tos  pierreux ,  qui  eft  une  cavité  ïefomntt: 
alors  il  cft  naturel  de  croire  que  ce  choc  imprévu 
porte  une  cruelle  atteinte  au  méchanîrme  de 
l'ouie ,  en  s'infinuant  avec  effort  précipité ,  foit 
dans  les  canaux  demi- circulaires  ,  foit  dans  les 
rampes  du  limaçon  ;  ç'eft  ce  qu'on  éprouve  tous 
les  jours ,  clans  le  moment  où  l'on  reçoit  un 
coup ,  où  l'on  fait  une  chute  ;  il  femble  même 
qu'il  fe  faife  un  reflerrement  dans  tout  l'inté- 
rieur de  rOreille  ;  ce  qui  ne  peut  arriver  fans 
conftridion  ,  fans  occaiîonncr  quelque  déran- 
gement notable  ,  puifqu'il  eft  vrai  de  dire  que 
cette  fenfation  eft  plus  ou  moins  adive  ,  plus 
ou  moins  permanente.  D'après  cette  démon- 
ôration  ,  il  réfulte  en  général  que  tous  les 
coups  portés  au  cerveau  ,  préjudicicnt  éga- 
lement a  l'oïgane  de  fouie  j  c'eft  pourquoi  il 
eft  de  la  prudence  de  chercher  dans  ces  mo- 
mens  de  crife  à  rétablir  l'adion  des  folides  &  la 
circulation  des  fluides. 

•  Le  premier  foin  de  celui  qui,  par  chûte  ou 
autrement  ,  a  reçu  a  la  tête  un  coup  violent  ^ 
6c  dont  les  effets  ont  été  fenûbles ,  foit  par  une 
forte  commotion  ou  par  un  étourdiffement  ; 
fon  premier  foin,  dis-je,  doit  être  de  remédier 
à  la  partie  léfée  y  enfuite  ,  fi  les  fondions  cor- 
porelles ne  contredifent  pas  la  poffibilité  d'une 
faignée  ,  il  doit  fe  faire  tirer  une  ou  deux 
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|)alettes  de  fang  5  fe  mettre  au  régime  pendant 
quelques  jours  j  refpirer  une  ou  deux  fois  dans 
la  journée  la  vapeur  aromatique  d'une  bonne 
eau  de  Cologne  ;  prendre  quelques  prifes  de 
tabac ,  s'il  n'y  cil:  pas  accoutumé  ,  &:  finir  par 
en  conferver  l'habitude  j  il  doit  mâcher,  le  ma- 
tin ,  ayant  les  pieds  dans  l'eau ,  de  la  racine  de 
pyréthre ,  &:  fi  les  accidens  font  graves ,  le  faire 
également  avant  le  fouper  ,  en  prenant  les 
maniluves  feulement  ;  du  refte  fe  fridionner 
matin  &  foir ,  la  téte  &c  le  col  avec  une  flanelle, 
chauffée  à  la  vapeur  de  farmens.  Telles  font  les 
précautions  générales  &  les  plus  ordinaires  ;  ^ 
mais  il  en  eft  de  particulières  qui  concernent 
les  Oreilles  ;  elles  confiftent  pendant  une  quin- 
zaine de  jours,  dans  la  nécefi^îté  de  renouveller 
de  foins  &c  d'attention  pour  entretenir  la  pro- 
preté de  cet  organe  ;  de  fridionner  deux  à  trois 
fois  le  jour  la  partie  antérieure  &  poftérieure 
du  cartilage  avec  un  linge  chaud  ,  afin  de  com- 
muniquer la  même  fenfation  aux  différentes 
parties  de  l'Oreille  interne.  Tels  font  les  remè- 
des qu'on  peut  continuer  affez  de  temps  ,  pour 
n'avoir  rien  à  redouter  des  effets  qui  les  ont 
déterminés. 


« 
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Section  IV. 

De  la  faculté  de  là  Trompe  d*Eufiache  , 
pour  renouveller  V air  interne  des  Oreilles  ; 
de  fa  nécejjité. 

L'É mulAtion  eftle  principe  de  iios  re- 
cherches &:  de  nos  découvertes  ;  elle  eft  l'ef- 
fet de  la  bienfaifance  ou  de  l'amour-propre  5 
ïnais,  quelquen  foit  le  principe,  elle  devient 
abfolument  néceflaire  dans  tous  les  états,  pour 
porter  les  hommes  a  fe  diftinguer,  foit  dans 
un  genre foit  dans  un  autre  j  ce  feroit  même 
tendre  un  fervice  à  l'humanité ,  que  de  cher- 
cher à  prendre  des  moyens  d'encourager 
de  plus-en-plus ,  &c  même  de  s'attacher  des 
hommes  recommandables  par  leurs  talents. 
Ces  fortes  d'encouragement  formeroient  des 
fujets  qui  lionoreroient  le  corps  de  la  nation  , 
&  engageroient  les  étrangers  a  venir  s'inftriiire 
&c  profiter  de  leurs  documents ,  parce  que  ce 
feroit ,  en  un  mot,  la  pierre  de  touche  qui  por- 
teroit  en  tout  temps ,  en  tout  lieu ,  le  défir 
d'être  utile  &  recommandable  ;  on  ne  fçau- 
roit  donc  répéter  trop  fouvent  ce  qu'on  croit 
de  plus  néceffaire  &  de  plus  avantageux  au  bien 
de  la  fociété  j  mais ,  s'il  eft  une  émulation  digne 
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d'un  cœur  généreux  &  fcnfible ,  c  eft  celle  de 
la  bicnfaifance  qui  tend  à  .coiiferver  fes  fem- 
blables ,  à  les  préferver  des  accidents  auxquels 
ils  Ce  trouvent  expofés  d'après ,  les  révolutions 
de  la  Nature  5  auiïî  voyons-nous  tous  les  jours 
que  dans  les  recherches  anatomiques  qui  ont 
été  faites,  on  ne  seft  pas  contenté  de  nom. 
mer  l'Auteur  des  découvertes  j  mais  on  a 
même  défigné  ces  mêmes  parties  par  le  nom 
de  celui  qui  les  avoit  découvertes  ;  c'eft  ce 
qu'on  peut  remarquer  dans  l'aqueduc  de  l'O- 
reUle  interne  connu  ,  &  rapporté  fous  la 
défignation  de  trompe  d'Eujiache.  "  ^^ 

L aqueduc,  ou  le  canal  qui  prend  fon  ou- 
verture à  l'extrémité  du  palais  ,  un  peu  au- 
de(rus  de  la  luette ,  paroît  difpofé  de  manière 
a  porter  plutôt  dans  la  caifie  du  tambour  l'air 
qui  sinfinuc  dans, les  narines,  que  celui  qui 
revient  des  poumons  :  c'eft  donc  par  le  moyen 
de  cette  pompe  afpirantc  que  l'air  de  l'OreiUe 
interne  fc  trouve  régénéré,  ûns  en  être  trop  ému 
ou  agité  ,  parce  que  ce  même  air ,  en  paillmt 
par  la  cavité  des  narines,  reçoit  les  modifica- 
tions nécclTaircs  &  convenables  à  la  délica- 
teffc  des  parties  qu'il  eft  dans  le  cas  de  rafraî- 
chir fans  trop  les  refferrer.  Ce  même  conduit, 
ainfi  qu'il  a  été  détaillé  dans,  la  partie  anato- 
Hîiqiic,  peut  encore  fervij:  dégoût  aux  hu. 
Tome  IL  Ee 
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meurs,  &:  a  la  crafTe  qui  pourroit  fe  trouver 
dans  la  caiffe  du  tambour ,  parce  que  le  plus 
petit  embarras  dans  cette  partie ,  en  formeroit 
fucceffivemcnt  un  plus  grand  qui  ne  tarderoit 
pas  foit  à  obftruer ,  foit  a  déranger  les  parties 
organiques  de  TOuie.  Tel  eft  l'ordre  admi- 
rable établi  par  le  Créateur ,  a  qui  rien  n'a 
échappé,  pour  rendre  fon  ouvrage  parfait,  &C 
mettre  l'homme  dans  le  cas  de  bénir  fans  ceffe 
fa  divine  prévoyance. 

La  trompe  d'Euftachc  peut  encore  être  re- 
gardée comme  un  canal  déférant  qui,  par  les 
différentes  vibrations  de  l'air,  peut  faire  enten- 
dre certains  fourds,  dont  la  maladie  confifte 
particulièrement  dans  l'obArudion  de  la  mem- 
brane du  tambour  ;  mais  cependant  il  eft^  vrai 
de  dire  que  cette  adion  auditive  n'agit  réelle- 
ment que  d'après  les  effets  fonores  de  divers 
inftruments  ;  encore  faut-il  que  le  malade  ferre 
avec  les  dents  le  manche  de  l'inftrument ,  ou 
tout  autre  corps  dur  ;  autrement ,  les  mouve- 
ments de  vibration  feroient  imparfaits,  parce 
que  les  dents  étant  ainfi  ébranlées ,  il  en  ré- 
fuite  que  ce  tremblement  fe  communique  aux 
os  de  la  mâchoire  ,  aux  temporaux  &  de 
fuite  aux  offelets  ;  mais  cette  manière  d'en- 
tendre ,  n'eft  pas  plus  parfaite  que  celle  qui 
arrive  d'après  les  fecouffes  d'une  voiture  tou- 
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jours  bruyante  ,  d'après  les  mouvements  d'un 
cheval  qui  court  à  pas  précipité  ,  d'après  un 
bruit  qui  fe  fait  au.defTus  de  la  tête  du  ma- 
lade ,  de  manière  que  les  os  du  crâné  ,  puif^ 
famment  agités  ,  portent  les  mêmes  fenfations 
dans  l'os  pierreux  qui  remplit  le  même  office 
dans  tout  ce  conduit  caverneux.  D'après  cet 
expofé ,  il  eft  aifé  de  conclure  que  ce  n'cft 
pas  feulement  l'aqueduc  qui  eft  le  conduit  dé. 
férant  j  mais  que  cette  impreffion  n'eft  déter- 
minée fufcitée  que  par  l'ébranlement  des 
corps  durs.  Voilà  ce  qui  arrive  tous  les  jours, 
&  ce  qui  fait  l'admiration  des  gens  in- 
ftruits. 

Section  V. 

De  la  Paralyfie  du  nerf  auditif  ;  &  des  caufeÈ 
qui  peuvent  La  produire, 

E  S  migraines ,  ainfi  que  les  maux  de  tété 
qui  fatiguent  le  cerveau  font,  ou  périodiques, 
ou  accidentels  s  ils  proviennent  pour  l'ordi. 
naire  de  l'efFervcfcence  du  fang,  ou  bien  font 
les  fuites  d'une  contufion  ,  qui  a  tellement 
crifpc  les  nerfs,  que  le  plus  petit  accident  en 
rappelle  de  nouveau  les  effets.  Le  fexe  féminin 
Êft  en  général  plus  fujet  aux  migraines,  parce 
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que  la  Nature ,  accoutumée  à  des  révolutions 
fanguines  ,  forme  quelquefois ,  d'avance ,  des 
engorgements  au  cerveau ,  des  engorgements 
qui  compriment  les  nerfs  ,  fur-tout  ceux  de 
la  dure-mère  ,  parce  qu'il  eft  démontré  que 
plus  les  nerfs  font  près  des  os  du  crâne ,  plus 
ils  font  fufceptibles  de  fenfibilité  ;  c'eft  pour- 
quoi le  périofte  &  le  péricrâne  ont  un  fenti- 
ment  fi  fenfible  ;  auffi  arrive-t-il  tous  les  jours 
que  les  violents  maux  de  tête  qui  accompa- 
gnent d'ordinaire  les  efforts  redoublés  d'une 
fièvre  ardente ,  font  douloureux  encore ,  parce 
que  les  efprits  agités  par  les  obftacles  de  la 
Nature,  augmentent  les  mouvements  du  cœu£ 
&  des  artères  i  ce  qui  produit  l'élévation  du 
pouls ,  &  qui  porte  dans  les  nerfs  une  augmen- 
tation de  chal-ur  qui  caufe,à  tout  ce  qui  les 
environne,  cette  fenfation  crifpative  ^  ceft 
donc  dV'ès  des  effets,  fi  fouvcnt  réitères , 
que  les  organes  du  cerveau  s'^ffoibliffcnt  d'une 
manière  fenfible  ,  &  que  les  nerfs  fe  para- 

^^^S  beaucoup plusaifé  de  juger  de  la  paralyfîc 
desnerfsoptiquesque  des  auditifs,  parce  que  le 
défaut  d'aLn  dans  la  pupille  ,^  fouvent  la 
diminution  de  volume  du  globe  en  eft  la 
preuve,  parce  que  le  -uble  6.  Tobftru^^^^^^ 
des  humeurs  de  roeil ,  font  un  figue  vifible 
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6c  démonftratif  ;  au  lieu  que  dans  l'Oreille  in- 
terne ,  tout  eft  caché  ,  tout  eft  fermé  a  la 
vue  de  rObfervateur  j  cependant  il  eft,  je  crois, 
poflîble  de  tirer  de  juftes  conféquences ,  d'a- 
près l'expofé  du  malade  ,  d  après  les  différentes 
maladies  dont  cet  organe  eft  afFedé.  Le  nerf 
auditif  qui  prend  fon  origine  du  côté  pofté- 
rieur  de  la  protubérance  annulaire  ,  environ 
h  une  ligne  de  diftance  du  petit  lobule  du  cer- 
velet ,  fe  partage  en  deux  branches ,  qui  font , 
l'une  la  portion  dure,  &  l'autre  la  portion 
molle  y  il  n'eft  donc  pas  étonnant  que  l'une 
ou  l'autre  de  ces  branches  ne  foit  fujette  a 
des  compreffions  qui  en  retardent  l'aftion. 
D'ailleurs  ne  peut-il  pas  fe  faire  auftî  que  les 
douleurs  aiguës  qui  accompagnent  les  dépôts , 
foit  de  l'Oreille  interne,  foit  de  l'externe ,  ne 
produifent  dans  le  fluide  nerveux  un  defîechc- 
ment  qui  paralyfe  ce  nerf,  de  manière  qu'il 
en  réfulte  un  relâchement  fenfible  :  alors  il 
eft  donc  probable  de  dire  que  la  paralyfie  du 
nerf  auditif  provient  de  l'aftaiffement  &  de 
la  compreftîon  que  ce  nerf  éprouve  ;  ce  qui 
le  prive  ,  en  partie  ,  de  fes  fucs  nourriciers. 
Dans  les  deux  cas,  la  paralyfie  n'en  eft  pas  moins 
conftantc  ,  ôc  les  effets  curatifs  d'un  rapport 
difficile,  fur-tout  lorfque  la  malàdie  eft  in- 
vétérée» 
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Lorfqu'il  arrive  quelque  dépôt  ,  ou  tu- 
meur ,  foit  dans  l'Oreille  interne  foit  dans 
l'externe,  on  doit,  fans  plus  tarder,  chercher 
à  calmer  la  douleur  ,  parce  que  le  foyer  de 
chaleur  que  produit  la  fermentation  ne  peut 
que  porter  une  cruelle  atteinte  au  nerf  auditif, 
fixer  le  germe  de  la  paralyfîe  qui  fe  ma- 
nifefte  infenfiblement ,  en  rendant  l'organe 
de  rOuie  moins  fufceptible  de  Fimpreffion 
des  corps  fonores  ;  c'eft  pourquoi  lorfque  la 
caufe  inflammatoire  eft  totalement  diflipée  , 
on  doit  injeder  le  conduit  auditif  externe 
avec  un  léger  tonique ,  tel  que  l'eau  de  rofes 
de  provins  infufées  a  froid  ,  &  animée  de 
quelques  gouttes  d'eau  de  Cologne;  ce  que 
l'on  continue  dix  a  douze  jours  de  fuite,  ayant 
la  précaution ,  avant  de  fe  fervir  de  cette  li- 
queur,  de  la  faire  dégourdir  au  bain  marie  ; 
mais  l'on  juge,  d  après  le  rapport  du  malade  , 
que  ce  même  nerf  refte  dans  un  engourdif- 
fement  général ,  qui  rend  le  fond  de  l'Oreille 
dur  &  pefmt  ;  il  faut  alors  ajouter ,  deux  ou 
trois  fois  le  jour,  les  fridions  féches  faites 
dans  les  parties  antérieures  &  poftérieures  des 
cartilages  ;  il  faut  boucher  la  bonne  Oreille 
avec  un  bourdonnet  de  coton  fec ,  &  expofcrle 
conduit  auditif  externe  qui  eft  malade ,  au  bruit 
iVun  indrument  qiii  ne  foij  ni  trop  vif ,  ni 
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trop  perçant ,  ce  qu'on  réitère  p^ufîeurs  fois 
dans  la  journée,  &c  ce  que  l'on  continue  allez 
long-temps,  pour  pouvoir  en  tirer  du  fuccès. 
Ce  moyen,  tout  nouveau  qu'il  eft,  m'a  tou- 
jours paru  le  vœu  de  la  Nature ,  d>c  peut  être 
employé  avec  confiance  dans  le  commence- 
ment de  la  paralyfîe  auriculaire. 


Section  VI. 

DeVobJiruclionda  Nerf  auditif  ;  &  des  différens. 
changemens  qu'elle  produit  dans  V organe 
de  VOuie. 

L'OB  STRUCTi  0  N  en  général  eft  un  amas 
d'humeurs  &  de  férofitcs  qui  fe  réunit  d'a- 
près les  effets  de  différentes  caufes ,  foit  na- 
turelles ,  foit  accidentelles.  Que  ce  foit  les  unes, 
que  ce  foit  les  autres,  toutes  font  également 
préjudiciables  au  libre  cours  de  nos  humeurs 
&:  à  la  circulation  de  cet  efprit  animal ,  qui 
vivifie  notre  exiftencc ,  parce  que  la  partie  0I?- 
firuée  bouche  les  canaux  qui  doivent  porter 
&:  rapporter  les  fluides  fpiritueux  :  c'eft  donc 
de  cette  réfiftance  que  provient  ce.  foyer  d'in- 
flammation qui ,  par  des  efforts  fans  ceflTe  ré- 
pétés, fc  term'ne,  ou  par  la  voie  de  la  réfo- 
iution ,  ou  par  celle  de  la  fuppuration  \  mais 
l'obUru^ion  la  plus  dangcreufe  pour  les  yeux 
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&  pour  les  Oreilles,  eft  fans  contredit  ce  qu'on 
appelle  rhume  de  cerveau ,  parce  que  les  ma- 
lades, accoutumés  a  cette  forte  d'évacuation, 
prennent  moins  de  précautions  pour  en  dimi- 
nuer les  effets  fenfibles  5  & ,  de  ce  défaut  de 
foin ,  il  en  réfulte  prefque  toujours  une  infil- 
tration féreufe ,  qui  englutine ,  qui  engourdît 
foit  le  nerf  optique ,  foit  le  nerf  auditif,  de 
manière  que  ,  quatre  à  cinq  mois  après  cet 
oubli  de  foi-même  ,  on  eft  tout  étonné  de 
voir  fa  vue  s'afFoiblir,  &  fes  Oreilles  devenir 
infenfibles  au  bruit  des  corps  fonores. 

Les  rhumes  de  cerveau  ou  cathares,  ainfî 
que  je  Tai  précédemment  dit,  attaquent  de 
préférence  la  membrane  pituitaire ,  parce  qu'il 
arrive  qu'un  air  trop  froid  &  trop  fubit,  qui 
s'infiltre  par  les  narines ,  comprime ,  de  proche 
en  proche ,  cette  membrane  qui  en  tapilFe 
l'étendue,  ainfi  que  les  finus  frontaux  5  c'eft 
pourquoi ,  lorfque  l'humeur  féreufe  eft  parve- 
mie  a  fon  comble ,  il  fe  fait  un  gonflement  y 
d'où  fuit  une  abondance  de  férofités  qui  décou- 
lent de  toutes  parts;  alors  la  compreflion  du 
cerveau  diminue  ;  mais  les  nerfs  n'en  ont  pas 
moins  été  abbreuvés  ,   &:  n'en    ont  pas 
moins  fouftert  dans  leur  trajet  :  auftî  de- 
vons-nous prendre  toutes  les  précautions  né- 
ceflaircs  pour  en  diminuer  le  germe,  &:  en  ré» 
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tablîr  l'adion.  Le  nerf  auditif  peut  encore  fe 
trouver  obftrué  ,  foit  dans*le  trajet  interne 
ou  externe  des  deux  conduits  j  il  peut  être 
obftrué  par  un  amas  d'humeurs  ou  dépôts 
quelconques  ;  ce  qui  rend  infenfible  les  mou- 
vements de  vibration  néccfîâire  pour  favo- 
rifer  les  organes  de  Touie  :  alors  tout  ce  com- 
pofé  organique  eft  comme  dans  Finadion  , 
jufqua  ce  que  le  dépôt  humorai  foit  totale- 
ment débarraffé  ,  ou  que  la  compreffion  ait 
cédé  3  ce  qui  arrive  dans  les  paralyfies,  de 
manière  que  ce  nerf  en  fe  trouvant  trop  ref- 
ferré  ou  comprimé ,  peut  produire  la  furdité, 
de  même  que  l'obftrudion  du  nerf  optique 
annonce  &:  détermine  la  goutte  fereine. 

Lorfqu'on  préfume  que  le  nerf  auditif  eft 
ou  comprimé  ou  obftrué  intérieurement,  il 
fiiut  de  toute  néceftité  chercher  a  employer 
les  poudres  céphaliques  ,  comme  les  ftimu- 
lants  les  plus  propres  a  redonner  du  ton  ,  parce 
que  les  éternuments  réitérés  qui  en  font 
d'ordinaire  la  fuite,  provoquent  &  décident 
même  une  fecoufte  nerveufe  capable  de  dimi- 
nuer rcngourdiflcment.  A  ce  premier  remède 
doit  fuccéder  l'ufige  habituel  du  tabac,  afin 
de  maintenir  Tadion  des  folides  ,  &  d'em- 
pêcher  que  l'humeur  ne  vienne  fe  propager 
de  nouveau,      ne  produifc  des  obftaclcs  plus 
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difficiles  a  reparer  j  s'il  arrive  que  le  malade 
trouve  une  répugnance  invincible  pour  le  ta- 
bac ,  il  pourra  faire  ufage  d'une  poudre  corn- 
pofce  avec  égale  partie  de  tabac,  de  cafFé, 
de  fleurs  de  muguet  deflféchées ,  &  de  fucre , 
le  tout  bien  pulvérifc  ôc  tamifé  ;  en  prendre 
tous  les  matins  deux  h  trois  prifes  ;  mais,  fî  l'on 
reconnoit  qu'il  exifte  un  amas  d'humeurs  qui 
comprime  extérieurement  les  branches  du  nerf 
auditif,  il  faut  ajouter  à  ces  premiers  moyens 
les  injedions  analogues  a  la  nature  de  l'obflru. 
£bion;  il  faut  obferver  de  plus  un  régime  doux, 
fe  tenir  chaudement  ,  mâcher,  une  ou  deux 
fois  le  jour,  de  la  racine  de  pyréthre ,  &  attendre 
que  la  maladie  fe  foit  totalement  portée  à  la 
réfolution  pour  en  terminer  le  traitement  par 
des  injedions  vulnéraires  j  mais,  fi  l'on  recon- 
noit que  les  caufes  de  cette  même  maladie 
foient  rebelles  aux  moyens  propofcs  ,  c'cft 
alors  quMl  faut  ouvrir  un  cautère,,  qu'il  faut 
avoir  recours  à*la  pommade  ophtalmique  , 
comme  le  remède  le  plus  propre  à  faire  fluer 
les  humeurs  du  cerveau,  à  dcbarralTer  le  nerf 
auditif  de  la  gêne  qui  l'oblitère  &  le  com- 
prime. Voila  ce  que  j'ai  vu ,  ce  que  j'ai  ob- 
lervé. 
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CHAPITRE  VI. 

Des  différentes  Fluxions ,  tant  internes  qu'ex-', 
ternes,  qui  affectent  V organe  de  VOuie  ; 
de  ce  qu' il  faut  faire  pour  y  remédier. 

Il  eftdes  régies  aflurées^  dont  les  bons  pra- 
ticiens ne  s'écartent  jamais-  pour  connoître 
les  quatre  efpéces  de  tempérament  qui  confti, 
tuent  la  vie  de  Thomme  \  c'eft  une  bouC 
foie  nécefîaire  pour  bien  diriger  la  conduite 
des  remèdes  \  dans  les  uns ,  c'efV  un  principe 
chaud  ou  froid  j  dans  les  autres,  il  eft  fcc  ou 
humide,  &  ceft  de  cette  diverfité  de  tem^ 
péraments  qu'on  peut  tirer  plus  sûrement  les 
différents  diagnoftics  &  pronoftics  des  mala- 
dies ,  parce  que  le  fang  eft  plus  ou  moins 
épais  dans  celui-ci  ,  plus  ou  moins  ardent 
dans  celui-là  ?  c  eft  aufti  ce  qui  fait  qu^il  n'eft 
pas  étonnant  de  voir  tant  dç  perfonnes  dont 
les  caufcs  morbifiques  ne  font  pas  les  mêmes. 
Un  ûng  inflammatoire  porte  en  peu  de  temps 
la  fièvre  jufqu  au  délire ,  lorfque  l'humeur  d'un 
tempérament  plus  froid  &  plus  flegmatique 
fermente  intérieurement  pour  les  mêmes  eftéts. 
Telles  font  les  caufes  qui  nous  donnent  à  çon- 
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noître  les  maladies  qui  nous  afFedent  &  qui 
produifent  ces  humeurs  ou  dépôts  qui  déran- 
gent réconomie  animale.  Les  fluxions  qui  en 
font  fouvent  ou  l'effet,  ou  les  fuites,  fe  ma- 
îîifeftent  de .  différentes  manières  ;  elles  font 
fîmples  ou  compliquées.  Les  premières  n'ont 
rien  de  redoutable  que  la  douleur  qu'on  éprou- 
ve ,  ôc  dont  on  fe  trouve  débarraffé  par  un  ré- 
gime de  quelques  jours  j  mais  il  n'en  eft  pas 
de  même  des  fécondes ,  parce  que  la  Nature 
enveloppée  forme  un  amas  d'humeurs  qui  fe 
contrarient ,  &  dont  le  foyer  ardent  provoque 
une  fuppuration  vive  &  abondante. 

Les  caufes  qui  produifent  les  fluxions  de 
rOreille  ,  font  internes  ou  externes  ;  elles  font 
naturelles  ou  accidentelles.  Dans  les  unes ,  c'efl: 
fouvent  l'effet  d'une  chute ,  d'une  contufion  , 
qui  par  la  prefïîon  des  folides  ,  détermine 
luie  géne  dans  la  circulation  des  fluides  : 
de  -  là  naiifent  ces  douleurs  lancinantes  , 
ces  bourdonnements  qui  annoncent  l'état 
critique  de  la  Nature  embarraffée  5  dans  les 
autres  ,  c'efl:  tout  naturellement  un  amas 
d'humeurs  concrètes  qui  ,  par  un  défaut  de 
circulation  ,  forment  embarras  &  ftagnation  , 
d'où  réfulte  un  foyer  de  chaleur  fenfible  &c 
douloureux  ,  qui ,  en  un  mot  ,  par  des  ef- 
forts inutilement  redoublés ,  vient  à  fuppu- 
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îation  ;  ce  qui  conftitue  des  obftacles  d'au- 
tant plus  difficiles  à  vaincre,  qu'il  eft  fouvent 
impofïîble  de  faire  parvenir  des  remèdes 
locaux  au  fiége  de  la  maladie  ,  &  qu'on  ne 
peut  combattre  que  par  des  moyens  éloignés  : 
or  c'eft  ce  qui  arrive  particulièrement  dans  Iç 
conduit  obfcur  de  l'Oreille  interne  j  alors ,  il 
faut  de  toute  néccfïîté  que  la  Nature  fafîe  elle- 
même  des  efforts  combinés  pour  réparer  les 
différents  dérangements  qui  en  font  réfultés  ; 
mais  c'eft  aufïï  ce  qui  ne  fçauroit  avoir  lieu ,  fans 
qu'il  ne  s'opère  quelques  dérangemens  dans 
les  folides ,  quelque  altération  dans  les  fluides 
qui  dérangent  le  méchanifme  de  l'Ouie;  ce- 
pendant il  faut  tout  tenter  pour  fournir  à  cette 
même  Nature  des  armes  auxiliaires  ,  des  ar- 
mes capables  de  la  protéger ,  &:  de  la  défendre 
avec  quelques  fuccès. 

Lorfqu'un  malade  éprouve  ,  foit  intérieure- 
ment ,  foit  extérieurement ,  des  douleurs  ex- 
trêmes d'Oreilles.  Lorfque  ces  mêmes  douleurs 
font  accompagnées  de  différents  fentiments 
de  tcnfion,  de  pefanteur  &  de  pulfation^  il 
y  a  tout  lieu  de  craindre  que  cet  amas  de 
coagulation  ne  finiffe  par  la  fuppuration  \  c'eft 
pourquoi  il  faut  prendre  les  devants  j  il  faut 
appliquer  une  ou  deux  fangfues  derrière  les 
Oreilles ,  &:  ne  tirer  de  cette  application  que 
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le  fang  nécefîaire  pour  faire  une  dérivation  heu- 
reufei  enfuite  injefter  le  conduit  externe  deux 
à  trois  fois  le  jour ,  le  faire  avec  une  infufion 
dégourdie  de  fleurs  de  mauve  mélangée  avec 
rhuile  de  lys ,  ayant  la  précaution  d'inférer  à 
chaque  fois  des  bourdonnets  imbibés  de  la 
même  liqueur,  &  toujours  revêtus  d'une  tente 
féche  j  ce  qu'on  perpétue  autant  de  temps 
que  l'inflammation  eft  à  fe  porter  à  la  réfolu- 
tion.  On  pourroit  même  fe  fervir  une  ou  deux 
fois  dans  la  journée ,  du  cataplafme  fait  avec 
les  quatre  farines  réfolutives  délayées  dans  une 
infuflon  de  fleurs  de  mauve  ;  mais  ,  s'il  arrive 
que  la  fuppuration  ait  lieu,  on  doit  fe  fervir 
feulement  de  l'infudon  dégourdie  de  fleurs  de 
fureau,  à  moins  qu'on  ne  craigne  l'exfoliation 
des  os,  ou  la  carie  :  dans  ce  cas,  on  fe  fer- 
Viroit  de  la  même  infufion  animée  de  quel- 
ques gouttes  d'efprit  de  vin  camphré  ;  ce  qu'on 
obferveroit  aflez  de  temps  pour  fe  mettre  à 
l'abri  des  accidents  j  bien  entendu  qu'aux  re- 
mèdes locaux  doivent  fe  réunir  un  régime 
doux  ,  des  purgatifs  de  même  nature ,  &:  pouf 
préparations ,  des  boiflbns  délayantes,  ainfi  que 
les  pédi-luves  le  matin ,  les  mani-luvcs  le  foir  j 
a  ces  premiers  remèdes  on  peut  même  ajou- 
ter les  errhins  ou  poudres  céphaliqucs  ,  les 
maftications  de  racine  de  pyréthre ,  quelque- 
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fois  même  l'application  des  vefïîcatoires  det- 
rière  les  Oreilles,pendant  vingt-quatre  ou  trente- 
fix  heures  feulement ,  pour  produire  une  déri- 
vation qu'on  entretiendra  avec  un  léger  fup- 
puratif,  &:  autant  de  temps  que  le  befoin  pa- 
roîtra  le  requérir. 


Section  première. 

Des  Tentes  ou  Bourdonnets  fecs  ^  qu*on 
infère  dans  le  conduit  auditif;  de  leur 
utilité  &  leurs  dangers. 

L  '  A I  R  eft  l'un  des  quatre  éléments  le  pîuâ 
aftif  &  le  plus  pénétrant  ;  c'eft  un  fluide  qui 
vivifie  tout  ce  qu'il  touche,  qui  tempère  l'ex- 
trême chaleur  du  fang ,  qui  dilate  nos  pou- 
mons ,  qui  facilite  la  libre  circulation  de  nos 
humeurs,  &  qui  enfin  porte  dans  les  efprits 
animaux  ,  cette  ondiion  nécelfaire  pour  entre- 
tenir le  principe  de  la  vie  :  tels  font  les  effets 
de  l'air  fur  les  fondions  corporelles  ;  cet  élé- 
ment eft  un  furet  toujours  adif  ;  c'cft  un  corps 
élaftique  qui  palfe  par  les  porcs  les  plus  me- 
nus,  comme  les  plus  déliés;  la  bouche^  les 
narines,  les  Oreilles  font  les  ventilateurs  les 
plus  ouverts  &:  les  plus  cxpofésj  auffi  arrive-til 
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tous  les  jours  que  la  trop  grande  raréfadion 
de  l'air  porte  trop  de  conftridion  dans  les 
bronches  pulmonaires ,  trop  de  fermentation 
dans  la  membrane  pituitaire,  &  fur-tout  trop 
de  tenfion  dans  celle  du  tambour  ;  ce  qui  con- 
tribue fouvent  à  procurer  ces  bourdonne- 
ments ,  ces  tintements  d'Oreille ,  aufîî  incom- 
modes qu^ils  font  infupportables  :  il  eft  donc 
de  la  prudence  de  n'expofer  que  graduellement 
ces  parties,  délicates  par  elles-mêmes,  aux  in- 
fluences d'un  air  vif  &  glacial ,  parce  que  la 
tenfion  Se  la  compreffion  en  eft  la  fuite  j  c'eft 
ce  quil  eft  aifé  de  remarquer  dans  l'appendice 
ou  lobe  inférieur  de  l'Oreille  externe ,  &  par- 
ticulièrement lorfqu'il  nous  arrive  de  pafler 
d'un  air  froid  dans  un  tempéré  ;  alors  cette 
partie  ,  pour  ainfi-dire  ,  congelée  ,  devient 
brûlante  &  ardente. 

On  remarque  tous  les  jours  que  la  mem- 
brane qui  tapiife  lé  conduit  auditif  de  l'Oreille 
externe ,  fe  trouve  en  quelque  façon  exfolliéc 
par  les  ardeurs  piquantes  d'un  fang  trè-s-é chauffé 
&  très-acrimonieux  ;  alors  ce  canal ,  quelqu'à 
l'abri  qu'il  foit ,  fe  trouve  toujours  plus  fen- 
fible  aux  impreffions  d'un  air  froid  c'eft  aufîî 
pour  prévenir  les  inconvénients  qui  peuvent 
en  réfulter  ,  qu'on  peut  fe  fervir  avec  con- 
fiance ,  d'une  Içgére  tente  de  coton  bien  fin  & 

bien 
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bien  fec  ;  on  peut  ,  dis-je  ,  l'établir  dans  la 
partie  antérieure  du  conduit  cartilagineux ,  ôc 
de  façon  à  ne  pas  trop  pénétrer  en  avant, 
ni  en  trop  ferrer  les  parois ,  parce  que  cette 
comprefïîon  feroit  dans  le  cas  d'empêcher 
l'cxudation   fi  nécelTaire  à  la  filtration  de 
l'humeur  que  produifent  les  glandes  cérumi- 
îieufes,  parce  que  trop  de  chaleur  relâcheroit 
ces  mêmes   glandes,  &c  détcrmineroit  des 
engorgements  toujours  redoutables.   Voilà  à 
■  peu -près   quelles  font  les  précautions  que 
l'on  doit  prendre  pour    l'infertion  de  ces 
fortes  de  tentes  j  mais  il  faut  avoir  l'atten- 
tion  la  plus  fcrupuleufe  d'en  changer  tous 
les  jours,  ayant  l'attention  de  fe  fervir  d'une 
eau  fimplement  dégourdie  pour  doucher  la 
partie  externe  ,  ôc  nétoyer ,  autant  qu'il  eft 
poffible  ,  celle  qui  eft  interne  ;  il  eft  cepen- 
dant néccftaire  de  ne  point  chercher  à  pé- 
nétrer trop  avant  ,   parce  qu'il  y  auroit  à 
craindre  de  déranger  l'ordre  économique  qui 
doit  régner  dans  des  parties  auftî  délicates  , 
parce  que  la  Nature  qui  eft  accoutumée  à  fe 
débarralfer  d'elle-même,  deviendroit  gênée 
dans  fa  marche  &  pareffeufe  dans  fes  effets. 

LoL-fquc  le  conduit  auditif  ,  tant  interne 
qu'externe  ,  a  été  fouvent  dilacéré  par  des  dé- 
pôts ou  tumeurs  quelconques  ,  il  eft  certain 
Tome  II,  f  £ 


4$;ô         Des  maladies 
que  ce  qu'on  a  de  mieux  à  faire ,  c'eft  de  per- 
pétuer l'ufage  des  tentes  féches ,  afin  de  mettre 
cette  partie ,  fufceptible  d'irritation  ,  à  l'abri 
des  porps  étrangers  ,  a  couvert  des  impref- 
fions  d'un  air  trop  vif,  &  trop  adif  ;  mais 
auffi  lorfque  Thabitude  en  eft  une  fois  con- 
tradée ,  il  eft  dangereux  de  la  ceflfer ,  parce 
que  l'extrême  rigidité ,  qui  fe  communique , 
de  proche  en  proche,  peut  rappeller  le  foyer 
d'une  maladie  ancienne  ,  ou  en  déterminer 
une  pîus  grave  :  il  en  eft  donc  de  l'Oreille  com- 
me du  corps  qui  eft  accoutumé  à  être  fouré 
par  des  pièces  d'eftomac  ,  par  des  habits 
de  toute  faifon  j  c'eft  un  tribut  qu'on  doit 
aux  befoins   de  la    Nature    qui  ne  par- 
donne pas  les  retards  :  en  effet  qu'on  manque 
ou  qu'on  retarde  de  fe  garnir  le  corps  ^  fui- 
vant  les  différentes  influences  de  l'atmof- 
phère,  on  éprouve  un  froid  glacial  qui  dé- 
range le  foyer  de  la  digeftion ,  ôc  qui  trouble 
les  fondions  de  Téconomie  animale  :  auffi 
voit-on  tous  les  jours  que  l'infenfible  tranfpi- 
ration  s'arrête ,  que  nos  humeurs  fe  concen- 
trent  au^dedans,  ce  qui  détermine  des  mala- 
dies plus  ou  moins  promptes,  plus  ou  moins 
dangereufesj  il  faut  donc  vivre  au  jour  le  jour, 
Se  fe  couvrir  de  même  ,  en  fuivant  toujours 
les  impreftîons  de  l'atmofphère.  Mais  lorfqu'on 
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èft  parvenu  à  un  certain  âge,  il  n'en  eft  pas 
ainfî  des  tentes  féches  qu'on  introduit  dans 
le  conduit  de  l'Oreille  externe  ,  c'eft  ce  qui 
fait  qu'on  doit  les  continuer  en  tout  temps , 
fi  on  ne  veut  pas  s'cxpofer  aux  rifqnes  d'une 
furdité  fouvent  irréparable.  Tels  font  les  évé- 
'  nements  dont  les  malades  m'ont  fouvent  rendti 
compte ,  &c  pour  lefquels  j'ai  cru  devoir  en- 
trer dans  un  plus  long  détail. 


Section  II. 

Des  différens  rapports  qui  exijient  entre  l'organe 
interne  de  VOuie  ,  &  le  Fluide  nerveux. 

L  E  cerveau  eft  le  fouverain  moteur  de  nos 
fenfations  \  c'eft  au  cerveau  que  fe  rapportent 
les  différentes  imprelTions  dont  notre  ame  eft 
affedce ,  parce  qu'il  eft  en  quelque  façon  la 
fourcc  (Se  leréfervoir  du  fluide  nerveux  qui  eft 
la  partie  la  plus  fpiritueufe  de  notre  corps  5 
en  effet,  fi  on  veut  réfléchir  fur  le  pafte  ou  fur 
le  préfent  ,  on  fent  qu'il  fe  fait  au  cerveaiï 
des  mouvements  de  prelfion  &  de  com- 
prefïîon  qui  annoncent  la  fluctuation  de  ce 
fluide  nerveux  qui  fe  prête  à  nos  idées  ,  à 
notre  volonté  ,  qui  les  tranfmet ,  qui  les  difttj- 
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bue  fuivant  nos  défirs ,  qui  en  reçoit ,  en  urt 
mot  une  impreiïïon  û  forte ,  qu'il  femble qu'elle 
y  foit  gravée  pour  les  rendre  toujours  pré- 
fentes  a  notre  première  réclamation.  Tel  eft  le 
phénomène  de  la  mémoire  qui  eft  toujours 
durable ,  toujours  permanente ,  à  moins  qu'une 
fièvre  ardente  ne  vienne  deffécher  le  fluide 
nerveux  ,  &c  effacer ,  pour  ainfi-dire  ,  les  impref- 
fions  des  caradères  qui  s'y  étoient  tranfmis; 
c'eft  ce  qu'on  éprouve  tous  les  jours  après  des 
douleurs  aiguës ,  après  une  maladie  de  longue 
durée  ;  on  diroit  qu'on  revient  d'un  autre  mon- 
de il  nous  faut  même  du  temps  pour  nous 
remettre  au  niveau  de  nos  idées.  Telle  eft  donc  j 
la  force  du  fluide  nerveux  fur  les  fenfations  dont 
notre  ame  eft  affedée  &c  fenfiblement  remuée.  ! 

Il  en  eft  des  Oreilles  comme  des  Yeux  i  c'eft  | 
toujours  au  cerveau  que  fe  tranfmet  la  modu- 
lation des  fons ,  l'impreffion  des  objets  ;  mais 
comment  ce  tableau  peut -il  fe  peindre  d'une 
manière  fi  fenfible  c'eft  ce  qu'il  eft  difficile  de 
rendre  ,  a  moins  qu'on  ne  donne  au  fluide  ner- 
veux un  mouvement  d'adion  de  prefllon  , 
qui  porte  à  la  fource  première  les  nuances  les 
plus  légères  ,  comme  les  imprefllons  les  plus 
marquées.  Ce  fcntiment ,  qui  eft  le  plus  proba- 
ble, eft  auffi  le  plus  fuivi  ;  parce  que  l'enveloppe 
du  cerveau  eft  une  trame  ourdie  par  une  iiifi^ 
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nité  de  réfeaux  nerveux  ôc  pulpeux ,  dont  la 
fenfibilité  eft  d'autant  plus  vive  ,  qu'elle  eft 
plus  unie  aux  os  du  crâne  :  d'ailleurs  il  eft  re- 
connu que  l'adion  des  liqueurs  eft  plutôt  af- 
cendante  que  defcendante  ;  il  n'eft  donc  pas 
étonnant  que  le  cerveau  foit  ce  tube,  toujours 
pompant  ,  toujours  afpirant  la  quinteflence 
du  fluide  nerveux.  C'eftauffi  pourquoi  ce  même 
fluide  porte  au  foyer  commun  les  mêmes  im- 
preftîons  dont  il  eft  remué  ,  dont  il  eft  fans 
cefle  agité  ;  &:  c'eft  ce  qu'on  nomme  la  fenfa- 
tion  du  fenforium  commune.  Le  même  fyftême 
peut  s'expliquer  de  la  même  manière ,  pour  ce 
qui  regarde  les  autres  fens  dont  nous  fommes 
pourvus  &  favorifés  :  auftî  eft-ce  d'après  cettefen- 
fibilité  cervicale  ,  qu'on  a  cru  devoir  étabir  le 
fiége  de  l'âme  au  cerveau ,  parce  que  ce  foufle 
divin  eft  le  premier  agent  de  notre  volonté 
dont  le  corps  matériel  n'eft  que  l'enveloppe  &: 
le  fervile  efclave. 

Le  nerf  auditif  a  un  double  avantage  fur  le 
nerf  optique ,  puifqu'il  eft  pourvu  de  deux  bran- 
chcs ,  qui  font  la  partie  molle  &  la  partie  dure  ♦ 
auftl  eft-il  probable  que  l'une  &:  l'autre  ont 
cur  dcftination  particulière  pour  recevoir  ,  &: 
porter  les  différentes  modulations  des  fons. 
Le  ton  vif  &  perçant  paroit  appartenir  à  la 
portion  dluc  ,  de  même  que  le  ton  doux  <S^ 
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îïiélodîenx  convient  particulièrement  à  la  por- 
tion molle,  comme  moins  fufceptible  d\ine 
forte  tenfion.  Cette  théorie  eft  d'autant  plus 
fenfible  ,  qu^il  eft  démontré  que  les  ramifica- 
tions de  cette  partie  de  nerfs  ne  paffent  pas  Té- 
tendue  de  rOreille ,  lorfque  Tautre  defcend  & 
s'infmue  dans  tous  les  tégumens  de  la  face. 
L'iinprelîîon  des  fons  ,  après  avoir  paffé  par 
tous  les  organes  médiats  &  immédiats  de  Fouie , 
reçoit  fa  dernière  perfedion  de  l'accord  mutuel 
des  nerfs  &  des  mufcles  j  c'eft  alors  que  les 
parties  des  corps  fonores  fe  réunifient  les  unes 
aux  autres  ,  &  forment  cette  différence  dans  les 
modulations  qui  en  font  le  principe  ,  mais  l'air 
eft  abfolument  effentiel  pour  l'impreffion  des 
fons  ;  car  où  il  n'y  a  pas  d'air ,  il  île  fe  fait  pas 
de  fons  ,  parce  qu'il  eft  abfolument  néceffaire 
que  ces  parties  infenfibles  foient  remuées  par  le 
mouvement  aftif  &  rétroadif  de  cet  élément. 
C'eft  ainfi  que  s'opère  &  s'exécute  la  volonté 
première  du  Créateur  ;  c'eft  à  fa  bonté  fuprême 
que  nous  fommes  redevables  des  différcns  fen- 
timens  de  réflexion  dont  notre  amc  eft  favQ- 
pfce, 
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'       Section  III. 

De  la  Surdité  accidentelle  ;  fes  caufes 
en  général  &  fes  effets. 

Jouir  de  tous  fes  fens  eft  la  faveur  la  plus 
précieufe  de  notre  exiftence  ;  c'eft  le  don  le  plus 
favori  de  la  Nature  ,  parce  que  l'âme  n'eft  pas 
troublée  .  par  des  foucis  toujours  inquiétans  , 
par  des  regrets  toujours  accablans  ;  mais  la  vie 
de  l'homme  eft  fujette  à  tant  d'infirmités ,  à  tant 
d  accidens  ,  qu'il  eft  bien  difficile  de  ne  pas 
éprouver  des  révolutions  ,  qui  influent ,  tantôt 
fur  l'un ,  tantôt  fur  l'autre.  Heureux  celui  qui 
vit  &  qui  meurt  dans  la  jouiftance  de  lui-même, 
dans  l'ufage  familier  de  tous  fes  fens  :  c'eft 
fans  contredit  ,  l'être  le  plus  heureux  ,  qui 
n'a  rien  à  reprocher  a  la  Nature  que  le  tribut 
extindif  d'une  viepaflagère  ,  d'une  vie  qui  ne 
s'éteint ,  que  pour  aller  recevoir  la  récompenfe 
de  fes  bonnes  adions  ,  ou  la  punition  de  fes 
mauvaifcs.  Tel  eft  le  fort  qui  attend  tous  les 
hommes  en  général  5  telle  eft  la  raifon  qui  doit 
nous  faire  concevoir ,  que  plus  nous  méritons 
aux  yeux  de  Dieu  ^  plus  notre  ame  doit  être 
fatisfaitc  de  cette  jouilTancc  anticipée  ;  c'eft 
pourquoi ,  lorfqu'il  nous  arrive  des  accidens^ 
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corporels ,  nous  devons  au  moins  faire  enforte^ 
que  le  facrifice  involontaire  que  nous  fommes 
forcés  de  faire  ,  nous  devienne  méritoire  au 
tribunal  de  TEtre  fuprême ,  au  tribunal  de  celui 
qui  a  été ,  qui  efl ,  ôc  qui  fera ,  le  Roi  des  Rois  ^ 
le  Juge  des  Juges  ,  &  le  fouverain  arbitre  de 
notre  félicité. 

Les  accidens  qui  portent  atteinte  a  l'organe 
de  fouie,  peuvent  être  confldérés  fous  deux 
rapports  ,  ils  peuvent  provenir  ou  du  defïéche- 
ment  des  nerfs,ou  de  Tobftruâiion  de  cesmémes 
nerfs.  Le  premier  peut  avoir  lieu  ,  lorfqu'après 
une  maladie  inflammatoire  ,  il  s'eft  fait  au  cer- 
veau une  perte  réelle  de  fluide  nerveux ,  ou  bien 
l'orfqu'on  a  reçu  un  coup  ,  lorfqu'il  s'eft  fait 
une  contufion  ,  qui  a  tellement  dérangé  les 
fillières  nerveufes  ,  que  l'infenfibilité  devient 
majeure  ,  6c  que  l'organifation  en  efl:  troublée. 
Le  fécond  fe  manifefte,  lorfqu'après  une  fluxion 
avec  dépots  ,  il  fe  forme  un  fungus ,  une  car- 
noflté  qui  dérange  les  fondions  de  la  Nature  ; 
alors  les  glandes  cérumineufes  manquent  de 
fluidité ,  ôc  s'oblitèrent  infcnfiblement ,  ce  qui 
donne  lieu  à  de  nouveaux  dépots  ,  qui ,  en  fe 
regénérant  fans  cefle ,  ne  peuvent  que  porter 
atteinte  a  l'organe  de  Fouie,  c'eft  même  ce  qui 
arrive  ordinairement ,  parce  que  la  membrane 
du  tambour  n'étant  plus  fufceptible  de  l'impref- 


t)ES  Oreilles.  45'/ 
fion  des  fons ,  ne  peut  plus  communîquer  les 
mouvemens  de  vibration  au  filet  de  nerf ,  qui 
lui  fert  comme  de  cordon  :  il  eft  donc  de  la 
dernière  conféquence  de  remédier  dans  le  prin* 
cipe  aux  caufes  premières ,  tant  internes  qu'ex- 
ternes 5  parce  que  rinfenfibilité  qui  en  feroit 
la  fuite  ,  rendroit  la  furdité  accidentelle  d'une 
incurabilité  permanente. 

Avant  de  chercher  à  employer  les  moyens 
curatifs  ;  il  faut  s'alTurer  de  la  nature  &:  des 
caufes  de  la  maladie  j  il  faut  interroger  le  malade 
fur  les  effets  fenfitifs  ,  fur  les  caufes  qui  les  ont 
produits  ,  parce  que  c'efl  d'après  fon  expofé 
qu'on  peut  juger  du  vice  local ,  &  des  fuites  qui 
font  dans  le  cas  d'en  réfulter.  Telle  efl  la  con- 
duite fage  que  doit  tenir  un  Praticien ,  qui  eft 
jaloux  de  guérir  fon  malade ,  &qui  ne  peut  voir 
ce  qui  fe  pafle  dans  le  labyrinthe  obfcur  de  l'O- 
reille interne;  cependant  il  efl  néceffaire  de 
remédier  a  cet  engourdiffement  nerveux  ,  k 
cette  infiltration  d'une  humeur  cathareufc , 
qui  dérange  l'organifation  des  folides ,  &  qui 
nuit  a  la  circulation  des  fluides ,  ce  qui  ne  peut 
fc  faire  que  par  des  remèdes  éloignés  ,  mais 
dérivatifs,  tels  que  l'ufage  habituel  du  tabac, 
telles  que  font  les  maftications  de  racines  de 
pyréthre ,  une  ou  deux  fois  la  femaine  au  moins , 
ainfi  que  l'afpiration  nazale  de  la  vapeur  d'une 
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bonne  eau  de  Cologne,  parce  que  l'adlion 
adivc  de  cette  liqueur  aromatiqué ,  ne  peut  que 
fortifier  de  proche  en  proche  les  filières  ner- 
veufes  ,  en  portant  le  calme  &  la  ferénité  au 
cerveau  ;  mais  il  n  en  eft  pas  ainfi  des  maladies 
de  l'Oreille  externe  ;  parce  que  l'Œil  obferva- 
teur  peut  voir  &c  combiner  quels  fonr  les  re- 
mèdes les  plus  conformes  au  genre  d'obftrudion, 
parce  que  ,  avec  le  fccours  des  injedions ,  il  peut 
déterger  Ôc  cicatrifer  cette  plaie  renaiffante, 
parce  que ,  avec  l'aide  d'une  curette  tranchante , 
il  peut  emporter  ccfungus  ,  qui  comprime  les 
glandes  cérumineufes  ,  qui  empêche  les  corps 
fonores  de  pénétrer  plus  avant  ,  &  qui  finit 
prefque  toujours  par  produire  un  œdème  in- 
curable \  mais  s  il  arrive  que  l'humeur  foit  en- 
tretenue par  un  dépôt  laiteux  j  il  faut  mettre  le 
malade  au  régime ,  le  purger  ,  conformément 
à  fon  tempérament ,  lui  faire  prendre  de  légers 
fudorifiqucs  ,  établir  pendant  un  an  le  fain-bois 
àu  bras  gauche  ,  &  finir  par  un  cautère  perma- 
nent, du  rcfte  employer  de  douces  injedions, 
avec  les  précautions  ordinaires. 
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Section  IV. 

De  la  Surdité  qui  nous  vient  de  naijfance  ; 
fon  incurahilité. 

Il  eft  des  écarts  &  des  contrariétés  dans  l'or- 
dre delà  Nature ,  qui  fembient  furpafler  Tinteî* 
ligence  humaine  ^  &:  dont  il  eft  difficile  de  ren' 
dre  compte  ,  à  moins  de  revenir  toujours  à 
notre  premier  principe  ,  qui  eft  ,  de  dire,  que 
l'ame  émue  &:  touchée  par  les  différentes  im- 
preflîons  dont  elle  eft  fans  cefle  afFedée  ,  porte 
les  mêmes  fenfations  dans  le  corps  de  l'enfant  > 
qui  ne  fait  avec  la  mère ,  pour  ainfi-dire ,  qu'un 
même  corps  ;  puifque  c'eft  de  fa  propre  fubftance 
qu'il  tire  les  fucs  nourriciers  qui  doivent  perfe- 
ûionncr  fes  différents  organes  :  il  ne  feroit  donc 
pas  hors  de  vraifemblance  d'ajouter,  que  l'ame 
de  la  mère  ,  qui  fe  trouve  vivement  pénétrée 
du  malheur  d'un  fourd  &:  d'un  muet  qu'elle 
voit  fouvent ,  ne  pût  communiquer  ce  fenti- 
ment  fcnfible  au  corps  de  l'enfant ,  &:  fucccf- 
fivement  ne  privât  du  fluide  nerveux  cette  par- 
tie de  notre  exiftence  à  laquelle  fc  rapportent 
toutes  fes  idées  j  car  comment  la  Nature  fo 
tfompcroit-ellc  en  même  temps  dans  dcujç 
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parties  fi  différentes  d'organif  .tion ,  puifqii'oa 
ne  voit  que  trop  fou  vent  des  fourds  &  des 
muets  de  naifîance  ,  réclamer  des  fccours 
qu'on  doit  à  Tintelligence  combinée  d'un  di- 
gne &:  refpedable  Eccléfiaftique  ,  qui  ,  avec 
une  patience  angélique  ,  parvient  enfin  a  pro- 
curer aux  muets  des  exprelïions  de  fentimen^, 
&  des  connoifîances  qui  peuvent  les  rendre 
utiles  à  la  fociété  j  c'eft  donc  une  contrariété 
dans  Tordre  de  la  Nature  ,  qui  ne  s'écarte  ja- 
mais ,  ou  prefque  jamais  de  fes  principes  dans 
l'organifation  des  brutes  ,  parce  qu'ils  n'ont 
pas  l'intelligence  de  refléchir  ;  pourquoi  feroit- 
elle  û  bizare  dans  l'homme  ,  s'il  n'exifloit  im 
mouvement  de  prefïîon  ôc  de  vibration  occa- 
'  fionné  par  les  réflexions  de  l'âme  fenfible. 
La  furdité  de  naifTance  eft  plus  ou  moins 
parfaite,  plus  ou  moins  déterminée  ,  fuivant  les 
contradidions  qua  éprouvée  la  Nature  5  c'efl 
pourquoi  il  ne  faut  pas  confondre  les  embarras 
qui  exiflent  chez  celui  qui  a  l'Oreille  dure,  avec  la 
perte  totale  de  l'aélion  de  cet  organe;  mais  dans 
l'un  comme  dans  l'autre ,  il  eft  propable  de  croire 
que  c'eft  un  vice  d'orgnnTation  qui  nous 
vient  du  défaut  de  fluide  nerveux ,  qui ,  dans  le 
principe  ,  a  empêché  les  parties  organiques  de 
prendre  toute  la  forme  &:  toutes  les  conditions 
requifcs,  pour  recevoir  rimprcfïïon  des  corps 
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fonores.  Ce  défaut  de  conformation  efl:  donc 
un  obftacle  invincible ,  parce  que  tout  eft  caché 
dans  la  caiffe  du  tambour ,  parce  que  rien  ne 
peut  y  pénétrer  ,  &  quMl  eft  impoiîîble  de  ré- 
parer les  défauts  ,  ou  les  manques  de  conftitu- 
tion  ;  tel  eft  le  fort  des  fourds  de  naiffance , 
auxquels  on  ne  peut  donner  des  principes  d'é- 
ducation ,  que  par  des  rapports  de  convenance: 
d'après  cet  expofé ,  il  eft  jufte  de  dire ,  que  vou- 
loir employer  des  remèdes  adifs  dans  un  cas 
auftî  défefpéré ,  c'eft  comme  on  dit,  ouvrir  un 
cautère  fur  une  jambe  de  bois,  c'eft  en  un  mot, 
contrarier  la  Nature,  qui,peut  être,feroit  valoi^ 
fes  propres  reffources.  Ce  n'eft  pas  cependant 
qu'on  ne  puifte  ,  pour  la  fatisfadion  desparens, 
tenter  des  remèdes  fimples,  des  remèdes  qui  ne 
puiffent  pas  nuire  aux  caufes  premières  ;  des 
remèdes  enfin  ,  qui  foient  plutôt  l'effet  de  la 
propreté,  que  celui  d'une  curabilité  imaginaire, 
&  qui  eft  au-deffus  des  reffources  humaines. 
Il  eft  rare  de  trouver  dansles fourds  de  naift'ancc 
les  caufes  manifeftcs  de  cet  accident,  puifqu'on 
attribue  ce  défaut  d'organifation  au  manque  du 
fluide  nerveux  ,  qui  fert  à  fortifier  les  folides  j 
cependant ,  il  pourroit  fe  faire  ,  d'après  un  évé- 
nement particulier  ,  que  les  conduits  auditifs 
externes  fe  trouvaient  bouchés  par  une  tiimé- 
faaion  de  la  membrane  qui  les  revêt  ;  alor^il 
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faiidroit  fe  fervir  d'un  léger  fcarotique  ;  il  fait- 
droit  toucher  légèrement  la  partie  du  conduit 
obftrué,&  en  déterminer  la  libre  iffuc  avec  l'aide 
de  ce  remède  ,  ayant  foin  de  doucher  prompte- 
ment  la  plaie  avec  le  lait  de  femme  ou  autre  5 
tels  font  les  moyens  que  Ton  continueroit  autant 
de  temps  qu'il  feroit  néceffaire  pour  découvrir 
la  membrane  du  tambour  ,  fans  intéreflcr  en 
aucune  manière  le  cartilage  ,  ou  plis  cartilagi- 
neux :  on  pouroit  même  ,  pour  éviter  les  dan- 
gers des  fcarotiques ,  fe  fervir  d'un  inftruement 
tranchant  pour  établir  une  ouverture  ronde , 
dans  laquelle  on  infereroit  un  tuyau  d'argent 
de  la  même  forme ,  &c  qu'on  ne  laifTeroit  que  le 
temps  fufîîfant,  pour  empêcher  la  réunion  de  la 
plaie,  qu'on  panferoit  une  ou  deux  fois  le  jour  , 
avec  les  injeaions  d'une  infufion  dégourdie  de 
fleurs  de  mauves ,  &  enfuite  de  fureau  ;  voilà  les 
relTources  les  plus  avantageufes  en  pareilles 
circonftanccs  ,  mais  qui  peut-être  ne  feroient 
pas  encore  fuffifantes  pour  l'inflexion  des  corps 
.fonores  ;  alors  on  pouroit  fe  fervir  d'un  cornet 
auditif,  qu'il  faudroit  proportionner  au  conduit 
du  cartilage  externe  ,  de  manière  à  pouvoir 
conferver  les  différentes  gradations  des  fons. 
Cette  nouvelle  invention  eft  d'autant  plus  ad- 
miffible  ,  qu  on  reconnoit  tous  les  jours  l'inuti- 
lité de  ces  cornets  aUcngés ,     qui  deviennent 
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même  nuifîbles  ,  par  la  perte  qui  fe  fait  de  l'im- 
prefïîon  des  corps  fonores  :  il  fcroit  donc  à 
défirer  qu'on  cherchât  à  perfedionner  les 
moyens  que  j'indique ,  comme  les  plus  utiles 
&:  les  plus  nécefTaires  en  pareille  circonftance. 


Section  V. 

Du  danger  qu'il  y  a  pour  V organe  de  VOuie^ 
d'habiter  des  endroits  humides. 

Plus  le  flambeau  des  connoiffances  devient 
lumineux ,  moins  les  hommes  femblent  prendre 
de  précautions  pour  maintenir  ^  conferver  leur 
fanté.  Quelle  différence  entre  les  fiécles  paffés 
&  le  fiécle  où  nous  vivons.  Autrefois  on  fe 
contentoit  d'une  petite  maifon  ,  d'un  fimple 
appartement  pour  fe  loger  &  toute  fa  famille  • 
aujourd'hui  il  faut  des  palais  aux  uns  ,  des  hôtels 
aux  autres  ;  on  ne  trouve  plus  cette  fimplicité 
qui  honnoroit  le  riche  &:  favorifoit  le  pauvre  - 
il  n'eft  plus  d'état ,  tout  eft  confondu  ,  tout  le 
monde  veut  être  grandement  logé  ,  &:  fupcr^ 
bernent  meublé  ,  chacun  s'emprefle'  de  jouir 
&  de  jouir  fans  remords  :  on  ne  confidère  pas' 
ainfi  que  je  ne  puis  trop  le  répéter  ,  fi  cette' 
maifon  nouvellement  bâtie  donne  'des  fraî- 
cheurs ,  des  humidités  quiengourdilfcnt  ration 
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des  fondes  ,  &  retardent  la  circulation  des  flui- 
des ;  on  cherche  même  a  fe  faire  illufion  Xur 
ces  lambris  verniffés  ,  fur  ces  peintures  empoi- 
fonnées ,  qui  irritent  ôc  provoquent  notre  fen- 
fibilité  nerveufe  ;  mais  hélas  !  on  paie  fouvent 
bien  cher  ce  plaifir  faftueux ,  parce  qu'il  efl;  plus 
facile  de  prévenir  les  maux,  qu1l  n'eft  aifé  de  les 
guérir ,  lorfqu  ils  font  arrivés  -,  c'eft  donc  à  foi- 
même  ,  à  ce  luxe  fuperflu ,  k  ces  défirs  immo- 
dérés qu'on  doit  le  commencement  de  cette 
paralyfie  ,  de  cette  furdité  qui  vient  troubler  les 
plus  beaux  jours  de  notre  vie  ,  &  enchamer 
notre  bonheur  par  un  malheur  fouvent  u-repa- 
lable. 

Le  nez  &  les  Oreilles  ont  des  ouvertures  pro- 
pres à  recevoir  plus  particulièrement  les  im- 
preffions  d'un  air  chaud  ou  fec ,  ftoid  ou  hu- 
mide &  c-eft  en  partie  de  ces  différentes  mi- 
preffiôns  que  proviennent  les  rhumes  de  cer- 
veau ,  que  réfulte  la  trop  grande  fécherene  ou 
la  trop  grande  fluidité  dn  cérumen  ;  mais  U  elt 
certain  qu'une  chambre  nouvellement  bat.e  , 
nouvellement  enduite  de  plâtre  ,  met  les  glan- 
des cérumineufes ,  dans  un  état  de  gonflemen 
&  d'engorgement  continuel  ;  ce  qm  de  proche 
7„  proche  fe  communique  h  tous  les  nerfs  ,  a 
::uriesmufclesa.àtouteslesfiUèresqu.en 

aéàvent,  de  manière,  que  ces  men^s^n^^^^^ 
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attendris  par  une  humidité  fans  cefTe  renaiflante, 
font  encore  plus  fufceptibles  d'être  remués  ôc 
agités  par  les  cfFets  d'un  vernis ,  d'une  peinture 
qui  émouffent  les  houpes  nerveufes ,  ôc  qui  fi- 

nifTenttoujourspar  altérer  lacirculationdufluide 
qui  les  vivifie  :  il  n  eft  donc  pas  étonnant  de  ren- 
contrer danslafociété  des  fourds  qui  ne  doivent 
leur  trifte  état  qu'à  ces  fraîcheurs  diurnes  ôc 
nodurncs ,  qu'à  ces  vapeurs  dont  le  venin  fub^ 
til  eft  auffi  dangereux  pour  nos  difFérentes  orga- 
nifations ,  que  pernicieufe  pour  engourdir  les 
fondions  du  corps  ;  car  on  ne  peut  pas  fe  refu- 
fer  de*  convenir  qu'il  eft  des  goutteux  &  des 
paralytiques  qui  ne  doivent  leurs  chaînes  qu  a 
ces  vapeurs  mal-faines  ôc  empoifonnées. 

Lorfqu'on  a  eu  le  malheur  d^iabiter  des  en- 
droits humides  ôc   nouvellement  vernifTés  ; 
lorfqu'on  eft  tiraillé  par  de  violens  maux  de 
tete  qui  annoncent  la  crifpation  nerveufe  ,  il 
faut,  fans  plus  tarder  ,  chercher  le  corredif; 
c'eft-à-dire  ,  changer  de  logement  ,  prendre 
pendant  une  quinzaine  de  jours  des  demi-bains, 
qu'on  rend  émolliens;  boire,  tous  les  matins,  une 
ou  deux  taffes  d'eau  d'orge  perlée  ou  de  gruau; 
naâchcr,  de  deux  jours  l'un,  de  la  racine  depy- 
réthre ,  afin  de  picoter  les  glandes  falivaires ,  ôc 
diminuer  d'autant  la  furabondance  des  férofités 
qui  fc  font  portées  au  cerveau.  Il  faut  avoir  une 
Tome  II.  Q 
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flanelle  ou  un  linge  chaud ,  avec  lequel  on  fe  frl- 
aionne ,  matin  6c  foir  ,  le  col ,  la  tête  &  les 
Oreilles,  mais  particulièrement  une  demi-heure, 
après  être  forti  du  bain  :  du  refte  redoubler  de 
foins  ,  pour  entretenir  la  propreté  du  conduit 
auditif  j  pour  obferver  un  régime  doux,  pour 
prendre  un  exercice  journalier  ,  mais  modéré. 
Tels  font  les  moyens  les  plus  fimples  &  les  plus 
conformes  à  ce  genre  -d'accidens  ,  dont  on  ne 
peut  trop  éviter  la  rechute  ,  parce  qu'il  eft 
certain  qu'une  récidive   jetteroit  le  malade 
dans  des  infirmités  fouvent  incurables.  Mais , 
dira-t-on,  il  eft  inutile  de  rien  faire  a.  la  jeu- 
neffe ,  puifqu'elle  eft  par  elle-même  un  puiftant 
remède  ;  hélas  l  c'eft  une  erreur  qu'on  paie 
fouvent  bien  cher  dans  un  âge  plus  avancé  ,  ou 
l'on  reconnoit  ,  mais  trop  tard ,  la  vérité  de 
ce  didum  populaire  :  Si  jeunejfe  fgavoit ,  & 
vieilleffe  pouvait  ;  que  de  Salomons  il  exijieroit! 
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Section  VI. 

Des  précautions  qu'on  doit  prendre  pour 
maintenir  &  conferver  V organe  de  VOuie. 

i  E  s  années ,  en  Te  fuccédant  les  unes  aux  au- 
très ,  forment  une  fuite  de  chaînons  qui  fe 
multiplient ,  qui  fe  réuniffent  pour  venir  en- 
gourdir nos  fens ,  pour  appefantir  notre  corps 
&  lui  enlever  cette  agilité  fi  néceffaire  à  I  exé- 
cution de  notre  volonté.  Tel  eft  l'homme 
qui  comitience  à  devenir  caduc  5  tels  font  les 
difFerens  rapports  des  époques  de  la  vie  ,  dont 
le  dechn  s'annonce  toujours  par  des  révolu-, 
tions  qui  fe  manifeftent  un  peu  plus  prompte- 
ment  dans  les  uns,  un  peu  plus  lentement  dans 
les  autres ,  fuivant  les  accidens  qu'on  a  éprouvés 
ou  les  écarts  dans  lefquels  on  eft  tombé  •  c  eft 
donc  à  nous-mêmes;  ceft  à  notre  défaut  de 
foins  &  d'attentions,  que  nous  devons  rapporter 
la  pefanteur  des  chaînes  qui  viennent  furchareer 
nos  dernières  années.  Heureux  l'homme  fi^e 
&  prévoyant ,  qui  a  fçu  fe  ménager  une  vieil- 
lelTe  moins  pénible  ,  quia  été  au-devant  des 
révolutions  de  la  Nature  ,  &  qui  a  fi  bien  gou- 
verne les  divers  événement  de  la  vie   qu'il  eft 
parvenu  a  fe  conferver  la  jouilTancc  de  fes  fens, 
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ôc  la  liberté  de  fes  membres  :  cet  avantage  n'ed 
pas  donné  a  tout  le  monde  ;  mais  tout  le  monde 
peut  confulter  les  Praticiens  éclairés  ,  les  bons 
Obfervateurs  de  la  Nature  ;  c'eft  à  l'aide  de 
leurs  lumières  qu'on  parviendra  a  conferver  le 
précieux  thréfor  de  la  vue  ,  &:  celui  de  l'ouie. 

Quelle  différence  dexertitude  &  de  confiance 
entre  celui  qui  prend  des  précautions  d'avance  ^ 
ôc  le  particulier  qui  attend  le  moment  de  la 
maladie  pour  y  remédier.  Très-furement ,  il  n'y 
a  pas  de  coniparaifon  à  faire  entre  ces  deux  indi- 
vidus ,  parce  que  les  accidens  du  premier  font 
moins  graves  -,  parce  que  le  plus  petit  fpécifique 
eft  plus  que  fufïifant  pour  remédier  aux  dangers; 
c'efl  pourquoi  l'on  ne  fauroit  trop  recomman- 
der aux  hommes  en  général ,  de  ne  pas  attendre 
le  moment  de  l'orage  pour  fe  mettre  a  l'abri  de 
la  grêle  &  de  la  pluie  ,  pour  prévenir  la  dureté 
de  cette  Oreille  ,  qui  provient  pour  l'ordinaire 
de  l'extrême  rigidité  des  folides ,  d'où  fuit  né- 
ceifairement  le  défaut  de  circulation  des  fluides  ; 
il  eft  donc  de  la  prudence  ,  &  même  de  néccf^ 
fité  d'accoutumer  de  bonne  heure  les  enfans , 
h  foigner  tous  les  matins  leurs  Oreilles  ;  de  les 
accoutumer  a  le  faire,  en  prenant  tous  les  jours 
^u réveil,  un  linge  fec ,  pour  enlever  Thumidité 
iereufe,  qui  fe  trouve  derrière  la  partie  pofte- 
rieure  des  cartilages ,  parce  que  cette  infenfible 
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miifpiration  ,  fupprimée  par  rimprcflion  de 
l'air  ,  ne  poiiroit  que  répercuter  l'humeur 
intérieurement ,  &  produire  différentes  mala- 
dies fi  difficiles  à  combattre  ;  de  les  accoutu- 
mer, en  un  mot,  à  fe  fervir  enfuite  d'un  linge 
imbibé  d'une  eau  Amplement  dégourdie  ,  pour 
en  laver  &  nétoyer  les  plis  cartilagineux,  tant 
extérieurement  que  pofiérieurement  :  il  eft 
certain  que  cette  petite  géne ,  une  fo^s  con- 
traftée,  paffe  en  habitude  ,  &  que  l'habitude 
ne  coûte  enfuite  plus  rien  ;  tant  il  eft  vrai  de 
dire  que  tout  dépend  des  premières  iraprcf- 
fions  ,  &  que  les  premières  impreffions  font 
fufceptibles  de  perfedion  ,  parce  qu'un  malade 
attentif  fur  lui-même  ,  voit  le  bien  qui  en  ré- 
fulte  ,  &  le  remède  qui  lui  réuffit  le  mieux. 

Lorfqu'on  fe  trouve  la  tête  étonnée  ou  fur- 
prife  par  un  violent  rhume  de  cerveau,  dont 
l'humeur  cathareufe  comprime  les  folides , 
gêne  la  circulation  des  fluides  ,  au  point  d'afFe- 
aer  l'organe  de  l'ouie ,  par  un  bourdonnement 
fenfiblc,  il  faut  alors  fe  tenir  chaudement,  fe 
couvrir  la  tête  &  les  Oreilles  ,  afin  d'obtenir 
une  prompte  dérivation  de  l'humeur  épaiffie  5 
mais,  s'il  arrive  quelques  nouveaux  encrorgemens 
ou  dépôts ,  foit  d'après  les  effets  d'un  rhume 
ou  d'une  humeur  quelconque  j  on  peut ,  pour 
diminuer  la  teafion  qui ,  quelquefois  devient 
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doLiloureufe  j  on  peut ,  dis-je ,  fe  fervir  d'un  to- 
pique léger,  qu'on  fait  avec  les  quatre  farines 
réfolutives  ,  mélangées  avec  une  infufion  dé- 
gourdie de  fleurs  de  mauve  ;  ce  remède  peut 
s'employer  en  général  pour  calmer  les  inflam- 
mations douloureufes  de  l'Oreille j  mais  il  ne  doit 
pas  refl:er  en  place  plus  de  vingt-cinq  à  trente 
minutes  ,  parce  qu'il  fuflit  de  chercher  a  aider 
la  Nature  ,  fans  vouloir  la  contrarier  j  ce  n'efl: 
pas  cependant  qu'on  ne  puifTe  revenir  plufieurs 
fois,  dans  la  journée  à  l'ufage  de  ce  cataplafme  , 
pourvu ,  toutefois ,  qu'il  y  ait  une  diftance  con- 
venable entre  le  repos  &  les  différentes  appli- 
cations. 

S'il  efl  un  article  pour  lequel  les  malades 
doivent  apporter  l'attention  la  plus  fcrupu- 
leufej  c'eft  fur-tout  dans  ces  moments  où  la 
Nature  eft  en  contrafte  avec  elle-même  j  cefl: 
alors  qu'il  efl  dangereux  de  porter  dans  le 
conduit  auditif  toute  cfpéce  d'infiruments  pi- 
quants ou  contondants  j  ainfi  qu'il  arrive  lorf- 
qu'on  a  contradé  la  mauvaife  habitude  de  fe 
fervir  de  la  téte  d'une  épingle ,  ou  de  tout  autre 
corps  étranger,  pour  faire  ccfler  ,  dit-on  , 
la  démangeaifon  ,  &:  débarrafl>r  le  céru- 
men incrufté  ,  parce  qu'il  cft  certain  que  la 
preffion  qu'on  eft  forcé  de  faire  ,  ne  peut 
qu'irriter  les  glandes  cérumineufcs ,  &:  aug- 
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menter  le  foyer  de  la  maladie.  Tels  font  les 
avis  généraux  qui  ne  peuvent  s'étendre  fur  les 
foins  particuliers  que  l'accident  du  moment 
exige  j  c'eft  pourquoi  il  faut  recourir  aux  lu- 
mières d'un  Obfervateur  éclairé ,  ou  fuivre  les 
différentes  formules  des  fedions  qui  peuvent 
y  avoir  quelques  rapports  j  mais,  dans  tous 
les  cas  prévus  ou  non  prévus,  on  doit  fe  mettre 
en  garde,  contre  ces  prétendus  remèdes  que 
l'empirifme  proclame  ,  &  qu'une  aveugle  cré- 
dulité entretient ,  parce  que  les  moyens  les 
plus  fîmples  font  toujours  les  meilleurs  ôc  les 
moins  nuifibles  dans  la  majeure  partie  des  cir*. 
confiances  de  la  vie. 


RECAPITULATION  GÉNÉRALE, 

Le  corps  de  l'homme  eft  un  compofé  de 
folidcs  &c  de  fluides,  qui  agiffent  de  concert 
pour  maintenir  cet  efprit  vital  &:  pour  vivifier 
les  refforts  de  notre  exiftence.  Dans  le  nom- 
bre des  folidcs  les  uns  font  fenfîbles ,  tels  que  les 
nerfs  ,  les  autres  fîmplement  irritables,  tels  que 
les  fibres  ôc  les  mufcles  ;  c'cfl  donc  aujourd'hui 
une  vérité  inconteflable  de  croire  qu'il  exiftc 
une  grande  différence  entre  Tirritabilité  &:  la 
fenfibilité.  La  première  appartient  a  ces  cor- 
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dons  minces  &  déliés  que  la  fermentation  ir- 
rite &  enflamme ,  au  lieu  que  la  féconde  eft 
Tappanagc  de  ces  cordes  flexibles  qui  ne  fe 
raccourciflent  jamais  quand  on  les  irrite,  mais 
qui ,  par  l'impreffion  qu'elle  communique  à 
l'ame  ,  deviennent  les  fentineles  de  nos  maux 
comme  de  nos  plaifirsj  c'eft  .ce  qu'il  efl:  aifc 
de  remarquer  toutes  les  fois  qu'il  nous  arrive 
de  nous  couper  ou  de  nous  brûler  ;  alors  les 
chairs  divifées  femblent  fe  contracter  avant 
que  la  fenfibilité  ait  produit  fon  efi^et.  Il  efl: 
donc  abfolument  efl^entiel  que  l'ame  foit  avertie 
de  ce  qui  fe  pafle ,  6>c  ce  qui  fe  pafle  n'efl: 
rendu  fenflble  que  par  les  mouvements  de 
vibration  que  détermine  Timpreflion  nerveufe. 
Tels  font  les  reflbrts  admirables  de  ces  chaînes 
&  chaînons  qui  femblent  ourdir  ^a  trame  de 
tout  ce  qui  fe  pafle  intérieurement  j  aufli  peut- 
on  dire  que  notre  état  de  bonne  fanté  appartient 
à  la  bonne  codion  de  nos  aliments ,  à  la  libre 
circulation  de  nos  humeurs,  dont  la  moindre 
interruption  produit  fuccefl[îvement  des  ma- 
ladies qui  deviennent  plus  graves  les  unes  que 
les  autres. 

On  peut  dire  de  même  que  le  méchanifme 
(Je  rOuie  eft  un  prodige  de  la  Nature,  en 
ce  que  le  cartilage  de  l'Oreille  externe  fait 
roflfice  d'un  cornet  allongé  dont  les  plis  fer- 
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vent  à  modifier  &  réunir  les  différentes  gra- 
dations des  corps  fonores.  Il  eft  compofé  de 
peau ,  de  graifle ,  d'une  membrane  nerveufe , 
d'artères ,  de  veines ,  de  nerfs  &:  de  mufcles  ; 
fon  conduit  eft  moitié  cartilagineux ,  moitié 
ofleux,  fon  obliquité  fcrt  à  garantir  le  tam- 
bour des  injures  de  l'air,  &:  à  rendre  les  vibra- 
tions plus  fortes  par  le  moyen  des  réflexions. 
Le  cérumen,  cette  matière  gluante,  femble 
protéger  &  préferver  de  tout  danger  la  mem- 
brane du  tambour  qui  eft  la  partie  eftentielle 
à  l'organe  de  i'Ouie  ,  parce  que  l'agitation 
dont  elle  eft  plus  ou  moins  frappée,  fuivant 
la  diverfité  des  fons,  devient  le  principe  de 
fon  aâiion  :  c'eft  donc  cette  même  agitation 
qui  fe  trouve  excitée  par  le  moyen  des  nerfs 
&  des  mufcles  qui  communiquent  les  mêmes 
effets  aux  offelets  dont  la  commotion  ébranle 
le  labyrinthe  &  l'air  qui  y  eft  renfermé  : 
c'cft  par  le  moyen  de  la  trompe  d'Euftache 
que  l'air  interne  s'évacue  &  fe  régénère  j  c'eft 
par  la  fenêtre  ronde  que  les  mêmes  effets  fe 
rendent  dans  la  partie  inférieure  du  limaçon 
dont  la  lame  fpiralc  eft  aifcment  ébranlée, 
parce  que  fa  fubftance  eft  dure  &:  féche , 
parce  qu'elle  eft  fortement  tendue ,  &c  qu'elle 
reçoit  en  tout  fens  les  différents  tremblements 
de  l'air j  c'eft,  en  un  mot,  dans  la  circonfé- 
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rcncc  des  canaux  demi-circulaires  que  fe  tnnf- 
inettent  les  différentes  modulations  des  fons 
pour  être  rendues  au  fenforium  commune. 

Tels  font  en  général  les  différents  rapports 
de  l'organe  de  TOuie  qui  fe  réuniffent  pour 
perfedlionner  ce  fens,  on  pourroit  même  en 
faire  une  comparaifon  bien  fenfible,  &:  dire 
que  c'eft  la  réunion  &:  Taffemblage  des  diffé- 
rentes pièces  qui  compofent  une  pendule  dont 
le  timbre  eft  plus  ou  moins  fonore^  fuivant 
le  plus  ou  le  moins  de  rigidité  de  latmofphère, 
dont  Taiguille  eft  plus  ou  moins  adive ,  fui- 
vant le  plus  ou  le  moins  de  légèreté  dans  fes 
mouvements  j  maisfi,  par  accident  ou  autre- 
ment ,  quelques  corps  étrangers  viennent  à  en 
déranger  l'ordre  &  la  marche  ,  alors  la  pen- 
dule a  befoin  de  la  main  de  l'Artifte  pour  ré- 
tablir ce  qui  manque  ou  en  extraire  ce  qui 
eft  de  trop.  Voilà  ,  ce  me  femble  ,  ce  qui 
arrive  ou  doit  arriver  dans  toute  efpéce  de 
maladie  ,  &  particulièrement  dans  celles  de 
l'Oreille ,  parce  que  des  yeux  connoifTcurs  font 
plus  en  état  de  diftnnguer  le  genre  morbifique  , 
parce  qu'une  main  étrangère  eft  beaucoup  plus 
adroite  pour  faire  agir  &:  gouverner' les  diffé- 
rentes curettes  \  parce  qu'en  un  mot ,  c'eft  au 
Praticien  auriculaire ,  comme  k  l'Horloger  que 
doit  fc  rapporter  l'examen  des  dangcïs  &  les 


DES   Oreilles.  4y$ 

fecoiirs  qu'on  eft  dans  le  cas  d'employer  :  on 
ne  peut  donc  trop  infifter,  &:  dire  que  les  pa- 
rents doivent  fur-tout  veiller  à  ce  que  leurs 
enfants  ne  portent  aucun  corps  étranger  dans 
le  conduit  de  l'Oreille  externe  ,  ni  même  per- 
mettre qu'ils  fe  fervent  des  doigts  pour  le 
faire ,  parce  que  le  plus  petit  coup  d'ongle  eft 
dans  le  cas  d'en  bleffer  les  parois,  parce  que 
la  prefïîon  des  doigts  ne  peut  qu'altérer  le  cé- 
rumen ou  en  empêcher  le  libre  cours.  Puiife 
cette  vérité  fe  perpétuer  &  fervir  de  régies 
aux  grands  comme  aux  petits ,  aux  riches 
comme  aux  pauvres  ,  parce  que  tous  deux 
font  également  fujets  aux  mêmes  révolutions 
de  la  Nature! 


C  0  N  C  L  U  S  I  O  K 

S I  l'on  confidère  le  tourbillon  qui  nous  en- 
vironne ,  fi  l'on  jette  les  yeux  fur  le  tableau 
mouvant  qui  fe  reproduit  dans  la  fociété,  on 
trouve  que  le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui 
la  compofent  eft  amateur  de  la  nouveauté  ; 
on  voit  qu'une  confiance  aveugle  s'empare 
fouvent  des  efprits  ,  &  accrédite  ,  par  une  ma- 
nie irraifonnable ,  un  nouveau  genre  de  guérir 
qui  contrarie  la  fiinc  raifon  &r  les  réo-lcs  im- 
muables  de  la  Nature  :  car  enfiu  ne  voit-ou 
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pas  arriver,  tous  les  jours,  que  des  hommes  non- 
veaux  profitent  de  l'afcendant  qu'ont  les  ef- 
prits  forts  fur  les  ames  foibles ,  pour  ofer  dire 
qu'un  fantôme  imaginaire  ,  qu'une  fingerie  fî- 
mulée  eft  une  panacée  univerfelle  qui  guérit 
de  tous  mauXj  lorfque  les  différents  périodes 
d'une  maladie  annoncent  le  befoin  qu'on  a 
de  rafraîchir  dans  le  principe,  le  ferment  fen- 
fibie  de  nos  humeurs,  de  délayer  celles  qui 
font  graffes  &:  vifqueufes ,  pour  enfuite  les  éva- 
cuer par  des  purgatifs  conformes  au  genre 
morbifique  ,  de  les  varier ,  de  les  répéter  auffi 
fou  vent  que  les  circonftances  l'exigent,  &  que 
les  efforts  de  la  Nature  paroiffent  le  reclamer  : 
c'eft  en  fuivant  cette  marche  qu'on  vient  à 
bout  de  terminer  la  cure  par  des  réfolutifs 
propres  a  rétablir  l'aûion  des  folides  &  la  cir- 
culation des  fluides  :  or  je  demande  fî  cette 
poudre,  il  cette  pilule  qui  eft  toujours  la  même , 
cft  dans  le  cas  de  fe  prêter  aux  différents  pé- 
riodes- de  la  maladie ,  lorfque  des  affiches  vul- 
gaires vous  difent  &  vous  répètent:  «  Si  la  pre- 
mière prife  ne  vous  fait  pas  d'effet ,  vous  en 
prendrez  une  féconde ,  &:  fî  la  féconde  n'eft 
pas  plus  heureufe  ,  vous  irez  à  une  troifiéme , 
ainfi  de  fuite  » ,  amaffant  toujours  poifon  fur 
poifon,  &  cherchant  enfin  une  crife  qui  puiffe 
nous  faire  vaincre  ou  périr  fans  autre  fecours 
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que  l'avis  formulaire  :  voilà  l'erreur  dans  la- 
quelle on  donne  fans  cefTe,  parce  qu'on  en- 
fevelit  dans  l'oubli  les  vidimes  de  cette  héré- 
ûc  curative ,  pour  proclamer  les  heureux  cham- 
pions qui  en  font  fortis  vidorieux.  Hélas  !  que 
ne  puis-je  dire  avec  ce  Praticien  célèbre  dont 
la  mémoire  eft  auffi  juftemcnt  vénérée  que  la 
conduite  eft  digne  d'admiration  :  «Oui,  la  diète 
&  l'eau  font  les  armes  préliminaires  pour 
vaincre  &:  empêcher  cette  maladie  naiffante , 
ou  au  moins  pour  en  diminuer  les  effets  dan- 
gereux par  l'adif  des  purgatifs  figement  ad- 
miniftrés  ».  C  eft  donc  les  efforts  de  la  Nature 
qu'il  faut  confulter  j  c'eft  elle  qu'il  faut  foi- 
gner  ôc  cultiver  par  des  vifites  fans  ceffe  ré- 
pétées pour  pouvoir  fîmplifier  ou  augmenter 
les  fecours  dont  elle  a  befoin.  La  préfence 
d'un  Médecin  eft  donc  abfolument  néceifaire 
pour  pouvoir  juger  &  confondre  les  argu- 
ments captieux  de  celui  qui  rapporte  tout  à  un 
feul  &:  même  principe.  Voilà  l'erreur  du  fiécle 
qui  fervira  de  leçon  à  nos  defcendants  pour 
empêcher  que  la  contagion  ne  fafîe  de  nou- 
veaux progrès. 

On  peut  dire  la  même  chofe  des  maladies 
des  yeux,  comme  de  celle  des  Oreilles,  parce 
que  toutes  ont  un  rapport  intime  avec  les 
autres léfioiis  dn  corps,  parce  que  toutes,  ex-^ 
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cepté  les  maux  accidentels  ,  tiennent  à  Vi» 
£tion  des  folides  ,  comme  à  la  circulation 
des  fluides,  parce  que  ces  mêmes  principes 
tiennnet  tous  ou  a  un  excès  de  relâchement 
ou  de  conftriètion  dans  les  uns  ,  ou  à  un 
excès  d'cpaifliffement  ou  d'acrimonie  dans 
les  autres.  Voilà  ,  d'après  les  indications  de 
la  Nature  ,  les  documents  les  plus  certains 
pour  reconnoître  qu1l  eft  abfolument  nécef- 
faire  d'attaquer  la  caufe  première ,  fi  l'on  veut 
agir  avantageufement  fur  la  caufe  féconde  ; 
autrement  c'eft  pallier  la  maladie  j  c  eft  en 
rendre  le  retour  dix  fois  plus  redoutable  ;  ce- 
pendant il  fe  trouve  tous  les  jours  des  hommes 
fans  talents  qui  vous  difent  :  «  Je  ne  connois 
pas  plus  le  local  que  le  genre  de  la  maladie, 
que  la  maladie  même;  mais  je  vous  guérirai, 
parce  que  mon  remède  eft  un  fpécifique  af- 
furé  contre  cette  catarade  décidée  ,  contre 
cette  goutte  fereine  formée  ,  contre  cette 
fiftule  lacrymale  invétérée  ;  en  un  mot ,  contre 
cette  furdité  a  laquelle  on  ne  trouve  plus  de 
reffource  ;  je  vous  guérirai  ,  parce  que  j'ai 
guéri  celui-ci ,  celui-la  ».  Mais ,  s'il  arrive  que  le 
malade  veuille  former  quelques  obje^ions  ou 
éclairer  fcs  doutes ,  on  lève  la  dift^culté  en 
lui  difant  :  «  Ne  m^en  demandez  pas  davantage  i 
mais  achetez  de  ma  poudre,  de  mon  eau  mer- 
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Vcilleufe ,  elle  vous  guérira  ».  Tel  cft  le  langage 
de  ces  gens  myftérieux ,  de  ces  hommes  accré- 
dités par  le  hazard ,  ôc  foutenus  par  une  ima- 
gination exaltée  :  c'eft  donc  la  faute  du  ma- 
lade ,  &  non  celle  de  l'empyrique  qui  n'a  rien 
à  craindre,  parce  qu'il  n'a  rien  a  perdre. 

Tout  ce  qui  compofe  les  différents  ordres 
de  la  fociété  renferme  une  réunion  de  diffé- 
rents génies,  de  différents  caradères,  fi  fou- 
vent  oppofés  les  uns  aux  autres ,  qu'il  efl  bien 
difficile  de  ne  pas  rencontrer  de  ces  exemples 
frappants  ,  de  ces  traits  particuliers ,  &  qui 
font  bien  faits  pour  corriger  les  difpofitions 
naturelles  qu'on  auroit  a  prendre  les  mêmes 
imprefïîons.  Je  ne  puis  donc  mieux  terminer 
cet  Ouvrage  qu'en  rapportant  un  trait  qui 
a  rapport  aux  maladies  des  Yeux  &c  a  celles 
des  Oreilles  :  voici  le  fait.  Un  particulier  que 
tout  Paris  a  connu  ,  dont  la  fortune  s'étoit 
continuellement  augmentée  par  le  rapport  de 
fes  épargnes  indudrieufement  ménagées,  de- 
vint le  ferviteur  de  fon  or  &:  l'efclave  de  fes 
richefics  :  tout  ce  qui  pouvoit  multiplier  fes 
revenus  étoit  pour  lùi  l'objet  de  fes  occupa- 
tions ;  on  le  voyoit  fans  ceffe  allant  &  ve- 
nant, ôc  toujours  rapportant  chez  lui  le  fruit 
de  fes  courfcs,  de  manière  qu'on  pouvoit  dire 
que  fa  maifon  étoit  le  lieu  de  fes  domaines  ; 
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mais  par  TefFet  d'un  accident ,  le  feu  prit  à  cette 
même  maifon  j  ce  qui  pouvoit  détruire  en 
un  inftant  les  fonds  &  les  épargnes  de  plus 
de  quarante  années  de  travaux  &:  de  folli- 
citude. 

Un  événement  de  cette  nature ,  étoit  bien 
capable  d'effrayer  l'homme  le  plus  indifférent 
fur  fa  fortune  ;  mais  le  fyftême  d'un  avare  qui 
en  connoît  toutes  les  oboles ,  eft  inappréciable  ; 
aufïî  lui  ai-je  entendu  dire  plufieurs  fois  que 
le  premier  moment  de  lafped  des  flammes 
a  été  pour  lui  comme  un  coup  de  foudre 
qui  le  mit  hors  de  lui-même ,  qui  lui  porta 
le  fang  au  cerveau  avec  une  telle  vivacité  qu'il 
en  devint  fourd  &  aveugle.  Cet  état  défef- 
pérant  ne  fut,  à  la  vérité,  que  de  peu  de  du- 
rée j  mais  il  fe  répétoit  toutes  les  fois  qu'il  s'oc- 
cupoit  du  danger  qu'avoir  couru  fa  fortune , 
ccft -a-dire  que  la  perception  des  objets  lu- 
mineux fe  perdoit  infenfiblement  &  revenoit 
de  même  ;  cependant  une  vie  fobre  ,  quel- 
quelques  précautions  prifes  du  côté  des  yeux 
&  des  oreilles  parurent  calmer  fcs  inquiétudes 
&  lui  donnèrent  le  tem^s  de  faire  reconftruire 
fa  maifon,  &  de  s'éviter  pour  l'avenir  les  juftes 
allarmes  qu  il  avoir  pour  la  cupidité  de  fon 
cœur  toujours  défirant  &  jamais  content  :  en 
conféquence ,  il  fit  pratiquer  au  milieu  de  fon 
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jardin  une  petite  baftilie  qu'il  pouvoit  voir  de 
fon  lit  5  elle  étoit  recouverte  en  pierres  de  taille 
les  portes  &  les  fenêtres  conftruites  en  fer  ' 
de  manière  que  l'entrée  de  ce  cofFre-fort  étoit 
inacccffible ,  &  ne  pouvoit  plus  devenir  la  proie 
des  flammes. 

Telle  étoit  la  tranquillité  de  notre  avare 
qui ,  fans  ceffe  les  yeux  tournés  du  côté  de  fon 
thréfor,  paroiffoit  jouir  d'une  fécurité  parfaite  , 
lorfque  tout-à-coup  un  événement  imprévJ 
Vint  bouleverfer  de  nouveau  fon  ame,  &  lui 
prouver  combien  on  doit  faire  peu  de  fonds 
fur  l'incertitude  des  dons  de  la  fortune.  Ufu- 
fruitier  d'un  viager  qui  devenoit  de  plus  en 
plus  confidérable,  il  fe  trouva  que  les  befoins 
de  l'Etat  forcèrent  le  Miniftre  des  Finances  à 
faire  des  réformes  qui  diminuèrent  de  beau- 
coup les  efpérances  de  notre  fcptuagénaire  qui 
ayoït  cela  de  commun  avec  tous  ceux  de  fa 
claiïe  i  mais  un  avare  ne  voit  que  lui ,  ne  cal- 
cule que  fes  propres  intérêts  5  c'eft  pourquoi 
outre  d'une  perte  qui  lui  ôtoit  le  repos  dii 
jour ,  celui  de  la  nuit,  il  alla  chez  le  Miniftre 
dans  l'cfpérance  d'en  obtenir  quelques  dédom- 
magements :  après  bien  des  débats ,  &  voyant 
fes  tentatives  inutiles  ,  il  fe  livra  à  toute  la 
frenefie  d'un  défefpoir  qui  lui  fit  perdre  de 
nouveau  les  yeux  &  les  QieiUes.  Ce  fut  dans 
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ce  moment  d'une  rechute  juftement  allar- 
raante,  qu'il  eut  recours  à  mes  lumières,  &c 
que  je  lui  donnai  des  foins  d'autant  plus  affi- 
dus ,  que  je  prenois  plaifir  a  découvrir  les  tor- 
tures d'une  foUicitude  avaricicufe. 

D'après  l'examen  des  Yeux ,  je  crus  devoir 
remarquer  que  l'érétifme  qu'avoit  du  pro- 
duire la  préfcnce  du  Miniftre  &  la  vivacité 
des  rcpréfentations  du  fuppliant  ,  avoit  en- 
fuite  tellement  relâché  les  fibres  de  l'iris  que 
les  pupilles  ne  confcrvoient  plus  aucun  mou- 
vement de  dilatation  ni  de  reftridion  j  cet 
état  annonçoît  une  goutte  fereine  imparfaire 
dont  les  progrès  pouvoient  devenir  redoutables 
puifqu'il  exiftoit  un  trouble  dans  les  humeurs 
aqueufe  &  cryftallinc  qui  faifoit  que  le  ma- 
lade ne  voyoit  plus  les  objets  qu'a  travers  une 
gaze  très-obfcure  &  très-épaiffe.  Après  l'exa- 
men des  Yeux  je  pafLai  a  celui  des  Oreilles 
dont  le  bourdonnement  continuel  étoit  ac- 
compagné d'une  fcchercfie  extrême  dans  l'éva- 
cuation du  cérumen  ;  ce  qui  paroiflbit  defigner 
que  la  compreffion  du  nerf  auditif  avoit  fini 
p?r  relâcher  la  portion  dure  &  la  portion  molle 
de  ce  même  nerf  ,  de  manière  que  les  re- 
médes  que  j'employois  pour  les  Yeux  me  reuf- 
'firent  tout  naturellement  pour  les  Oreilles ,  en 
forte  que,  fous  peu  de  temps,  le  malade  fut 
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rendu  a  lui-même  &c  à  fes  affaires.  Ces  re- 
mèdes confiftoient  dans  un  régime  doux ,  dans 
la  maftication  de  racines  de  pyréthre  ,  dans 
ru%e  des  fumigations  féches,  dans  les  bons 
effets  des  fridions  humides  fur  la  fontanelle, 
dans  le  bain  &c  douche  des  Yeux  du  matin  ^ 
avec  l'eau  ophtalmique  dont  on  fc  fervoit  éga- 
lement pouf  les  Oreilles.  Telle  a  été  pendant 
cinq  à  fîx  ans  de  fuite  la  conduite  que  j'ai 
tenue  ,  les  remèdes  que  j'ai  employés  pour 
maintenir  le  bien-être  d'une  vue  qui  pouvoit 
m'échapper  k  chaque  inftant ,  &  qui  s'eft  con- 
fervée  jufqu'au  moment  où  la  mort  eft  venue 
mettre  fin  à  la  foif  infatiable  des  richeifes  5 
c^cil  alors  que  ce  moribond  a  reconnu ,  mais 
trop  tard  ,  que  fouvent  l'homme  propofe  , 
lorfque  de  tout  Dieu  difpofc. 

Un  pareil  exemple  feroit  bien  fait  pour  cor- 
riger la  cupidité  infatiable  de  ces  ames  baffes 
&  vénales  ,  qui  portent  la  fauffeté  dans  les 
yeux ,  la  duplicité  dans  le  regard,  dont  tout  le 
monde  fe  plaint,  h  qui  rien  ne  coûte  pour  faire 
agir  leurs  rufcs,  pour  fatiguer  ceux  à- qui  ils 
ont  affaire  &  tâcher  de  parvenir  à  leurs. fins; 
mais  hélas!  deux  avares  réunis  enfemble  fbnt 
bien  à  craindre,  parce  qu^ils  ont  perdu  tout 
Icntiment  de  retour  fur  eux-mêmes  ;  parce 
cinWs  n'entendent  pas  ou  ne  veulent  pas  eu. 
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tendre  qu  on  fe  dit  les  uns  aux  autres:  «Prenez 
garde  à  vous  j  ce  font  des  avaricieux  j  ce  font 
des  gens  méchants  :  on  les  voit  continuelle- 
ment renfermés  dans  leur  intérieur ,  ambition- 
ner la  fortune  d'autrui ,  critiquer  l'aifance  d'une 
vie  honnête,  &:  faire  fur  tout  ce  qui  les  en- 
toure des  réformes  fordides  ;  on  les  entend 
arguer  la  conduite  des  uns ,  blâmer  celle  des 
autres  j  on  les  voit  employer  les  heures  du  jour 
&  les  veilles  de  la  nuit  a  chercher  les  moyens 
de  tirer  une  obole  de  plus  fur  celui-ci,  une 
épingle  fur  celui-la».  Tel  eft  le  caradère  de  ces 
gens  qui  portent  leur  condamnation,  dans  les 
yeux,  ôc  qui  font  aufïï  à  charge  à  eux-mêmes 
que  dangereux  pour  les  autres.  En  effet,  l'a- 
vare toujours  grondant ,  toujours  méfiant  , 
croit  à  chaque  inftant  qu'on  le  trompe  ou 
qu'on  veut  le  tromper  ;  c'eft  un  fentinelle  de 
niauvaife  foi ,  qui  n'a  pas  un  moment  de  repos , 
&  qui  cherche  même  a  troubler  celui  des  au- 
tres. Malheur  donc  à  ceux  qui  ont  quelques 
parties  d'intérêt  à  démêler  avec  ces  fortes  de 
gens,  parce  que  fouvent  la  méfiance  conduit 
à  la  méchanceté ,  &c  la  méchanceté  a  l'oubli 
de  foi-même.  Le  premier  pas,  une  fois  fait, 
on  ne  veut  plus  reculer ,  parce  qu'il  en  cou- 
teroit  a  Tamour-propre  ,  &  qu'on  craindroit 
de  démafquer  les  rufes  qu'on  a  employées.^ 
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alors  que  d'angoifles ,  que  de  tortures  Tava- 
rice  n'cntraîne-t-elle  pas  après  elle  :  vous  de- 
venez Topprobre  du  genre  humain  j  tout  le 
monde  vous  fuit  ,  tout  le  monde  vous  re- 
doute ,  &  on  finit  par  être  lennemi  déclaré 
de  la  Société  ;  il  femble  même  que  la  Pro- 
vidence puniffe  d'avance  le  coupable  par  Tim- 
puiiïance  de  pouvoir  jouir  du  produit  de  fcs 
épargnes  j  car  fouvent  il  eft  malingre  dans  fa 
fanté;  trompé  dans  fes  projets,  abufé  dans  fa 
confiance,  méprifé  de  fes  parents,  mal  vu  de 
fes  enfants,  outragé  &  même  trompé  par  fes 
domcftiques.  Voilà  l'homme  avaricieux  à  qui 
rien  ne  réuiïît,  &  contre  lequel  tout  le  monde 
élève  la.  voix.  Voilà  le  fpedre  ambulant  qui 
femble  fe  roidir  contre  les  remords  de  fa 
confcience,  contre  le  ver  rongeur  qui  le  dé- 
vore fans  cefTe.  PuiiTe  l'Eternel  toucher  le 
cœur  de  ces  individus  malheureux  par  leur 
faute  ;  de  ces  vers  de  terre  toujours  occupés 
à  creufer  leur  tombeau  &  celui  des  autres,  de 
ces  gens  qui  fe  nourrilTent ,  pour  ainfi-dire  , 
de  la  foif  infatiable  des  richeffes,  &  de  qui  Ton 
pourroit  dire  : 

Quid  non  mortalia  pcilora  cogis 
Auri  facra  famcs.' 
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NOTE. 

La  conformation  de  l'Oreille  interne  efl:  la  même  dans  tous  les 
hommes  ;  mais  les  replis  cartilagineux  de  la  conque  de  l'Oreille 
externe  ont  plus  ou  moins  d'étendue  dans  les  uns  ;  forment 
plus  ou  moins  de  finuofités  dans  les  autres  ;  de  manière  que  les 
cornets  auditifs  ,  dont  j'ai  parlé  ,  auront  toujours  befoin  de  la 
main  de  TArtifte  ,  pour  diriger  fur  la  conque  de  l'Oreille  malade 
les  différentes  proportions  dont  le  pavillon  du  tube  externe  eft 
fufceptible  :  cette  précaution  eft  abfolument  nécefTaire  pour  que 
les  différentes  ondulations  de  l'air  ne  puiffent  pénétrer  que  par 
l'ouverture  du  cornet  artificiel  ;  dont  les  rebords  du  pavillon 
avancé  doivent  excéder  les  replis  du  cartilage  naturel  d'environ 
deux  à  trois  lignes  ,  &  former  extérieurement  une  courbure  en 
lame  fpirale  ,  qui  vienne  fe  rapporter  au  trou  auditif  artificiel. 
Ges  fortes  de  cornets ,  comme  je  l'ai  précédemment  annoncé  , 
doivent  fe  conftruire  avec  une  lame  d'or  ou  d'argent ,  la  plus 
mince  que  faire  fe  poura  ;  ayant  l'attention  de  les  ôter  tous  les 
foirs  avec  précaution ,  &  de  les  remettre  de  même  le  matin , 
après  en  avoir  nétoyé  le  cérumen  qui  pourroit  s'y  être  attaché. 
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APPROBATION.  . 

J'Ai  lu,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux  ,  un 
Manufcnt  intitulé  ,  Traité  des  Maladies  des  Yeux  &  des 
Oreilles  ,  par  M.  l'Abbé  Defmonceaux ,  Penfionnaire  du  Roi  ; 
ies  moyens  fimples  que  l'Auteur  emploie  pour  ces  Tortes  de 
maux  ,  &  fur- tout  fa  confiance  aux  forces  de  la  Nature  font 
capables  de  lui  mériter  l'accueil  àa  Public.  D'ailleurs  ,  je  n'ai 
lien  trouvé  dans  cet  Ecrit ,  qui  m'ait  paru  devoir  en  empêcher 
l'imprelTion  :  A  Paris  le  xy  Odobre  1785. 

P  A  U  L  E  T. 


PRIVILÈGE     DU  ROI. 

Louis  ,  PAR  LA  GRACE  DE  DiEU  ,  Roi  DE  FraNCE  ET 
DE  Navarre  5  A  nos  âmes  &  féaux  Confeillers  »  les  Gens  tenans 
nos  Cours  de  Parlement  ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de 
notre  Hôtel,  Grand-Confcil  ,  Prévôt  de  Paris,  Baillifs^  Séné- 
chaux ,  leurs  Lieutenans  Civils  &  autres  nos  Jufticiers  qu'il 
appartiendra:  Salut.  Notre  âmé  iefieurAbbé  Desmonceaux, 
notre  Penlîonnaire  ,  nous  a  fait  expofer  qu'il  défireroit  faire  im- 
primer &  donner  au  Public ,  un  Traité  des  Maladies  des  Yeux 
&  des  Oreilles  ,  de  fa  comi)ofition  ;  s'il  nous  plaifoit  lui  accorder 
nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce  néceflaires.  A  ces  causes,  vou- 
lant favorablement  traiter  l'Expofant  ,  nous  lui  avons  permis 
&  permettons  par  ces  préfentes  de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage 
autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  ,  &  de  le  vendre,  faire 
vendre  &  débiter  par  tout  notre  Royaume.  Voulons  qu'il 
ioui/Ie  de  l'effet  du  préfent  Privilège  ,  pour  lui  &  fes  hoirs  à 
perpétuité  y  pourvu  qu'il  ne  le  rétrocède  à  pcrfonne  ;  &,  fi  ce- 
pendant il  jugeoit  à  propos  d'en  faire  une  ceffion  ,  l'Aéle  qui 
la  contiendra  fera  enregiftré  en  la  Chambre  Syndicale  de  Paris, 
à  peine  de  nuUité,tant  du  Privilège  que  de  la  Ccflion;  6c  alors  , 
par  le^  fait  feul  de  la  Cefîion  enrcgiflirèe,  la  durée  du  préfent 
Privilège  fera  réduite  à  celle  de  la  vie  de  l'Expofant ,  ou  à  celle 
de  dix  années  ,  à  compter  de  ce  jour  ,  fi  l'Expofant  décède 
avant  l'expiration  defdites  dix  années.  Le  tout  conformément 
aux  articles  IV  &  V  de  l'Arrêt  du  Confcil  du  30  Août  1777, 
portant  Règlement  fur  la  durée  des  Privilèges  en  Librairie. 
!•  a  I  s  o  N  s  défenfes  à  tous  Imprimeurs  ,  Libraires  &  autres 
perfonnes  ,  de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles  (oient,  d'en 
introduire  d'impreffion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obèif- 
fancej  comme  aulTi  d'imprimer  ou  fiire  imprimer  ,  vendre,  faire 
vendre,  débiter  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  puilTc  être  ,  fans  la  pcrinifTion  exprcfl'c  &  par 


écrit  dudic  Expofant ,  ou  <1c  celui  qui  le  rcprcfcntera,  à  peine  cfc 
faific  &  de  coiifîfcation  des  exemplaires  contrefaits ,  de  fix  mille 
livres  d'amende  ,  qui  ne  pourra  être  modérée,  pour  la  première 
fois ,  de  pareille  amende  &  de  déchéance  d'état  en  cas  de  récidive, 
&  de  cous  dépens ,  dommages  &  intérêts ,  conformément  à  l'Ar- 
lêt  du  Confeil  du  50  Août  1777^  concernant  les  Contrefaçons: 
A  LA  CHARGE  que  ces  Préfentes  feront  enregiftrées  tout  au  long 
fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  &  Libraires 
de  Paris  ,  dans  trois  mois  de  la  date  d'iccUes  ;  que  l'imprcflion 
dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  &  non  ailleurs, 
en  beau  papier  &  beaux  caraéteres ,  conformément  auxRégle- 
mens  de  la  Librairie,  à  peine  de  déchéance  du  préfent  Privilège; 
qu'avant  de  l'expofer  en  vente,  le  Manufcrit  qui  aura  fervide 
copie  à  l'imprelTion  dudit  Ouvrage ,  fera  remis  dans  le  mémo 
état  où  l'Approbation  y  aura  été  donnée  ès  mains  de  notre 
très-cher  &  féal  Chevalier  Garde-des-Sceaux  de  France  ,  le 
fieur  Hue  de  Miromenil  ,  Commandeur  de  nos  Ordres;  qu'il 
en  fera  en  fuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque 
publique  ,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre ,  un  dans 
celle  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier  Chancelier  de  Irance  , 
le  fieur  de  Maupeou  ,  &  un  dans  celle  dudit  fieur  Hue  de 
Miromenil  :  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Pré£entes  :  du 
contenu  defquelles  vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir 
ledit  Expofant  &  feshoirs,  pleinement  &  paifiblemcat ,  fans  fouf- 
frir  qu'il  leur  foir  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons 
que  la  copie  des  Préfentes  ,  qui  fera  imprimée  tout  au  long 
au  commencement  ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage  ,  foit  tenue  pour 
dûment  fignifiée  ,  6c  qu'aux  copies  collationnées  par  l'un  de 
nos  âmés  &  féaux  Confeillers- Secrétaires  ,  foi  foit  ajoutée 
comme  à  l'original.  Commandons  au  premier  notre  Huillier 
ou  Sergent  fur  ce  requis ,  de  faire  pour  l'exécution  d'icellcs  , 
tous  Adtes  requis  &  néce/faiixs,  fans  demander  autre  permifl.ion , 
&  nonobftant  Clameur  de  Haro  ,  Charte  Normande  &  Lettres 
à  ce  contraires.  Car  tel  eft:  notre  plaifir.  Donné  à  Paris  ,  le 
fcpdéme  jour  du  mois  de  Décembre,  Pan  de  grâce  mil (ept- cent 
'duatre-vinet-cinq  ,  6c  de  Notre  Régne  le  douzième.  Par  le  Roi  , 
en  (on  Confeil.  Signé ,  L  E  B  E  G  U  E. 

Regijlréfur  le  Regiflre  XXII.  de  la  Chambre  Royale^  Syn- 
dicale des  Libraires  Ù  Imprimeurs  de  P^zm  ,  N"  i7-> .  ro'- 
confo-mément  aux  difpofuions  énoncées  dans  leprefent  t  nvilcge , 
^  a  la  charge  de  remettre  a  ladite  Chambre  les  neuf  exemp- 
plaires  prefcrits  par  l'Arrêt  du  Confeil  ,  du  16  Avril  178 j. 
A  Paris  Je  9  Décembre  1785, 

Signé,  LE  CLERC,  Syndic. 


De    l*  Imprimerie» 
de  LOTTIN  l'aîné ,  Se  LOTTIN  de  S. -Germain,  Im^pTimcim- 
Libraires  Otdiiiairesde  la  Ville,  rue  S.-André-des-Arcs, 
CN°  17-)  '78^. 
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